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MASSILLON. 


m. 


DISCOURS 


L'INSTRUCTION   DES   ENFANTS. 


A  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  sur  le  devoir  le 
plus  essentiel  de  votre  état,  qui  est  Tinstruction  des  en- 
fants, j'ajouterai  une  réflexion  que  je  vous  prie  de  faire 
avec  moi  :  c'est  que  de  votre  fidélité  à  remplir  ce  devoir 
dépend  tout  le  fruit  à  venir  de  votre  ministère  et  celui 
même  de  vos  successeurs. 

Je  dis  de  votre  ministère  ;  oui,  mes  frères,  vous  fermez 
à  ces  enfants  que  vous  négligez,  que  vous  laissez  croître 
dans  Tignorance  de  nos  devoirs  et  de  nos  mystères,  vous 
leur  fermez  toutes  les  ressources  qu'ils  pourraient  trouver 
un  jour  dans  vos  instructions.  Ce  sont  des  plantes  que 
vous  avez  laissées  sécher  dès  leur  naissance  ;  vous  aurez 
beau  les  arroser,  les  cultiver  dans  la  suite,  le  mal  est  sans 
remède  :  elles  ne  sont  plus  susceptibles  d'aucun  accrois- 
sement. Ce  sont  des  enfants  auxquels  vous  avez  donné 
par  le  baptême  la  naissance  selon  la  foi  ;  mais,  les  aban- 
donnant aussitôt,  ils  deviennent  comme  ces  enfants  ex- 
posés, ces  malheureux  fruits  de  l'inhumanité  de  leurs  pa- 
rents, qui  ignorent  pour  toujours  leurs  titres,  leur  ori- 
gine, Jésus-Christ  leur  frère,  dont  ils  sont  cohéritiers,  et 
l'Eglise  leur  mère,  qui  les  a  enfantés  dans  son  sein.  L'a- 
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bandoanement  de  leur  vie  répond  toujours  à  celle  de  leur 
état.  Or,  mes  frères,  pouvez-vous  les  avoir  sans  cesse  sous 
les  yeux,  et  ne  pas  vous  reprocher  votre  insensibilité  à 
regard  de  ces  innocentes  victimes  auxquelles  vous  n^avez 
donné,  ce  semble,  par  le  sacrement  de  la  régénération, 
la  vie  de  la  grâce  que  pour  la  leur  ravir  autant  qu'il  est  en 
vous,  et  les  étouffer  pour  ainsi  dire  dans  le  berceau,  en  ne 
les  nourrissant  pas  du  lait  de  la  doctrine  sainte  !  Vous  avez 
horreur  de  la  barbarie  d'une  mère  qui,  après  avoir  donné 
la  vie  à  son  enfant,  l'expose  et  l'abandonne  ;  mais  n'est-ce 
pas  là  l'image  naturelle  de  la  dureté  d'un  pasteur,  lequel, 
après  avoir  donné  la  vie  de  la  foi  à  ses  enfants,  les  expose, 
les  abandonne,  et  les  livre  à  tous  les  malheurs  de  l'igno- 
rance entière  de  la  foi  qu'ils  ont  reçue,  mille  fois  plus  fu- 
neste que  ceux  de  l'indigence  ?  Ils  porteront  devant  Dieu 
le  titre  auguste  et  ineffaçable  du  christianisme,  il  est  vrai, 
mais  ce  titre  sera  le  titre  terrible  de  votre  condamnation 
bien  plus  que  de  la  leur;  il  s'élèvera  contre  vous,  et  de- 
mandera vengeance  de  la  profanation  et  de  l'avilissement 
où  vous  l'avez  laissé,  après  en  avoir  embelli  leur  ame  : 
vous  aurez  fait  des  chrétiens  sans  religion ,  sans  connais- 
sance de  Jésus-Christ  et  de  ses  mystères  ;  comment  pour- 
rez-vous  jamais  réparer  à  leur  égard  le  défaut  de  ces  pre- 
miers soins?  que  pourrez-vous  élever  dans  un  édifice  où 
vous  n'avez  jeté  aucun  fondement  que  de  tristes  ruines? 
Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  triste,  c'est  que  vous  préparez  à  vos 
successeurs  le  même  scandale;  vous  laissez  en  mourant  au 
milieu  de  votre  peuple  une  malédiction,  une  plaie  où  leur 
zèle  ne  saurait  jamais  trouver  de  remède.  Car,  je  vous 
prie,  quel  fruit  pourra  faire  après  vous  un  saint  prêtre 
dans  une  paroisse  où  il  ne  trouvera  aucune  connaissance 
de  la  religion,  où  il  iaudrait  ramener  aux  premières  in- 
structions de  l'enfance  des  fidèles  que  leur  âge  ou  leurs 
occupations  en  rendent  désormais  incapables?  La  honlc 
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toute  seule  de  redevenir  enfants  mettra  toujours  un  obsta- 
cle invincible  aux  soins  d'un  pasteur  fidèle  qui  voudrait, 
comme  l'Apôtre,  leur  donner  du  lait  au  lieu  d'une  nour- 
riture solide  :  ils  mourront  sans  connaître  Jésus-Christ 
qui  les  a  rachetés,  l'Éj^lise  qui  les  a  régénérés,  TEsprit 
saint  qui  les  avait  sanctifiés  ;  et  du  sein  du  christianisme  et 
du  milieu  des  lumières  de  l'Évangile  sortiront  des  âmes 
semblables  à  celles  qui  sortent  des  régions  infidèles,  et  qui^ 
porteront  devant  Dieu  les  ténèbres  et  toute  l'ignorance  des 
Indiens  et  des  sauvages. 

Souvenez-vous  donc,  mes  frères,  que  les  enfants  sont  la 
portion  la  plus  pure  de  votre  troupeau,  et  celle  par  consé- 
quent qui  doit  vous  être  la  plus  chère.  N'ayez  pas  de  honte 
de  vous  abaisser  jusqu'à  eux  :  c'est  la  fonction  la  plus  con- 
solante et  la  plus  honorable  de  notre  ministère  :  nos  autres 
soins,  nous  les  donnons  à  des  pécheurs;  et,  en  les  traitant 
de  leurs  plaies,  il  est  toujours  à  craindre  que  nous  ne  con- 
tractions quelque  souillure  :  c'est  là  où  il  faut  s'abaisser, 
et  descendre  dans  la  profondeur  de  leur  corruption  et  de 
leur  misère;  mais  ici  rien  ne  fait  rougir  la  noblesse  et  la 
société  de  nos  fonctions  :  il  n'est  rien  de  si  grand  et  de  si 
digne  de  nos  hommages  sur  la  terre  que  l'innocence.  Res- 
pectons dans  ces  âmes  tendres  et  innocentes  le  trésor  pré- 
cieux de  la  première  grâce  du  baptême  qu'elles  conservent 
•mcore,  et  que  nous  avons  tous  perdue.  Nous  honorons 
d'un  culte  public  les  saints  qui,  après  avoir  eu  le  malheur 
de  la  perdre,  l'ont  recouvrée  par  les  travaux  de  la  péni- 
tence; pourquoi  n'aurions-nous  pas  le  même  respect  pour 
des  enfants  en  qui  ce  don  de  justice  et  de  sainteté  habite 
encore?  Regardons-les  avec  une  espèce  de  culte,  comme 
des  temples  purs  où  réside  la  gloire  et  la  majesté  de  Dieu, 
que  le  souffle  de  Satan  n'a  pas  encore  souillés  ;  entrons 
dans  ces  vues  de  la  foi,  et  les  soins  que  leur  bas  âge  de- 
mande de  nous,  loin  de  nous  paraître  bas  et  méprisables, 
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nous  paraîtront  clignes  de  toute  la  sublimité  de  notre  mi- 
nistère. Ce  sont  des  dépôts  précieux  à  la  garde  desquels 
nous  devons  veiller,  les  placer  avec  respect  dans  nos  tem- 
ples dont  ils  honorent  la  sainteté,  et  en  être  aussi  jaloux 
que  de  ces  restes  précieux  des  martyrs  qui  reposent  sous 
nos  autels,  et  qui  s'attirent  les  hommages  et  la  vénération 
de  nos  peuples.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  ré- 
flexion :  nous  avons  été  témoins,  dans  nos  visites,  de 
l'exactitude  de  la  plupart  des  pasteurs  à  remplir  ce  devoir, 
et  notre  dessein,  dans  ce  que  nous  venons  d'en  dire,  est 
plutôt  d'encourager  leur  fidélité  que  de  réveiller  leur  né- 
gligence. 


Fl>^    DE    VIASSiLLO.N. 


ROLLIN. 


DE 

L'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE, 


Il  est  aisé  de  comprendre  que  des  jeunes  gens  qui  sor- 
tent du  collège  sans  être  instruits  de  la  religion  courent 
risque  de  Tignorer  tout  le  reste  de  leur  vie  ;  çt  l'on  ne  sait 
que  trop  que  cette  ignorance  est  la  funeste  source  des 
désordres  et  de  l'irréligion  qui  régnent  presque  généra- 
lement dans  le  monde. 

Le  remède  à  un  si  grand  mal  est  de  profiter  d'un  temps 
où  les  jeunes  gens  sont  encore  dociles  et  naturellement 
ouverts  à  toutes  les  vérités  de  la  religion.  On  doit  poser 
pour  principe  de  Fédu cation  chrétienne  (et  ceci  regarde 
tous  les  maîtres  en  général,  principaux,  régents,  précep- 
teurs) que  les  enfants  sont  confiés  aux  maîtres,  de  la  main 
de  Jésus-Christ  même,  pour  veiller  à  la  conservation  du 
précieux  trésor  de  l'innocence  qu'il  a  rétablie  en  eux  par 
le  baptême,  pour  les  rendre  dignes  de  l'adoption  divine  et 
de  la  glorieuse  qualité  d'enfants  de  Dieu  à  laquelle  il  les 
a  élevés,  pour  les  instruire  de  tous  les  mystères  de  sa  vie 
et  de  sa  mort,  de  toutes  les  merveilles  qu'il  a  opérées  en 
leur  faveur,  et  de  tous  les  préceptes  à  l'observation  des- 
quels il  a  attaché  leur  salut.  Voilà  de  quoi  Jésus-Christ 
nous  demandera  compte  un  jour,  et  non  si  nous  avons  fait 
de  bons  poètes  ou  de  bons  orateurs. 

m.  r 
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Or,  dans  quelle  source  peut-on  puiser  ces  divines  con- 
naissances, sinon  dans  les  livres  sacrés  de  TAncien  et  du 
Nouveau  Testament?  Je  supplie  les  maîtres  de  lire  avec 
attention  ce  que  dit  sur  cet  article  M.  de  Fénelon  dans  le 
livre  que  j'ai  déjà  cité,  qui  est  sur  l'éducation  des  filles, 
mais  qui  ne  convient  pas  moins  aux  jeunes  gens  de  l'au- 
tre sexe. 

^'en  rapporterai  ici  quelques  endroits. 

«  Les  histoires  de  l'Ancien  Testament  ne  sont  pas  seu- 
«  lement  propres  à  réveiller  la  curiosité  des  enfants  ;  mais, 
c(  en  leur  découvrant  l'origine  de  la  religion,  elles  en  po- 
«  sent  les  fondements  dans  leur  esprit.  Il  faut  ignorer 
c(  profondément  l'esprit  de  la  religion  pour  ne  pas  voir 
«  qu'elle  est  tout  historique.  C'est  par  un  tissu  de  faits 
c(  merveilleux  que  nous  trouvons  son  établissement,  sa 
«  perpétuité  et  tout  ce  qui  doit  nous  la  faire  croire  et  pra- 
«  tiquer. 

«  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  veuille  engager  les 
c(  jeunes  gens  à  s'enfoncer  dans  la  science  quand  on  leur 
0  propose  toutes  ces  histoires.  Elles  sont  courtes,  variées, 
«  propres  à  plaire  aux  gens  les  plus  grossiers.  Dieu ,  qui 
M  connaît  mieux  que  personne  l'esprit  de  l'homme  qu'il 
«  a  formé,  a  mis  la  religion  dans  des  faits  populaires  qui, 
«  bien  loin  de  surcharger  les  simples,  leur  aident  à  con- 
«  cevoir  et  à  retenir  les  mystères.  »  M.  de  Fénelon  en 
rapporte  un  exemple  qui  regarde  le  mystère  de  la  Trinité, 
après  quoi  il  ajoute  :  a  Cet  exemple  suffit  pour  montrer 
c(  l'utilité  des  histoires.  Quoique  elles  semblent  allonger 
c(  l'instruction,  elles  l'abrègent  beaucoup,  et  lui  ôtent  la 
«  sécheresse  des  catéchismes,  où  les  mystères  sont  déta- 
ct chés  des  faits.  Aussi  voyons-nous  qu'anciennement  on 
c(  instruisait  par  les  histoires.  La  manière  admirable  dont 
«  saint  Augustin  veut  qu'on  instruise  tous  les  ignorants 
«  n'était  point  une  méthode  que  ce  Père  eût  seul  intro- 
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((  duite  :  c'était  la  méthode  et  la  pratique  universelle  de 
((  rÉglise.  Elle  consistait  à  montrer  par  la  suite  de  Fhis- 
«  toire  la  religion  aussi  ancienne  que  le  monde  ;  Jésus- 
ce  Christ  attendu  dans  l'Ancien  Testament,  et  Jésus-Christ 
«  régnant  dans  le  Nouveau  :  c'est  le  fond  de  l'instruction 
«  chrétienne. 

«  Cela  demande  un  peu  plus  de  temps  et  de  soin  que 
a  l'instruction  à  laquelle  beaucoup  de  gens  se  bornent  ; 
«  mais  on  sait  aussi  véritablement  la  religion  quand  on 
«  sait  ce  détail;  au  lieu  que,  quand  on  l'ignore,  on  n'a 
((  que  des  idées  confuses  sur  Jésus-Christ,  sur  l'Évangile, 
«  sur  l'Église,  sur  la  nécessité  de  se  soumettre  absolument 
c(  à  ses  décisions,  et  sur  le  fond  des  vertus  que  le  nom 
«  chrétien  nous  doit  inspirer.  Le  Catéchisme^  historique 
«  imprimé  depuis  peu  de  temps,  qui  est  un  livre  simple, 
c(  court,  et  bien  plus  clair  que  les  catéchismes  ordinaires, 
c(  renferme  tout  ce  qu'il  faut  savoir  là-dessus.  Ainsi  on  ne 
«  peut  pas  dire  qu'on  demande  beaucoup  d'étude.  » 

M.  de  Fénelon,  après  avoir  parcouru  et  indiqué  les  his- 
toires les  plus  remarquables  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  ajoute  ce  qui  suit  :  «  Choisissez  les  plus  mer- 
ce  veilleuses  des  histoires  des  martyrs,  et  quelque  chose 
«  en  gros  de  la  vie  céleste  des  premiers  chrétiens.  Mêlez-y 
c(  le  courage  des  jeunes  vierges,  les  plus  étonnantes  aus- 
a  térités  des  solitaires,  la  conversion  des  empereurs  et  de 
ce  l'empire,  l'aveuglement  des  Juifs,  et  leur  punition  ter- 
ce  rible  qui  dure  encore. 

ce  Toutes  ces  histoires,  ménagées  discrètement,  feraient 
ce  entrer  avec  plaisir  dans  l'imagination  de  nos  enfants, 
ce  vive  et  tendre,  toute  une  suite  de  religion  depuis  la 
«  création  du  monde  jusqu'à  nous,  qui  leur  en  donnerait 
ce  de  très-nobles  idées,  et  qui  ne  s'effacerait  jamais.  Ils 

»  C'est  celui  de  M.  l'abbé  Fleury. 
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«  verraient  même  dans  cette  histoire  la  main  de  Dieu 
«  toujours  levée  pour  délivrer  les  justes  et  pour  confondre 
«  les  impies.  Ils  s'accoutumeraient  à  voir  Dieu  faisant 
«  tout  en  toutes  choses,  et  menant  secrètement  à  ses  des- 
«  seins  les  créatures  qui  paraissent  le  plus  s'en  éloigner. 
«  Mais  il  faudrait  recueillir  dans  ces  histoires  tout  ce  qui 
((  donne  les  images  les  plus  riantes  et  les  plus  magnifi- 
«  ques,  parce  qu'il  faut  employer  tout  pour  faire  en  sorte 
«  que  les  enfants  trouvent  la  religion  belle,  aimable  et 
«  auguste  ;  au  lieu  qu'ils  se  la  représentent  d'ordinaire 
«  comme  quelque  chose  de  triste  et  de  languissant.  » 

Une  instruction  solide  comme  celle  dont  on  vient  de 
parler  est  un  puissant  remède  contre  la  superstition.  «  Il 
«  ne  faut  jamais,  dit  le  même  M.  de  Fénelon,  laisser  mê- 
«  1er  dans  la  foi  ou  dans  les  pratiques  de  piété  rien  qui  ne 
«  soit  tiré  de  l'Évangile  ou  autorisé  par  une  approbation 
«  constante  de  l'Église.  Il  faut  prémunir  discrètement  les 
«  enfants  contre  certains  abus,  qu'on  est  quelquefois  tenté 
«  de  regarder  comme  des  points  de  discipline,  quand  on 
«  n'est  pas  bien  instruit.  On  ne  peut  entièrement  s'en  ga- 
«  rantir,  si  on  ne  remonte  à  la  source,  si  on  ne  connaît 
«  l'institution  des  choses,  et  l'usage  que  les  Saints  en  ont 
«  fait. 

«  Accoutumez  donc  les  enfants,  naturellement  trop 
«  crédules,  à  n'admettre  pas  légèrement  certaines  his- 
«  toires  sans  autorité,  et  à  ne  s'attacher  pas  à  de  certaines 
«  dévotions  qu'un  zèle  indiscret  introduit,  sans  attendre 
«  que  l'Église  les  approuve.  » 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  la  ma- 
nière d'instruire  solidement  les  jeunes  gens,  et  la  néces- 
sité d'employer  le  temps  du  collège  ^  «  à  leur  bien  faire 
((  connaître  Jésus-Christ,  ses  préceptes,  ses  maximes,  ses 

*  Instruction  sur  la  manière  d'élever  les  novices,  t.  I  des  Lettres 
ffn  ni  à  f  fi. 
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«  remèdes  ;  à  bien  expliquer  son  Évangile;  à  faire  con- 
{(  naître  la  grandeur  de  Thomme,  que  Dieu  seul  peut 
«  rendre  heureux;  sa  chute  et  sa  misère,  dont  Tincarna- 
«  tion  et  la  mort  d'un  Dieu  ont  pu  seules  être  le  remède  ; 
«  la  corruption  de  son  cœur,  dont  Tamour  de  lui-même 
«  et  des  choses  sensibles  est  devenu  le  maître  ;  Fimpuis- 
«  sance  où  il  est  de  faire  aucun  bien  par  lui-même,  et 
«  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  le  danger  continuel  où 
«  le  met  la  cupidité,  qui  subsiste  toujours  quoique  vain- 
{(  eue...  Il  est  aussi  très-important  de  leur  inculquer  les 
«  grandes  et  efficaces  vérités  de  la  religion  :  combien  Dieu 
«  est  terrible  dans  ses  jugements  ;  combien  ce  que  nous 
«  trouverons  après  notre  mort  sera  différent  de  nos  idées  ; 
«  quel  malheur  c'est  que  de  perdre  Dieu  sans  retour;  de 
«  quelle  noirceur  sont  les  péchés  après  le  baptême,  de  quel 
«  poids  est  pour  nous  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ, 
<(  dont  nous  devons  rendre  compte  ;  quelle  folie  c'est  que 
«  de  mépriser  une  éternelle  félicité  ;  quelle  sainteté  exige 
((  la  grâce  de  la  loi  nouvelle  de  ceux  qui  sont  morts  et 
«  ensevelis  en  Jésus-Christ ,  blanchis  dans  son  sang,  con- 
«  sacrés  par  l'infusion  de  son  esprit,  nourris  de  sa  chair, 
«  et  associés  d'une  manière  si  intime  à  sa  divinité.  » 

Il  n'y  a  personne,  je  crois,  qui,  sur  la  simple  lecture 
que  je  viens  d'exposer,  ne  convienne  que  c'est  là  sans 
doute  l'unique  manière  d'inst;ruire  solidement  les  jeunes 
gens  par  rapport  à  la  religion.  Cette  méthode  demande  du 
temps  et  du  soin  ;  mais  on  est  bien  dédommagé  de  toutes 
ses  peines  par  le  fruit  qu'on  a  lieu  d'en  attendre.  11  s'agit 
de  savoir  où  l'on  peut  placer  ces  instructions. 

Les  dimanches  et  les  fêtes  en  sont  le  temps  naturel. 
Ces  jours,  par  leur  institution,  sont  destinés  au  culte  di- 
vin, dont  la  parole  de  Dieu  et  l'instruction  font  une 
grande  partie.  On  sait  qu'ils  tiennent  lieu  parmi  nous  de 
ce  qu'était  le  sabbat  chez  les  Juifs  ;  et  l'on  sait  aussi  sous 
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quelles  peines  Dieu  en  avait  commandé  la  sanctification. 
«  Oranis  qui  fecerit  opiis  in  hac  die,  morietur  '.  »  Il  avait 
abandonné  aux  Juifs  les  six  autres  jours  pour  leurs  pro- 
pres ouvrages,  mais  il  s'était  réservé  le  septième,  a  Sex 
c(  diebus  operaberis,  et  faciès  omnia  opéra  tua  :  septima 
«  autem  die  sabbatum  Domini  tui  est  ^.  » 

C'était  pour  lui  un  jour  privilégié  et  favori,  consacré 
uniquement  à  son  culte  et  dont  il  était  jaloux,  comme 
d'un  jour  qui  lui  appartenait  d'une  manière  particulière, 
a  Gustodite  sabbatum  meum  ^  »  Il  ne  voulait  pas  que  ce 
jour-là  on  sortit  dehors,  mais  qu'on  demeurât  dans  la 
maison,  pour  y  méditer  plus  librement  sa  loi.  «  Maneat 
a  unusquisque  apud  semetipsum  ;  nuUus  egrediatur  de 
«  loco  suo  die  septimo  *.  »  Enfin  on  est  étonné  de  voir 
combien  de  fois,  et  avec  quelles  menaces  %  Dieu,  dans  un 
petit  nombre  de  versets,  répète  et  inculque  ce  précepte,  et 
avec  quelle  force  il  en  recommande  l'observation. 

On  comprend  assez  que  Dieu  n'exige  pas  moins  de  nous 
la  sanctification  des  dimanches  et  des  fêtes:  et  Ton  voit 
par  conséquent  de  quelle  importance  il  est  d'y  accoutumer 
de  bonne  heure  les  jeunes  gens;  d'autant  plus  que  ce  pré- 
cepte est  généralement  violé  dans  toutes  les  conditions,  et 
surtout  parmi  les  personnes  de  qualité.  Ainsi,  c'est  une 
règle  bien  sage,  établie  dans  plusieurs  collèges,  de  ne  point 
laisser  sortir  les  pensionnaires  les  dimanches  et  les  fêtes, 
mais  d'employer  la  plus  grande  partie  de  ces  jours  à  les 
instruire  de  la  religion.  Les  parents  ne  doivent  point  sa- 


1  Exod.,  XXXI,  15.  —  21(1.,  9, 10.  —  3  Id.,  xxxr,  14.  —  ^  fd.,  xvi,  29. 

s  Vidcte  ut  sabbatum  meum  custodiatis...  ut  sciatis  quia  ego  Domi- 
nus...  Gustodite  sabbatum  meum  :  sanclum  est  cnim  vobis.  Qui  pol- 
luerit  illud,  morte  morietur...  Sex  diebus  facietis  opus  :  in  die  septimo 
sabbatum  est,  requies  sancta  Domino.  Omnis  qui  fecerit  opus  in  hac 
die,  morietur.  Custodiant  filii  Israël  sabbatum.  et  célèbrent  illud  in 
generationibus  suis  :  pactum  est  sempitornum  inter  me  et  filios  Israël 
Exod.,  XXX,  13-17. 
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voir  mauvais  gré  à  un  principal  qui  sera  exact  et  inflexi- 
ble sur  ce  point  ;  du  moins  ils  ne  pourront  le  soupçonner 
d'être  attentif  à  ses  propres  intérêts. 

J'ai  reconnu  par  mon  expérience  combien  la  maxime 
de  M.  de  Fénelon,  d'apprendre  la  religion  aux  jeunes 
gens  par  des  faits  historiques,  était  utile  et  en  même 
temps  agréable  pour  cet  âge.  La  plupart  des  instructions 
que  je  faisais  au  collège  roulaient  sur  l'Ancien  Testament. 
Toutes  les  grandes  vérités,  soit  pour  le  dogme,  soit  pour 
la  morale,  s'y  trouvent;  et  proposées  de  la  sorte,  elles  font 
sur  l'esprit  des  jeunes  gens  une  impression  d'autant  plus 
forte  et  plus  durable,  qu'elles  se  trouvent  jointes  à  des 
faits  historiques,  dont  le  souvenir  ne  s'efface  pas  aisément. 

A  ces  instructions,  que  je  faisais  régulièrement  après  la 
messe  et  après  vêpres,  j'en  joignais  une  autre,  qui  était 
encore  plus  utile.  Quand  la  récréation  était  finie,  et  ces 
jours-là  elle  doit  être  assez  longue,  car  les  enfants  ont  be- 
soin de  repos  et  de  délassement,  tout  le  monde  se  retirait  à 
sa  chambre.  Alors  les  plus  grands  employaient  une  heure 
à  lire  dans  leur  particulier  trois  ou  quatre  chapitres  his- 
toriques de  l'Ancien  Testament,  dont  ils  venaient  ensuite 
me  rendre  compte  vers  le  soir  dans  la  chapelle.  Je  deman- 
dais aux  écoliers,  sans  garder  l'ordre,  ce  qu'ils  avaient 
observé  dans  leur  lecture.  J'étais  souvent  étonné  de  leurs 
réflexions  sensées  et  judicieuses,  dont  je  faisais  d'autant 
plus  de  cas,  qu'elles  venaient  de  leur  propre  fonds,  et 
qu'elles  ne  leur  étaient  point  suggérées.  Il  est  aisé  de 
comprendre  combien  cette  sorte  d'exercice  peut  être  utile 
aux  jeunes  gens,  non-seulement  pour  les  instruire  de  la 
religion,  mais  encore  pour  leur  former  l'esprit  et  le  ju- 
gement. 

Outre  ces  instructions,  il  doit  y  avoir  un  jour  particu- 
lier dans  la  semaine  où  l'on  explique  le  catéchisme  ;  et 
cela  se  pratique  ordinairement  dans  tous  les  collèges.  J'ai 
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parlé  ailleurs,  en  traitant  de  Téloquence  de  la  chaire,  de 
la  manière  de  faire  les*catéchismes,  qui  doit  être  différente 
selon  la  différence  des  âges.  J'ajoute  seulement  ici  une 
chose  que  j'ai  vu  pratiquer  avec  beaucoup  de  succès.  Ces 
sortes  d'instructions  qui  se  font  aux  écoliers  plus  avancés 
en  âg'e,  comme  sont  les  rhétoriciens  et  les  philosophes, 
doivent  être  plus  fortes  et  plus  relevées,  et  roulent  ordi- 
nairement sur  un  plan  suivi  de  religion.  On  oblige  dans 
quelques  collèges  les  écoliers  à  mettra  par  écrit  ce  qu'ils 
ont  entendu,  et  à  faire  un  précis  du  catéchisme  qu'on  leur 
a  expliqué  :  et  plusieurs  le  font  avec  une  justesse,  une 
précision,  une  exactitude,  qui  surprennent  les  maîtres. 
La  même  chose  se  pratique  dans  plusieurs  paroisses  de 
Paris,  et  j'ai  vu  des  jeunes  filles  y  réussir  parfaitement. 

Il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  dire  sur  les  instructions  qui 
regardent  les  domestiques.  C'est  un  des  devoirs  essentiels 
du  principal.  Il  leur  doit  cette  récompense  des  services 
qu'ils  rendent  au  collège,  et  il  doit  cet  exemple  aux  jeunes 
gens,  pour  leur  apprendre  ce  qu'un  jour  Dieu  exigera 
d'eux.  Les  gens  riches  et  de  qualité  ignorent  pour  la  plu- 
part jusqu'où  vont  leurs  obligations  sur  ce  point.  Ils  ou- 
blient que  leurs  domestiques  ont  un  autre  maître  qu'eux, 
qu'ils  doivent  servir  et  par  conséquent  le  connaître  ;  que 
par  cette  raison  ils  sont  indispensablement  chargés  de  les 
faire  instruire  sur  la  religion;  de  veiller  sur  leur  con- 
duite, de  leur  laisser  le  temps  et  de  leur  procurer  les 
moyens  de  remplir  les  devoirs  du  christianisme  ;  qu'ils 
leur  doivent  ces  secours  spirituels  encore  plus  que  la 
nourriture  et  le  vêtement,  qu'ils  répondront  à  Dieu  du 
salut  de  ceux  qui  les  servent,  comme  du  leur  propre ,  et 
que  les  domestiques  font  partie  de  ceux  dont  saint  Paul 
recommande  le  soin  en  des  termes  qui  doivent  faire  trem- 
bler tous  les  maîtres  chrétiens.  Si  quelqu'un,  dit-il,  n'a 
pas  soin  des  siens,  et  particulièrement  de  ceux  de  sa  mai- 
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son,  il  renonce  à  la  foi,  et  est  pire  qu'un  infidèle.  Il  est 
donc  d'une  absolue  nécessité  d'instruire  les  jeunes  gens 
de  ce  devoir,  et  de  leur  en  donner  l'exemple  par  le  soin 
exact  qu'on  prendra  de  faire  instruire  les  domestiques. 

Il  serait  à  propos  de  donner  de  temps  en  temps  aux  do- 
mestiques quelques  livres  propres  à  leur  apprendre  la  re- 
ligion et  à  nourrir  leur  piété  :  un  Nouveau  Testament, 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  des  Heures,  le  livre  des  His- 
toires choisies,  et  d'autres  livres  pareils.  Cette  dépense 
n'est  pas  grande,  et  elle  peut  attirer  beaucoup  de  bénédic- 
tions sur  un  collège.  Le  principal,  les  maîtres,  les  parents, 
peuvent  y  contribuer  chacun  de  leur  côté  ;  et  il  ne  serait 
pas  indifférent  ni  difficile  d'accoutumer  les  jeunes  gens  à 
prendre  quelque  chose  sur  leurs  menus  plaisirs  pour 
fournir  à  ces  pieuses  libéralités. 


FIN    DE    ROLLIN. 
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DISCOURS 

Sl'R    LE 

MliMSTÈHE,  LES  FONCTIONS  ET  LES  QUALITÉS 
D  UN  BON   CATÉCHISTE. 


On  ne  peut  trop  souvent  rappeler  les  vraies  idées  que 
Ton  doit  avoir  du  ministère,  des  fonctions  et  des  qualités 
personnelles  d^uu  catéchiste;  la  manière  dont  il  doit  dis- 
tribuer les  enfants,  pour  suffire  aux  détails  de  leur  ins- 
truction ;  traiter  avec  eux,  les  gouverner;  et  se  remplir 
lui-même  avant  tout  des  vérités  qu'il  doit  leur  apprendre. 

ARTICLE  1. 
Ksliuie  que  Ion  faisait  ancieiinenient  du  ministère  des  catéchistes. 

Pour  peu  que  l'on  ait  connaissance  de  Tantiquité,  on 
sait  que  dans  les  premiers  siècles  de  TÉglise  renseigne- 
ment par  forme  de  catéchisme  était  la  manière  d'instruire 
la  plus  ordinaire.  La  fonction  de  catéchiste  y  était  autant 
estimée  et  honorée,  qu'on  la  voit  trop  souvent  aujour- 
d'hui négligée,  et  privée  de  toute  considération.  Alors  les 
plus  grands  évèques  et  les  hommes  les  plus  éclairés  s'y 
appliquaient  eux-mêmes  avec  un  zèle  digne  de  l'estime 
qu'ils  en  faisaient.  Ils  croyaient  imiter  en  ce  point  les 
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apôtres  et  Jésus-Christ  même,  qu'ils  regardaient  comme 
leur  premier  modèle.  Les  instructions  de  ces  heureux 
temps  étaient  simples,  naturelles  et  intelligibles.  Les  au- 
diteurs comprenaient  facilement  ce  qu'on  leur  enseignait, 
parce  que  les  pasteurs,  traitant  avec  eux  de  personne  à 
personne,  avaient  soin  de  se  proportionner  à  chacun  dans 
le  détail.  Jamais  les  termes  recherchés,  abstraits  et  méta- 
physiques ne  trouvaient  de  place  dans  leurs  discours.  Une 
majestueuse  simplicité  et  une  éloquence  vive,  naturelle, 
en  était  tout  Tornement.  Ils  ne  cherchaient  point  à  repaî- 
tre vainement  Tesprit  par  des  mots  arrangés  avec  beau- 
coup d'art  :  ils  tendaient  plus  directement  à  toucher  le 
cœur,  en  instruisant  solidement  des  vérités  essentielles  du 
salut,  et  en  prescrivant  des  règles  certaines  pour  la  con- 
duite des  mœurs.  Les  fidèles  couraient  en  foule  à  ce  genre 
d'instruction,  pour  recevoir  de  leur  bouche  les  paroles  de 
vie,  qui  en  coulaient  comme  d'une  source  facile  et  tou- 
jours féconde.  Ils  étaient  touchés  de  voir  les  pasteurs  se 
sacrifier  avec  une  application  assidue  à  leur  avancement 
spirituel,  et  poursuivre  infatigablement  leurs  travaux, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  formé  Jésus-Christ  dans  les 
cœurs. 

Que  la  sagesse  de  ce  siècle,  livrée  à  l'enthousiasme  de 
l'art  oratoire,  est  donc  vaine,  lorsqu'elle  croit  s'abaisser 
beaucoup  en  se  prêtant  à  l'emploi  des  catéchismes  !  Les 
vrais  orateurs  chrétiens  reconnaissent  que  cette  œuvre  est 
d'un  genre  d'utilité  beaucoup  supérieur  à  celui  de  leur 
ministère;  que  c'est  celle  qui  fructifie  le  plus  pour  le  sa- 
lut, et  qu'on  s'y  écarte  toujours  de  son  but,  dès  qu'au  lieu 
de  la  simplicité  touchante  de  l'Évangile,  on  y  porte  l'ap- 
pareil de  l'éloquence  humaine.  Le  grand  pape  Benoit  XIV 
en  connaissait  tout  le  prix,  lorsqu'il  en  fit  le  sujet  de  sa 
première  lettre  circulaire  à  tous  les  évêques  en  montant 
sur  le  saint  siège,  et  qu'il  recommanda  instamment  aux 
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ministres  de  Jésus-Christ  de  se  donner  tout  entiers  à  une 
œuvre  si  importante  à  son  Église. 

Cette  œuvre  sainte  n'est  pas  au  fond  moins  agréable 
qu'importante.  Rien  n'est  plus  doux  et  plus  satisfaisant, 
que  d'avoir  à  tracer  dans  l'imagination  tendre  des  enfants 
et  dans  Tâme  simple  des  fidèles  empressés  à  l'œuvre  de 
leur  salut,  les  premiers  traits  de  la  religion  chrétienne  ; 
de  remplir  leur  esprit,  exempt  encore  de  préjugés,  des 
idées  les  plus  pures  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  et  de 
faire  goûter  à  leur  cœur  les  choses  de  Dieu  et  de  l'éternité. 
Si  les  difficultés  viennent  se  faire  sentir  au  milieu  de  ces 
travaux,  que  la  vue  de  la  récompense  les  soutienne  et  les 
anime  !  Car  de  quelle  gloire  Jésus-Christ  ne  couron- 
nera-t-il  pas  le  zèle  de  celui  qui  aura  gravé  son  nom,  ses 
paroles  et  son  amour  dans  le  cœur  de  ses  petits,  lui  qui  a 
promis  le  ciel  à  celui  qui  leur  donnera  un  seul  verre  d'eau 
froide  en  son  nom?  a  Qui  docti  fuerint,  fulgebunt  quasi 
(f  splendor  fîrmameuti;  et  qui  ad  justitiamerudiunt  mul- 
«  tos,  quasi  stellse  in  perpétuas  aeternitates.  » 

Le  premier  moyen  qui  procure  le  succès  de  ce  minis= 
tère,  c'est  que  le  catéchiste  soit  plein  de  cette  estime  qu'il 
en  faut  avoir,  et  du  zèle  qu'il  faut  y  apporter.  Mais  il  lui  faut 
de  plus  s'assujettir  à  quelques  règles,  et  ne  pas  suivre  au 
hasard  les  premières  qui  se  présenteraient  à  son  esprit. 
Pour  donner  à  un  siècle  tel  que  le  nôtre  une  idée  exacte 
de  ces  règles;  il  ne  faut  qu'exposer  la  manière  qui,  dans 
de  meilleurs  temps,  a  été  employée  avec  succès  dans  les 
églises  dont  la  foi  a  eu  le  plus  de  célébrité  dans  le  monde. 
Car  c'est  sur  l'expérience  et  la  pratique  que  se  doivent 
fonder  les  plus  sages  règlements.  Essayons  donc  d'en  tra- 
cer ici  un  tableau.  Il  ne  peut  être  mieux  placé  qu'à  la  tête 
d'une  bonne  institution  chrétienne. 
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%    ARTICLE  H. 
Clioix  et  distribution  des  catéchistes. 

Nous  n'entreprenons  pas  de  faire  ici  tout  le  détail  de 
Tadministration  de  ces  vastes  paroisses,  confiées  à  des  cu- 
rés doués  de  Tesprit  de  gouvernement  ;  dont  les  nombreux 
clergés  étaient  régis  sous  leur  autorité  par  un  supérieur 
général  des  clercs  le  mieux  choisi,  et  rempli  des  plus 
grands  talents.  Sous  la  conduite  de  ce  supérieur,  se  te- 
naient deux  sortes  de  conférences;  celle  des  études,  où 
Ton  s'assurait  de  la  conduite  et  de  Tavancement  des  jeunes 
clercs  dans  les  parties  de  la  philosophie  et  de  la  théologie, 
et  la  conférence  des  catéchistes.  Cest  à  cette  dernière  par- 
tie qu'il  faut  se  borner  ici.  On  traitait^,  dans  cette  confé- 
rence, du  choix  d'un  préfet  et  d'un  sous-préfet,  qui  de- 
vaient former  les  catéchistes,  et  présider  leurs  exercices. 
On  y  convenait  de  la  meilleure  manière  de  procéder  dans 
la  tenue  des  divers  catéchismes  ;  et  on  les  multipliait  selon 
la  quantité  des  enfants,  leur  âge  et  leurs  progrès. 

Pour  manier  .plus  facilement  la  multitude  que  présen- 
taient ces  grandes  paroisses,  et  veiller  plus  facilement  à 
l'exécution  des  catéchismes,  on  les  distribuait  en  quatre 
classes  de  garçons,  et  autant  de  filles;  chacune  de  ces 
classes  composée  de  cent,  cent  cinquante,  et  deux  cents 
enfants.  La  première  de  ces  classes  était  pour  les  commen- 
«}ants,  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  dix  environ  :  on 
l'appelait  le  catéchisme  de  la  confirmation.  Les  deux 
classes  suivantes  s'appelaient  le  catéchisme  de  la  commu- 
nion ;  mais  l'une  était  pour  les  enfants  qui  ne  savaient 
pas  lire,  et  de  l'âge  de  dix  à  onze  ans;  et  l'autre  pour  les 
enfants  qui  savaient  lire,  et  du  même  âge.  La  méthode 
d'enseigner  ces  enfants  étaient  nécessairement  différente. 
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La  quatrième  classe  était  des  personnes  qui  avaient  fait 
leur  première  communion,  on  l'appelait  le  catéchisme 
d'après  la  première  communion.  Il  y  avait  ordinairement 
dans  chacun  de  ces  huit  catéchismes  trois  ecclésiastiques, 
l'un  qui  faisait  le  catéchisme,  et  les  deux  autres  qui  étaient 
préposés  pour  aider  le  catéchiste  dans  plusieurs  de  ses 
fonctions,  et  pour  veiller  sur  les  enfants.  On  en  rappor- 
tera plus  loin  l'emploi  et  l'utilité. 

On  usait  des  plus  sages  précautions  dans  le  choix  de  ces 
catéchistes.  On  les  formait  avec  soin  avant  que  de  les  em- 
ployer, en  les  exerçant  dans  des  conférences  particulières 
des  clercs,  où  l'un  d'eux  faisait  un  essai  du  catéchisme, 
qu'il  avait  dû  préparer  avec  soin.  Les  assistants  y  répon- 
daient comme  auraient  fait  les  enfants,  pour  éprouver 
comment  il  se  proposait  d'interroger  ces  enfants,  de  re- 
prendre leurs  fautes,  de  débiter  une  histoire,  de  faire  ses 
réflexions,  etc.  Cet  essai  du  catéchisme  fini,  chacun,  à 
l'invitation  du  président,  en  faisait  ses  observations  :  le 
président  les  résumait,  et  tous  se  retiraient  pleins  des  le- 
çons de  toute  espèce  qu'ils  venaient  de  recevoir  sur  le 
fond,  sur  la  forme  et  sur  la  manière  d'exercer  leur  mi- 
nistère. On  ne  saurait  exprimer  combien  ces  sortes  de  con- 
férences contribuaient  à  former  les  sujets,  parce  que  le 
préfet  qui  les  présidait,  choisi  par  scrutin,  était  ordinai- 
rement un  homme  éclairé,  intelligent  et  expérimenté. 

Les  fonctions  du  préfet  et  du  sous-préfet,  hors  de  cette 
conférence,  consistaient  à  veiller  sur  tous  les  catéchismes, 
et  à  en  procurer  le  bien  par  tous  les  moyens  possibles,  à 
placer  les  catéchistes  chacun  dans  la  ckisse  dont  il  était 
capable,  etc.  Un  bon  préfet  réussissait  ordinairement  à 
former  un  assez  grand  nombre  de  ces  sujets,  pour  qu'il  y 
eût  à  choisir,  et  que  personne  ne  se  fit  valoir  :  on  faisait 
confirmer  le  tout  par  le  curé,  dont  l'autorité  était  tou- 
jours présente  et  respectée. 

m.  2 
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On  ne  peut  rien  de  plus  sage  que  les  règles  que  Fon 
prescrivait  à  ces  catéchistes,  elles  sont  le  fruit  d'une  lon- 
gue expérience,  et  d'une  application  bien  soutenue  à  étu- 
dier les  moyens  les  plus  propres  de  réussir  dans  cette  im- 
portante fonction. 

Voici  quelques-unes  de  ces  règles. 

ARTICLE  III. 
Composition  du  catéchiste  sur  le  catéchisme  du  diocèse. 

La  première  règle  était  que  le  catéchiste  composât  lui- 
même  avec  soin  l'explication  et  le  développement  de  son 
catéchisme.  Celui  du  diocèse  était  le  texte;  le  reste,  la 
glose  et  rinterprétation,  proportionnée  à  l'intelligence  des 
enfants.  On  le  composait  sur  un  plan  qui  avait  été  con- 
sulté et  adopté  dans  les  conférences,  après  avoir  été  com- 
muniqué aux  théologiens  les  plus  capables.  Par  exemple, 
en  expliquant  le  symbole,  ou  insistait  principalement  sur 
la  chute  de  l'homme  par  le  péché  ;  sur  les  suites  du  péché 
originel;  sur  la  nécessité  d'un  Sauveur,  et  sur  les  raisons 
pour  lesquelles,  selon  les  saintes  Écritures,  Dieu  avait  dif- 
féré de  l'envoyer;  sur  les  mystères  de  Jésus-Christ,  et  ses 
qualités  par  rapport  à  nous;  sur  la  communion  des 
saints,  etc. 

En  expliquant  les  sacrements,  on  s'appliquait  particu- 
lièrement à  instruire  sur  les  dispositions  à  la  justification, 
sur  les  effets  du  baptême  et  les  vœux  que  nous  y  faisons, 
sur  les  effets  de  l'eucharistie  et  les  dispositions  qu'elle 
exige,  sur  la  nécessité  d'un  amour  dominant  pour  être  ré- 
concilié avec  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence,  etc.  A 
l'occasion  des  commandements,  on  établissait  surtout 
l'obligation  de  rapporter  à  Dieu  toutes  ses  actions  par 
amour,  de  sanctifier  les  jours  consacrés  à  Dieu  par  l'assis- 
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tance  aux  offices  divins  et  aux  instructions,  la  lecture  du 
Nouveau  Testament,  etc.  Le  catéchiste  devait  posséder  son 
travail  sur  toutes  ces  matières,  de  manière  à  n'être  point 
obligé  de  consulter  son  manuscrit.  Faute  de  cette  précau- 
tion, le  catéchiste  a  Tair  embarrassé,  son  catéchisme  lan- 
guit; les  enfants  bâillent  et  causent  pendant  qu'il  réflé- 
chit, ils  perdent  toute  confiance  en  lui,  et  peut-être  même 
ils  s'en  moquent. 

ARTICLE  IV. 
Tenue  des  catéchismes. 

La  seconde  règle  est,  que  le  catéchiste  sache  instruire 
actuellement  ses  enfants,  et  les  tenir  en  activité.  C'est 
un  exercice  qui  demande  beaucoup  d'expérience  et  de  ma- 
turité dans  le  règlement,  et  beaucoup  de  talent  et  de  pru- 
dence dans  l'exécution.  Il  faut  d'abord  avoir  soin  de  se 
proportionner  à  l'âge  des  enfants  que  l'on  a  à  instruire; 
éviter  tout  ce  qui  pourrait  ressentir  la  conférence  ou  la 
prédication,  les  longues  phrases,  les  tons,  les  gestes  des 
prédicateurs.  Un  bon  catéchiste  s'applique  plutôt  à  se 
rendre  clair  et  précis.  Sa  méthode  propre  est  d'interroger  t 
presque  continuellement  ;  de  sorte  que  les  enfants  parlent  ' 
beaucoup,  et  le  catéchiste  très-peu.  Ses  explications  ou  ré-  - 
tlexions,  s'il  en  fait,  doivent  être  courtes,  rares,  énergi- 
ques et  pathétiques  ;  et  il  doit  revenir  aussitôt  à  sa  mé- 
thode essentielle  de  l'interrogation.  Car  c'est  la  manière 
la  plus  propre  à  expliquer  tout  ce  qu'il  y  aurait  d'obscur 
dans  les  termes  ou  dans  les  choses,  et  la  plus  propor- 
tionnée à  l'intelligence  des  enfants.  Ils  conçoivent  beau- 
coup moins  qu'on  ne  peut  l'imaginer;  et  pour  se  faire 
entendre,  il  faut  comme  hégayer^avec  eux,  en  évitant  ce- 
pendant les  expressions  trop  rampantes  "ou  triviales. 
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Un  catéchiste  instruit  évite,  sur  ces  mêmes  considéra- 
tions, toutes  demandes  équivoques  et  à  deux  sens.  Il  pré- 
sente les  siennes  de  manière  qu'on  ne  puisse  y  répondre 
que  d'une  façon.  Si  Tenfant  cependant  ne  fait  pas  sa  ré- 
ponse dans  les  termes  précis  que  le  catéchiste  en  attend, 
mais  dans  des  termes  équivalents,  ce  n'est  pas  un  mal  ; 
c'est  signe  qu'il  conçoit.  Souvent  c'est  à  lui-même  que  le 
catéchiste  doit  s'en  prendre,  si  un  enfant  répond  mal.  11 
doit,  en  ce  cas,  ramener  l'enfant  doucement  à  la  réponse 
qu'il  désire  de  lui,  par  une  demande  faite  plus  clairement, 
l'aider  même  ou  le  faire  aider  par  d'autres  enfants  plus 
avancés.  Si  ce  n'est,  disait-on  au  catéchiste,  que  le  défaut 
de  capacité  qui  lait  que  l'enfant  répond  mal,  ne  lui  en 
faites  point  de  confusion.  Interrogez  quelques  autres  plus 
intelligents,  dont  vous  soyez  assuré  de  recevoir  la  vraie 
réponse;  faites-la  répéter  :  revenez  ensuite  au  premier,  et 
vous  verrez  qu'alors  il  conviendra  bonnement  du  défaut 
de  sa  réponse.  Vous  aurez  ainsi  tiré  meilleur  parti  d'une 
mauvaise  réponse,  que  vous  n'eussiez  peut-être  fait  d'une 
bonne. 

Dans  le  cours  du  catéchisme,  il  faut  varier  la  manière 
de  les  interroger;  revenir  aux  premiers,  dès  qu'on  aperçoit 
de  l'inattention  ou  de  la  dissipation;  mais  se  contenter 
presque  toujours  de  les  avoir  surpris  au  dépourvu;  et  sans 
s'arrêter  à  leur  légèreté,  reprendre  aussitôt  la  suite  des  in- 
terrogations. Il  faut  se  tenir  loin  de  l'enfant,  pour  l'obli- 
ger à  parler  haut.  Il  faut  interroger  tous  les  enfants  au 
moins  une  fois  dans  chaque  catéchisme;  sans  quoi  ils 
croient  perdre  le  temps  s'ils  sont  présents  sans  être  in- 
terrogés. Le  catéchiste  ne  s'attachera  pas  trop  à  interroger 
certains  enfants  favoris,  en  négligeant  les  autres.  Il  doit 
cependant  se  réserver  la  liberté  de  revenir  aux  plus  intel- 
ligents, dès  qu'il  a  besoin  de  leur  secours;  mais  de  ma- 
nière que  les  autres  voient  que  ce  n'est  que  pour  leur 
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avantage  qu'on  en  use  ainsi  ;  qu'il  leur  est  plus  utile  que 
les  réponses  difficiles  viennent  de  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  et  qu'ils  conçoivent  par  là  qu'avec  un  peu  d'applica- 
tion tous  auraient  pu  répondre  de  même. 

Il  faut  qu'un  catéchiste  soit  plein  de  sa  matière,  pour 
suffire  à  ce  maniement  des  esprits.  Sans  cela,  il  paraîtra 
quelquefois  déconcerté  ;  les  enfants  diminueront  de  leur 
attention,  et  enfin  ils  le  laisseront  dire  sans  l'écouter.  Si, 
au  contraire,  il  est  plein  de  son  objet,  il  ne  languira  ja- 
mais. Les  demandes  lui  viendront  facilement  à  l'esprit,  et 
les  réponses  des  enfants  se  succéderont  sans  aucune  inter- 
ruption. Il  sentira  la  valeur  de  ces  réponses,  et  il  fera  ré- 
péter celle  qui  convient,  plus  ou  moins,  selon  son  impor- 
tance. Il  aura  toujours  un  air  aisé  et  naturel  ;  ses  manières 
n'auront  rien  de  gêné,  ni  d'embarrassé  ;  et  il  mettra  à  tout, 
autant  de  chaleur  qu'il  en  faut  pour  tenir  ses  enfants  at- 
tentifs. 

On  observe  communément  qu'avec  les  enfants  il  faut 
parler  à  la  première  ou  à  la  seconde  personne,  et  non  à  la 
troisième  personne,  pour  être  mieux  entendu  ;  ainsi  ne 
pas  dire  :  «  Dieu  commande  aux  enfants  d'aimer  leurs 
«  père  et  mère,  de  les  respecter,  de  leur  obéir;  »  mais 
dire  :  «  Dieu  nous  ou  vous  commande  d'aimer,  etc.  »  11 
faut  interroger  les  enfants  par  leur  nom  propre,  et  non  par 
le  terme  général  de  vous,  ou  par  le  signe  du  doigt,  ou  autre. 

Le  catéchiste  s'abstiendra,  comme  on  a  déjà  dit,  des 
termes  abstraits,  et  peu  proportionnés  aux  enfants.  Mais 
s'il  est  obligé  de  s'en  sei-vir,  qu'il  ait  soin  de  les  expli- 
quer. Ne  vous  opiniâtrez  jamais,  à  ce  sujet,  à  tirer 
d'un  enfant  une  longue  réponse  qu'il  n'a  point  apprise. 
Coupez-la  en  autant  de  portions  qu'il  est  possible,  afin 
que  vous  ayez  réponse  à  tout.  On  ne  saurait  exprimer 
combien  les  enfants  profitent  de  cette  manière  de  leur 
rendre  intelligible  par  partie  une  réporîse  de  leur  caté- 

III.  0 


30        MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

chisme  à  laquelle  ils  n'entendaient  rien.  Ayez  toujours 
rair  avec  eux  d'un  homme  qui  veut  s^'instruire,  et  ap- 
prendre d'eux-mêmes  ce  que  vous  voulez  leur  enseigner  : 
que  vos  demandes  soient  celles  d'un  disciple  qui  interroge 
son  maître,  et  non  celles  d'un  maître  qui  exige  de  son 
disciple  ce  qu'il  est  bien  assuré  qu'il  ne  sait  pas.  Les  en- 
fants se  persuadent  aisément  qu'ils  ont  tiré  de  leur  fonds 
une  réponse  à  laquelle  vous  avez  donné  lieu  par  une  de- 
mande présentée  avec  bonté,  avec  un  air  de  confiance  que 
vous  allez  avoir  la  réponse  que  vous  désirez;  et  rien  n'est 
plus  capable  d'encourager  les  enfants,  et  de  former  leur 
jugement.  Ne  vous  appesantissez  jamais  à  tirer  des  ré- 
ponses des  enfants  en  qui  vous  ne  connaissez  pas  d'intel- 
ligence; ne  les  interrogez  jamais  qu'après  avoir  fait  faire 
à  plusieurs  autres  la  réponse  que  vous  voulez  avoir  d'eux  : 
tirez-en  ce  que  vous  pourrez,  et  revenez  vite  à  en  interro- 
ger d'autres  capables  ;  sans  quoi  la  dissipation  et  l'ennui 
s'empareront  de  vos  enfants,  et  vous  ne  saurez  plus  com- 
ment rétablir  l'ordre. 

Le  catéchiste  qui  connaît  ses  enfants  disposera  ses  de- 
mandes de  façon  qu'ils  puissent  toujours  entrevoir  la  ré- 
ponse. (On  ne  peut  trop  insister  à  l'observer.)  Rien  n'ex- 
cite plus  l'émulation  et  le  courage  des  enfants,  disait  le 
supérieur,  que  de  leur  donner  l'honneur  de  faire  les  ré- 
ponses eux-mêmes.  Mais  avant  de  les  interroger,  nom- 
mez-les, afm  qu'ils  aient  quelque  temps  pour  y  penser; 
et  concertez  si  bien  vos  demandes,  que  les  enfants  aper- 
çoivent le  passage  de  l'Écriture  sainte,  la  parabole  ou 
l'histoire  que  vous  voulez  leur  faire  apporter  en  preuve. 
Ne  recevez  jamais  pour  réponse  oui  et  non  tout  seul  :  exi- 
gez toujours  que  votre  demande  soit  jointe  à  la  réponse. 
L'enfant  s'entendra  ainsi  lui-même.  Sa  réponse  renfer- 
mera toujours  un  sens  complet.  Vous  aurez  la  satisfaction 
de  voir  que  vous  êtes  entendu,  et  les  enfants  celle  d'en- 
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tendre  toujours  une  vérité  entière  énoncée  dans  chaque 
réponse. 

Ne  faites  jamais  de  réflexion,  ne  racontez  jamais  d'his- 
toire, ne  donnez  jamais  d'avis,  que  vous  ne  possédiez  bien 
tout  ce  que  vous  voulez  dire.  Vous  parlerez  alors  avec  ai- 
sance, et  à  la  seconde  personne.  Vous  graverez  sur  votre 
visage  et  sur  votre  maintien  les  mouvements  qui  convien- 
nent aux  circonstances.  Vous  parlerez  d'un  ton  ferme, 
vous  appuierez  sur  vos  mots,  vous  prononcerez  posément, 
distinctement.  Vous  serez  en  état  de  voir  si  vous  êtes 
écouté,  compris,  goûté.  Vous  serez  maître  de  vous  arrêter 
tout  court  pour  examiner  d'où  vient  que  vous  n'êtes  pas 
compris.  Au  lieu  que  si,  obligé  de  chercher  ce  que  vous 
avez  à  dire,  vous  tenez  les  yeux  élevés  ou  fermés,  sans 
regarder  les  enfants,  vous  parlerez  continuellement  sans 
vous  apercevoir  qu'on  ne  vous  écoute  pas. 

Une  pratique  propre  à  disposer  favorablement  les  en- 
fants à  l'attention  et  au  recueillement  dont  vous  avez  be- 
soin de  leur  part,  c'est  de  les  exhorter  à  aller,  en  arrivant 
à  l'église,  faire  leur  prière  devant  le  saint  sacrement,  à 
écouter  le  catéchisme  avec  le  respect  dû  à  la  parole  de  Jé- 
sus-Christ, de  ne  pas  souffrir  qu'ils  aient  dans  leurs  mains 
aucun  livre  ou  autre  chose  qui  puisse  être  un  sujet  de  dis- 
traction ;  mais  d'exiger  qu'ils  restent  dans  leur  place  les 
bras  croisés,  prêts  à  se  lever  dès  qu'ils  sont  interrogés; 
qu'ils  répondent  alors  haut,  posément  et  distinctement  ; 
qu'ils  ne  se  suggèrent  point  les  réponses  les  uns  aux  au- 
tres, etc.  Il  faut  veiller  de  même  avec  grand  soin  sur  leur 
sortie,  et  ne  les  perdre  de  vue  qu'à  une  distance  éloignée 
de  l'église. 

C'est  une  pratique  utile  que  d'engager  les  enfants  à  ajou- 
ter à  la  récitation  du  catéchisme  du  diocèse ,  qui  est  de 
devoir  indispensable,  d'autres  récitations  qui  sont  utiles 
pour  en  développer  l'enseignement.  Ainsi,  dans  les  caté- 
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chismes  de  la  confirmation,  on  récitait  le  petit  catéchisme 
historique  de  M.  Fle^iry;  dans  les  catéchismes  de  la  com- 
munion, les  évangiles,  les  épitres  des  dimanches  et  fêtes, 
et  le  Nouveau  Testament,  qu^'on  récitait  aussi  dans  les  ca-. 
téchismes  après  la  communion.  On  exigeait  des  enfants 
qu'ils  récitassent  posément,  distinctement  et  exactement. 
Dès  qu'ils  faisaient  plus  de  trois  fautes,  on  les  renvoyait 
à  leur  place,  et  on  les  marquait  exactement  sur  la  liste  des 
récitants,  afin  que  cela  servît,  à  la  fin  de  Fannée,  pour  ré- 
compenser chacun  selon  son  mérite. 

Pour  ce  qui  est  de  la  matière  des  catéchismes,  on  expli- 
quait deux  fois  par  an  le  petit  catéchisme  dans  les  caté- 
chismes de  la  confirmation  ;  une  fois  dans  les  catéchismes 
des  enfants  qui  ne  savaient  pas  lire  ;  une  fois  en  deux  ans 
le  grand  catéchisme  dans  ceux  de  la  communion ,  et  en 
trois  ans  dans  les  catéchismes  après  la  première  com- 
munion. 

Il  y  avait  un  assez  bon  nombre  d'enfants  qui  rappor- 
taient par  écrit  ce  qu'ils  avaient  retenu  des  explications 
du  catéchisme.  On  recevait  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
ment les  copies  de  ces  enfants,  quelque  informes  qu'elles 
fussent  quelquefois.  Il  s'en  trouvait  dans  le  nombre  quel- 
ques-unes de  fort  bien  faites.  On  les  corrigeait  à  fond,  et 
on  les  rendait  aux  enfants  le  dimanche  suivant.  On  y 
avait  beaucoup  d'égard  dans  la  distribution  des  prix. 

ARTICLE  V. 
Gouvernement  des  enfants, 

La  troisième  règle  est  que  le  catéchiste  veille  à  la  police 
de  son  catéchisme,  au  bon  ordre  de  ses  enfants.  C'est  un 
principe  incontestable  que,  tel  sera  le  catéchiste,  tels  se- 
ront les  enfants.  S'il  est  mou  et  lent,  tout  sera  endormi; 
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s'il  est  ferme  et  vigilant,  tout  sera  attentif  et  sur  ses  gar- 
des; s'il  est  vif  et  actif,  tout  sera  riant;  s'il  est  négligent, 
tout  sera  en  désordre;  s'il  ne  se  montre  pas  le  maître,  ses 
enfants  le  gouverneront  ;  s'il  le  prend  sur  un  ton  impé- 
rieux, ils  le  railleront.  Appliquez-vous  donc  à  gagner  leur 
cœur,  et  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez.  Qu'ils  soient 
convaincus  que  vous  les  aimez,  ils  prendront  en  bonne 
part  tout  ce  que  vous  leur  direz.  Proposez-leur  les  vérités 
de  manière  à  les  leur  rendre  aimables  ;  parlez-leur  d'une 
manière  vive  et  animée  ;  qu'ils  voient  dans  tout  votre  ex- 
térieur que  vous  vous  plaisez  au  milieu  d'eux  ;  louez-les 
sobrement  et  à  propos,  reprenez-les  à  regret,  promettez- 
leur  des  récompenses  et  tenez-leur  parole.  Vous  gagnerez 
leur  affection,  vous  les  rendrez  attentifs,  vous  les  ferez 
travailler  avec  succès. 

Voici  à  quelles  marques  on  reconnaîtra  un  bon  caté- 
chiste :  si  le  catéchisme  est  toujours  plein  et  les  enfants 
attentifs  ;  s'ils  viennent  de  bonne  heure  ;  si  les  diligents 
ne  se  relâchent  point  ;  si  les  négligents  font  des  progrès  ; 
si  les  bons  ne  se  gâtent  point  ;  si  les  libertins  deviennent 
bons  ;  si  tous  témoignent  de  l'ardeur  pour  se  rendre  au 
catéchisme. 

Qu'il  soit,  autant  que  faire  se  pourra,  le  premier  arrivé 
à  son  catéchisme;  qu'il  contienne  les  enfants  dans  le  si- 
lence à  mesure  qu'ils  arrivent;  qu'il  fasse  exactement  cha- 
que chose  en  son  temps;  qu'il  ait  tout  prévu,  qu'il  mette 
ordre  atout;  qu'il  commence  et  finisse  régulièrement  à 
rheu«e,  et  il  peut  espérer  recueillir  du  fruit  de  ses  tra- 
vaux. 

Qu'il  commence  toujours  le  catéchisme  par  une  courte 
récapitulation  du  dernier,  et  qu'il  le  finisse  par  une  sem- 
blable récapitulation  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Quand  il 
a  des  avis  à  donner,  qu'il  le  fasse  sans  passion ,  sans  ai- 
greur, dans  les  temps  les  plus  clairs.  Qu'il  n'en  donne 
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qu'un  ou  deux  chaque  fois.  Il  n'oubliera  pas  d'avertir,  en 
peu  de  mots,  de  ce  qui  arrivera  de  considérable  dans  la 
semaine,  comme  fêtes,  jeûnes,  abstinences,  processions, 
afin  d'instruire  de  bonne  heure  les  enfants  de  l'esprit  de 
l'Église  dans  tout  ce  qu'elle  nous  prescrit. 

Le  temps  du  catéchisme  durait  environ  deux  heures,  et 
les  exercices  en  étaient  variés.  Pendant  la  première  demi- 
heure  on  chantait  des  cantiques  dont  on  éprouvait  l'uti- 
lité, pour  faire  perdre  aux  enfants  l'usage  des  chansons 
mondaines.  Pendant  la  seconde  demi-heure  on  écoutait  la 
récitation  publique  de  ce  qui  avait  été  appris  par  mémoire 
pendant  la  semaine  ;  et  pendant  l'heure  suivante  se  faisait 
l'exercice  du  catéchisme  même. 

Les  clercs  assistants  veillaient  sur  les  enfants  depuis  le 
moment  où  ils  entraient  au  catéchisme  jusqu'à  ce  qu'ils 
en  fussent  sortis  ;  ils  aidaient  au  chant  des  cantiques  et  à 
la  récitation;  ils  tenaient  un  état  exact  des  récitants  et  de 
la  manière  dont  ils  avaient  récité.  Ils  étaient  d'autant  plus 
nécessaires  pendant  cette  première  heure,  qu'il  arrivait 
souvent  que  le  catéchisme  était  interrompu  par  les  parents 
des  enfants,  auxquels  il  fallait  alors  donner  audience  ;  car, 
dès  que  le  catéchisme  était  commencé,  il  n'était  plus  per- 
mis d'interrompre  le  catéchiste  qu'en  cas  de  grande  néces- 
sité. C'est  dans  cette  fonction  qu'on  s'assurait  des  dispo- 
sitions des  clercs,  pour  les  employer  ensuite  eux-mêmes 
dans  les  catéchismes.  On  commençait  et  on  finissait  tou- 
jours par  la  prière. 

Le  catéchiste  retirait  encore  plus  de  fruit  des  visitas  ré- 
glées du  supérieur,  du  préfet  et  du  sous-préfet,  ({ui  avaient 
grand  soin  de  parcourir  les  divers  catéchismes.  Il  ne  s'en 
tenait  presque  jamais  où  l'on  n'eût  la  visite  de  l'un  d'eux. 
Ils  entraient  sans  s'y  faire  remarquer,  écoutaient  quelque 
temps  en  silence,  observaient  tout,  témoignaient  toujours 
beaucoup  de  déférence  pour  les  catéchistes,  ne  négligeaient 
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rien  pour  leur  concilier  le  respect  et  la  confiance  des  en- 
fants, et  ils  réservaient  en  particulier,  ou  à  la  conférence, 
à  relever  les  défauts  de  toute  espèce  qu'ils  avaient  pu  re- 
marquer, mais  sans  désigner  personne.  On  était  fort  at- 
tentif à  encourager  ceux  qui  s'acquittaient  bien  de  leurs 
fonctions,  et  à  ranimer  le  zèle  de  ceux  en  qui  on  aperce- 
vait du  dégoût  ou  de  la  négligence. 

On  recommandait  bien  expressément  d'user  sobrement 
de  pénitences  avec  les  enfants;  de  ne  les  employer  que 
dans  le  cas  de  nécessité  ;  de  les  accompagner  d'un  appareil 
propre  à  inspirer  la  crainte  et  l'humiliation;  de  travailler 
principalement  à  gagner  l'amour  et  la  confiance  des  en- 
fants ;  de  témoigner  la  plus  grande  répugnance  lorsqu^on 
se  voyait  obligé  d'user  de  remèdes  violents  ;  de  ne  laisser 
jamais  paraître  d'aigreur  et  d'émotion  ;  d'employer  sur- 
tout les  motifs  qu'otîre  la  religion,  la  crainte  de  déplaire 
à  Dieu,  le  désir  de  lui  plaire,  les  louanges  et  les  témoi- 
gnages d'estime  et  d'alfection  employés  à  propos  et  avec 
discrétion.  Avant  que  d'en  venir  à  l'éclat,  il  fallait  avertir 
en  particulier  et  en  public,  menacer  du  préfet  et  des  pa- 
rents, faire  intervenir  les  clercs.  Jamais  on  ne  les  frappait. 
On  les  faisait  mettre  à  genoux,  demander  pardon  du  scan- 
dale; on  allait  chez  les  parents;  on  faisait  descendre  à  un 
catéchisme  inférieur;  on  mettait  en  pénitence  dans  un 
autre  catéchisme  du  même  sexe;  enfin  on  chassait  publi- 
quement les  incorrigibles,  et  ceux  dont  l'exemple  pouvait 
être  contagieux.  Le  préfet  et  le  catéchiste  se  déféraient 
toujours  mutuellement  en  fait  d'autorité,  et  n'ôtaient  ja- 
mais de  pénitence  à  ceux  qui  y  avaient  été  mis  par  l'un 
d'eux  ;  mais  ils  se  priaient  réciproquement  avec  beaucoup 
de  politesse ,  afin  d'exciter  ainsi  les  enfants  à  respecter 
ceux  qui  étaient  préposés  à  leur  instruction. 

Ajoutons  aux  moyens  que  nous  avons  rapportés  jus- 
qu'ici, et  qui  procurent  le  succès  des  catéchismes  dans  leê 
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meilleurs  temps,  ce  que  Ton  désirait  surtout  dans  un  ca- 
téchiste, c'étaient  lé^  qualités  personnelles  pour  le  fruit 
solide  de  son  ministère. 

ARTICLE  Vï. 
Qualités  du  catéchiste. 

1®  On  pensait  qu'un  catéchiste  ne  doit  avoir  en  vue  que 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  enfants.  S'il  regarde  le  ca- 
téchisme comme  un  apprentissage  pour  devenir,  par  exem- 
ple ,  prédicateur,  on  le  verra  se  guinder  dans  le  sublime, 
faire  de  grands  gestes,  se  servir  de  mots  ampoulés,  crier 
de  toutes  ses  forces,  faire  des  exclamations,  prendre  des 
tons  d'exorde ,  puis  d'apostrophe ,  d'autres  fois  de  narra- 
tion. Dans  un  catéchiste  tout  doit  être  naturel,  tout  doit 
annoncer  qu'il  n'a  à  cœur  que  de  faire  connaître  l'Évan- 
gile de  Jésus-Christ,  de  le  rendre  aimable,  et  d'exciter  à  le 
pratiquer. 

2°  11  doit  avoir  une  charité  égale  pour  tous  ses  en- 
fants; n'user  jamais  d'acception  de  personne,  se  souvenant 
que  l'innocence  se  trouve  plus  souvent  dans  les  pauvres 
que  dans  les  riches,  et  que  Jésus-Christ  a  dit  qu'il  était 
venu  annoncer  l'Évangile  aux  pauvres.  Qu'il  se  serve  tou- 
jours, en  leur  parlant,  de  termes  honnêtes  et  jamais  d'ex- 
pressions basses  et  populaires  ;  que  toutes  ses  paroles  res- 
pirent cette  charité  qui  fait  accorder  la  douceur  et  la  force, 
dissimuler  les  fautes  légères,  et  reprendre  avec  sévérité  les 
défauts  du  cœur;  qu'il  leur  parle  toujours  raison  ;  qu'il  ne 
les  pousse  point  à  bout;  qu'il  ne  les  aigrisse  pas;  qu'il  se 
ménage  toujours  dans  leurs  esprits  et  dans  leurs  cœurs 
une  entrée  favorable  pour  revenir  à  la  charge  et  pour  en 
être  écouté  avec  docilité.  Obligez  trois  ou  quatre  fois  aux 
mêmes  satisfactions  les  enfants  d'un  caractère  dur  et  opi- 
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iiiàtre,  afin  de  les  dompter  :  quand  ils  verront  qu'ils  ont 
affaire  à  un  homme  de  parole  et  d'exécution,  ils  se  verront 
forcés  à  céder.  Observez  de  près  les  enfants,  mais  de  sorte 
qu'ils  ne  s'en  aperçoivent  pas;  car,  s'ils  viennent  une  fois  à 
se  défier  de  vous,  ils  chercheront  tous  les  moyens  d'échap- 
per à  votre  vigilance  et  de  vous  tromper. 

Travaillez  à  gagner  leur  affection  ;  dissimulez  une  par- 
tie de  leurs  feutes,  excusez-en  d'autres  ;  mettez  tout  ce- 
pendant en  ligne  de  compte,  et,  quand  ils  vous  mettront 
dans  la  nécessité  de  leur  parler  avec  sévérité,  faites-leur 
connaitre  que ,  si  dans  de  telles  circonstances  vous  avez 
gardé  le  silence,  ce  n'est  pas  par  négligence,  mais  par  mé- 
nagement et  par  charité  pour  eux. 

3"  Un  catéchiste  doit  être  bien  convaincu  que  rien  n'é- 
chappe aux  enfants;  qu'ils  ont  les  yeux  ouverts  pour  ob- 
server tous  ses  défauts,  et  fermés  pour  voir  ses  bonnes 
qualités.  Il  doit  donc  garder  en  toute  chose  une  grande 
modestie,  une  retenue  et  une  gravité  qui  ne  se  démentent 
jamais.  Il  faut  que  ses  entretiens,  surtout  avec  les  filles, 
soient  toujours  fort  sérieux,  qu'il  se  donne  bien  de  garde 
de  leur  témoigner  aucune  familiarité ,  aucune  confiance 
particulière. 

4°  Le  catéchiste  doit  être  exact  observateur  des  règles, 
se  rendre  toujours  aux  heures  marquées,  faire  chaque  chose 
en  son  temps.  Si  vous  venez  de  bonne  heure,  vous  aurez 
le  temps  de  tout  arranger  et  de  tout  préparer  sans  trouble 
ni  précipitation;  rien  ne  sera  plus  capable  de  soutenir  vos 
enfants  que  la  paix  et  la  sérénité  qui  paraîtront  sur  votre 
visage.  Mais,  si  vous  arrivez  touf  en  sueur  après  l'heure, 
le  catéchisme  étant  en  déroute,  ayant  oublié  vos  clefs, 
votre  liste,  votre  catéchisme,  assailli  par  des  parents  qui 
vous  attendent  depuis  longtemps,  n'ayant  écrit  ni  donné 
place  à  plusieurs  enfants  nouveaux,  n'ayant  point  prévu 
votre  catéchisme,  ne  sachant  que  médiocrement  votre  re- 
in. 3 
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ligion,  comment  sera-t-il  possible  que  vous  ayez  Tesprit 
libre,  Tâme  tranquille,  et  que  vous  ne  preniez  point  d^hu- 
meur?  De  là,  quels  inconvénients! 

o"  Le  catéchiste  doit  être  un  homme  de  prière.  Il  doit 
présenter  sans  cesse  à  Dieu  ses  propres  besoins  et  ceux  de 
ses  enfants  ;  n'être  occupé  que  de  sa  sanctification  et  de  la 
leur;  leur  parler  de  Dieu  avec  respect,  du  ciel  avec  joie  et 
de  Tenfer  avec  frayeur  ;  de  Tamour  de  Dieu  et  des  mys- 
tères de  Jésus-Christ  avec  attendrissement  ;  du  péché  avec 
horreur;  de  Thumilité  et  de  la  pénitence  avec  un  goût  d'ex- 
périence ;  de  toutes  les  vertus,  de  manière  à  les  faire  ai- 
mer et  pratiquer,  leur  inspirer  Tamour  surtout  de  celles 
qui  sont  les  plus  propres  à  leur  âge  ;  comme  Tobéissance, 
Tamour  de  la  prière  et  des  exercices  de  piété,  la  charité 
les  uns  envers  les  autres ,  la  modestie,  le  respect  dans  les 
églises,  le  mépris  du  monde  ;  leur  apprendre  à  supporter 
les  réprimandes  et  les  humiliations,  à  n'avoir  point  de 
honte  de  faire  le  bien,  et  à  ne  se  point  décourager  de  leurs 
chutes ,  à  s'en  relever  promptement  par  la  confiance  en 
Jésus-Christ,  à  se  supporter  les  uns  les  autres  en  esprit  de 
charité,  etc.,  etc. 


FIN    DU    CATÉCHISME    DE   NAPLES. 


MÉTHODE  LE  BESANCON. 


DE  LA   VIGILANCE  PASTORALE    SUR    LES   ENFANTS,  LES  JEUNES   GENS, 
LES    MAITRES    ET   MAITRESSES    d'ÉCOLE. 


METHODE  POUR  BIEN  FAIRE  LE  CATECHISME  ET  LES  AUTRES 
INSTRUCTIONS    FAMILIÈRES. 


III 
DE   LA   CONFESSION    DES   ENFANTS. 


DE 

LA  VIGILANCE  PASTORALE 

sin 

LES  ENFANTS,   SUR  LES  JEUNES  GENS, 

LES  MAITRES  ET  MAITRESSES  D'ÉCOLE. 


§  L  Pourquoi  devons-nous  des  soins  particuliers  aux  enfants? 

Nous  sommes  redevables  à  tous  ;  mais  les  enfants  mé- 
ritent nos  soins  par  préférence  ;  ceux  que  nous  leur  don- 
nerons, rapporteront  des  fruits  consolants  et  durables  ;  il 
y  a  beaucoup  à  gagner  avec  les  enfants  ;  on  fait  de  la  plu- 
part d'entre  eux  ce  qu'on  veut,  quand  on  sait  les  prendre, 
qu'on  s'en  donne  la  peine,  et  qu'on  s'y  prend  assez  tôt  ; 
on  gagne  leur  affection  et  leur  confiance  ;  on  s'attache  les 
parents,  qui  sont  souvent  plus  sensibles  aux  soins  qu'on 
donne  à  leurs  enfants,  qu'aux  autres  services  qu'on  leur 
rend  à  eux-mêmes. 

Ce  soin  des  enfants  est  le  meilleur,  le  plus  court  et  le 
plus  puissant  moyen  pour  soutenir  la  piété  dans  une  pa- 
roisse, ou  pour  l'y  rétablir,  si  elle  y  a  été  négligée  :  dans 
ce  dernier  cas,  un  nouveau  pasteur  doit  à  la  vérité  ses 
soins  aux  grandes  personnes  et  aux  vieillards,  qu'il  faut 
rappeler  à  leurs  devoirs  ;  mais  souvent  les  succès  ne  ré- 
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pondent  pas  aux  soins,  surtout  si  ces  pécheurs  sont  de- 
puis longtemps  danS  le  désordre,  et  s'ils  ont  été  négligés 
dans  leur  jeunesse.  Que  ferez-vous  donc  pour  rétablir  la 
piété?  Donnez  vos  soins  aux  jeunes  gens;  ils  ne  sont  pas 
encore  dérangés,  leur  tendre  cœur  recevra  facilement  les 
bonnes  impressions  qui,  soutenues  par  vos  soins  conti- 
nuels, les  feront  croître  et  persévérer  dans  la  vertu.  Pen- 
dant ce  temps ,  les  vieux  endurcis  mourront  ;  quelques- 
uns  des  garçons  dérangés  se  marieront  et  se  régleront  ; 
d'autres,  peut-être,  sans  se  marier,  se  convertiront  ;  quel- 
ques-uns mourront,  d'autres  sortiront  de  la  paroisse  : 
vous  aurez  dans  cinq  ou  six  ans,  pour  grands  garçons  ou 
grandes  filles,  des  enfants  que  vous  avez  cultivés  avec  plus 
de  soins,  à  peu  près  dès  l'âge  de  douze  ans.  Quelle  conso- 
lation pour  un  bon  pasteur,  qnand  il  voit  cette  nombreuse 
jeunesse  bien  réglée,  édifiante  et  affermie  dans  la  piété  ! 
S'il  y  a  encore  dans  la  paroisse  quelques  libertins,  ils  sont 
en  petit  nombre;  ils  rentreront  plus  facilement  dans  le 
devoir,  ou  du  moins  ils  ne  seront  plus  en  état  de  donner 
le  ton  à  la  paroisse,  et  d'y  faire  tout  le  mal  qu'ils  y  fai- 
saient. 

Si  ceux  qu'on  a  soignés  dès  leur  tendre  jeunesse  se  dé- 
rangent vers  l'âge  de  vingt  ou  vingt-deux  ans ,  on  peut 
espérer  que  les  semences  de  vertus  qu'on  a  jetées  dans 
leurs  cœurs  pendant  la  jeunesse,  se  ranimeront  et  les  fe- 
ront rentrer  dans  le  devoir  :  cela  arrive  assez  ordinaire- 
ment, surtout  quand  ils  prennent  un  établissement.  Si, 
en  ce  temps  critique,  on  leur  parle  avec  zèle ,  si  on  leur 
dit  avec  bonté  ce  qui  convient,  ils  deviennent  de  bons 
pères,  de  bonnes  mères  de  famille,  qui  élèveront  bien 
leurs  enfants,  et  aideront  le  pasteur  à  perpétuer  la  piété 
dans  la  paroisse. 

On  sait  par  expérience  que  les  premières  impressions, 
lorsqu'elles  ont  été  bonnes ,  ou  ne  s'efTacent  pas ,  on  ne 
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s'effacent  que  difficilement  ;  on  peut  même  dire  qu'elles 
ne  s'effacent  jamais  entièrement,  et  qu'il  en  reste  tou- 
jours certains  traits  primitifs  qui  servent  à  ranimer  une 
vertu  presque  éteinte.  Quel  motif  pour  ne  donner  aux 
enfants  que  de  bonnes  impressions  !  Quel  malheur  pour 
ceux  qui  en  ont  reçu  de  mauvaises  !  11  faut  une  espèce  de 
miracle  de  la  grâce  pour  les  effacer,  et  pour  inspirer,  dans 
un  âge  avancé,  la  piété  à  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  for- 
més dans  leur  jeunesse  :  les  désordres  de  cet  âge  devien- 
nent comme  naturels;  qu'il  est  difficile,  qu'il  est  rare  d'en 
revenir!  Hélas  !  la  plupart  les  portent  au  tombeau  :  a  Ossa 
«  ejus  replebuntur  vitiis  adolescentise  ejus,  et  cum  eo  in 
«  pulvere  dormient*.  »  Saint  Charles,  touché  de  ces  mo- 
tifs ,  a  fait  plusieurs  ordonnances  pour  obliger  les  pas- 
teurs, les  parents  et  les  maîtres,  à  donner  leurs  soins  pour 
bien  instruire  et  former  à  la  piété  les  enfants  dès  la  plus 
tendre  jeunesse. 

§  II.  Quels  sont  ces  soins  particuliers  que  nous  devons  donner 
aux  enfants? 

1°  Catéchisons-les  souvent,  soit  à  l'église,  soit  à  l'école, 
soit  même  à  la  maison,  lorsque  l'occasion  s'en  présente  ; 
mais  faisons-le  avec  tant  de  clarté,  que  tous  puissent  fa- 
cilement comprendre  ce  que  nous  disons. 

2"  Inspirons-leur  beaucoup  de  modestie  à  l'église  ;  tâ- 
chons de  les  y  attirer  et  de  les  y  contenir  dans  le  respect 
qui  est  dû  au  lieu  saint  :  on  ne  doit  cependant  pas  se 
faire  trop  craindre  des  enfants ,  parce  qu'une  crainte  ex- 
cessive pourrait  leur  faire  déguiser  leurs  fautes  en  con- 
fession. 

3"  Nous  ne  saurions  les  former  trop  tôt  à  la  prière,  leur 
en  inspirer  l'amour,  les  inviter  à  venir  souvent  visiter 

*  Job.,  XX. 


A%  METHODE  GENERALE  DE  CATECHISME. 

Notre-Seigneur  dans  le  très-saint  Sacrement,  et  leur  faire 
faire,  soit  à  l'église,  §oit  à  Técole ,  soit  en  les  confessant, 
des  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  contrition,  de 
désir  de  notre  fin  dernière. 

4°  Dans  la  vue  de  détruire  le  règne  du  péché,  et  d'éta- 
blir celui  de  la  vertu  dans  ces  chers  enfants ,  faisons-leur 
de  vives  peintures ,  inspirons-leur  une  vive  crainte  du 
péché  mortel,  de  ses  funestes  effets ,  de  la  mort  dans  le 
péché,  et  de  l'enfer,  qui  en  est  la  punition.  Disons-leur 
souvent  qu'il  n'y  a  rien  qu'un  enfant  doive  tant  ap- 
préhender, que  de  tomber  dans  un  péché  mortel,  qu'il 
vaudrait  mieux  mourir  que  d'en  commettre  un  seul.  Pré- 
venons-les avec  soins  contre  certains  désordres  de  l'en- 
fance, qui  sont  la  source  de  ceux  qui  régnent  dans  un  âge 
plus  avancé.  Tels  sont  certains  jeux  peu  honnêtes  :  trop 
de  familiarité  entre  petits  garçons  et  petites  filles,  trop 
de  liberté  pour  courir  les  rues,  l'indiscrétion  qui  per- 
met aux  jeunes  frères  et  sœurs  de  coucher  dans  le  même 
lit,  etc. 

o*'  Parlons-leur  de  la  vertu  d'une  manière  qui  puisse 
la  leur  rendre  aimable;  représentons-la  comme  facile, 
comme  avantageuse ,  et  même  comme  agréable  ;  tâchons 
de  leur  faire  comprendre  que  personne  n'est  plus  content 
et  plus  heureux,  même  dès  cette  vie,  que  ceux  qui  sont 
sages  et  vertueux.  Portons-les  spécialement  aux  vertus 
propres  de  leur  état  et  de  leur  âge,  et  auxquelles  les  en- 
fants manquent  plus  souvent,  à  l'obéissance,  à  l'union 
avec  les  frères  et  sœurs,  à  la  douceur,  à  la  patience,  à  la 
modestie,  à  la  dévotion,  etc. 

6°  Ayons  assez  de  zèle  pour  les  accoutumer  à  se  con- 
fesser de  bonne  heure  :  si  on  ne  les  confessait  pas  avant 
l'âge  de  dix  à  onze  ans,  ou  si  on  se  contentait  de  les  con- 
fesser une  ou  deux  fois  par  an ,  il  serait  très-dangereux 
que  plusieurs,  dans  un  âge  avancé,  ne  se  confessassent 
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que  très-rarement,  sans  dévotion  et  avec  répugnance  :  on 
doit  les  attirer  au  confessionnal  par  la  douceur  et  la  bonté 
qu'on  leur  témoignera  à  la  maison,  dans  la  rue,  à  l'école, 
au  catéchisme  et  au  tribunal.  Quand  on  veut  bien  pren- 
dre la  peine  de  les  entendre  tous  les  mois  ou  toutes  les  six 
semaines,  depuis  Tàge  de  sept  à  huit  ans  jusqu'à  la  pre- 
mière communion,  ils  prennent  insensiblement  du  goût 
pour  la  confession  et  pour  les  avis  qu'on  leur  donne,  ils 
forment  et  ils  prennent  Thabitude  de  former  avec  ré- 
flexion les  actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour  de  Dieu,  de 
désir  d'être  tout  à  lui ,  de  contrition  et  de  bon  propos 
qu'on  leur  inspire  toutes  les  fois  qu'on  les  confesse  ;  ils 
s'accoutument  aux  petites  pratiques  de  dévotion  qu'on  leur 
prescrit;  ils  conçoivent  des  sentiments  de  piété,  des  sen- 
timents dignes  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'un  bon  pasteur  les 
préserve  des  mauvaises  habitudes  dans  lesquelles  vivent 
les  enfants  à  qui  on  n'a  rien  dit  pour  les  former  à  la  piété, 
et  il  a  la  douce  consolation  d'en  trouver  plusieurs  qui ,  à 
l'âge  de  onze  à  douze  ans,  ont  conservé  l'innocence  du 
baptême ,  qui  ont  une  vraie  dévotion ,  et  sont  en  état  de 
faire  parfaitement  leur  première  communion. 

Il  y  a  des  paroisses  où  on  se  contente  de  confesser  les 
enfants  aux  quatre-temps,  c'est-à-dire  quatre  fois  par  an  : 
c'est  quelque  chose  ;  mais  il  serait  à  souhaiter  qu'on  le  fit 
plus  souvent  :  tous  les  mois  dans  les  paroisses  peu  nom- 
breuses, et  de  six  en  six  semaines  dans  les  autres  paroisses  ; 
on  entendra  plus  souvent  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être 
dans  de  mortelles  habitudes.  On  choisit,  pour  la  confes- 
sion des  enfants,  certaines  fêtes  où  il  n'y  a  pas  de  grandes 
personnes  à  confesser,  ou  même  des  jours  d'œuvre  ;  et  on 
a  soin  d'avertir  à  l'église  les  pères  et  mères  de  les  y  en- 
voyer. 

Dans  un  précédent  ouvrage,  nous  avons  traité  de  la 
confession  des   enfants  ;   nous  y  avons  dit  non-seule- 
ni.  3. 
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ment  qu'il  était  à  propos  de  les  confesser  souvent,  mais 
nous  y  avons  aussi  expliqué  comment  on  doit  les  rece- 
voir, ce  qu'on  doit  leur  inspirer,  si  on  doit  les  interro- 
ger ,  et  si  on  peut  les  absoudre  avant  la  première  com- 
munion. 

§  III.  Comment  devons-nous  préparer  les  enfants  à  leur  première 
communion  ? 

La  première  communion  des  enfants  est  la  plus  grande 
et  la  plus  sainte  action  de  leur  vie  ;  ne  négligez  donc  rien 
pour  les  y  bien  préparer.  Les  moyens  d'y  réussir  sont  : 
1°  la  haute  idée  que  vous  leur  en  inspirerez;  2°  l'instruc- 
tion; 3°  le  changement  de  vie;  4°  une  bonne  confession, 
même  générale;  5°  la  prière;  6°  la  pratique  de  quelques 
autres  bonnes  œuvres. 

!<>  Inspirez  aux  enfants  et  même  à  toute  la  paroisse, 
une  haute  idée  de  la  première  communion;  vous  déter- 
minerez par  là  les  enfants  à  s'y  bien  préparer,  et  les  pa- 
rents à  contribuer  à  cette  préparation  par  leurs  prières , 
par  leurs  instructions,  par  la  liberté  qu'ils  donneront  aux 
enfants  d'assister  à  tous  Igs  catéchismes  ;  témoignez  com- 
bien vous  êtes  vous-même  occupé  de  cette  affaire,  com- 
bien elle  vous  parait  auguste  et  importante,  soit  par  la 
grandeur  et  la  majesté  de  celui  que  ces  enfants  vont  re- 
cevoir :  c'est  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  notre 
Sauveur  et  notre  juge  :  «  Opus  grande  est  :  neque  enim 
c(  homini  prœparatur  habitatio,  sed  Deo*  ;  »  soit  par  les 
admirables  effets  de  la  communion,  si  elle  est  bien  faite  : 
«  In  me  manet,  et  ego  in  eo...  Qui  manducat  me,  et  ipse 
«  vivet  propter  me...  et  ego  resuscitabo  eum  in  novissimo 
«  die^;  »  soit  par  le  malheur  d'une  première  commu- 
nion, si  elle  est  mauvaise  :  elle  deviendrait  facilement  le 

1  Paralip.,  xxix.  —  -  Joan.,  vi. 
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principe  d^une  éternelle  réprobation  :  «  Qui  manducat  et 
«  bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit^  » 
«  Quel  bonheur,  mes  enfants,  si  vous  faites  bien  votre 
«  première  communion!  Quel  malheur  si  vous  la  faites 
«  mal,  si  elle  ressemble  à  celle  de  Judas  !  »  «  Bonum  erat 
«  ei ,  si  natus  non  fuisset  humo  ille-.  »  «  Depuis  près 
«  de  deux  mille  ans  il  est  dans  les  enfer,  jamais  il  n'en 
a  sortira.  » 

2°  Disposition,  l'instruction  sans  laquelle  on  ne  pourra 
jamais  faire  le  discernement  du  corps  et  du  sang  du  Sau- 
veur, comme  le  prescrit  saint  Paul  :  «  Manducat  indi- 
ce gne...  non  dijudicans  Corpus  Domini^.  »  C'est  par 
l'instruction  que  les  enfants  connaissent  l'excellence  de  la 
communion,  la  sainteté  et  la  majesté  de  celui  qu'ils  re- 
çoivent, la  pureté  de  cœur  nécessaire  pour  recevoir  le  Dieu 
de  toute  sainteté  :  l'instruction  les  met  en  état  de  produire 
les  actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour  de  Dieu,  etc.,  et  de 
remplir  tous  leurs  autres  devoirs  :  car  il  ne  suffit  pas  de 
les  instruire  seulement  sur  les  sacrements  de  pénitence  et 
d'eucharistie,  on  doit  aussi  les  instruire  sur  les  autres 
mystères  de  la  foi,  sur  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église  ,  sur  la  prière  et  les  autres  devoirs  de  la  morale 
chrétienne. 

Commencez  de  bonne  heure,  et  soutenez  avec  zèle  cette 
instruction  des  enfants  :  1°  !^ttirez-les  au  catéchisme  dès 
la  plus  tendre  enfance ,  accoutumez-les  à  se  confesser,  et 
instruisez-les  au  confessionnal  :  précautionnez-les  contre 
les  fautes  qui  perdent  tant  de  jeunes  gens.  2°  Ayez  pen- 
dant toute  l'année  une  attention  particulière  pour  ceux 
que  vous  prévoyez  devoir  faire  leur  première  commu- 
nion. 3°  A  l'Avent,  ou  au  nouvel  an,  ou  à  la  Septuagé- 
sime,  ou  enfin,  au  plus  tard,  le  dimanche  de  la  Quin- 

XXVI.  —  3 1  Cor ,  II. 
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quagésime,  annoncez  les  jours  de  chaque  semaine  où  ils 
se  rendront  au  catéclfîsme.  Dans  les  paroisses  où  on  ne 
peut  pas  avoir  les  enfants  pendant  le  carême,  il  est  à  pro- 
pos de  les  préparer  dès  l'A  vent  :  s'ils  sont  fort  ignorants, 
on  commence  plus  tôt  et  on  continue  plus  longtemps  les 
catéchismes  ;  on  les  assemble  tous  les  jours,  ou  seulement 
trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  selon  qu'ils  sont  plus 
ou  moins  instruits  :  c'est  sur  leurs  besoins  qu'un  pasteur 
zélé  règle  le  nombre  de  ses  catéchismes. 

3^*  Disposition  à  la  communion,  le  changement  de  vie. 
Faites  bien  comprendre  et  aux  enfants  et  aux  grandes  per- 
sonnes la  nécessité  de  quitter  le  péché  mortel,  si  on  a  eu 
le  malheur  d'y  tomber  :  «  Probet  autem  seipsum  homo , 
((  et  sic  de  pane  illo  edat^  »  Dès  l'annonce  de  la  première 
communion,  rendez  bien  sensible  cet  avis  important,  et 
répétez-le  souvent  dans  les  catéchismes.  Oui,  la  grande 
disposition  à  la  communion  ,  sans  laquelle  toutes  les  au- 
tres seraient  insuffisantes,  c'est  le  renoncement  au  péché, 
c'est  la  pureté  du  cœur,  c'est  la  sainteté...  «  Commencez 
((  donc,  mes  enfants,  dès  aujourd'hui,  à  vous  corriger  de 
«  vos  mauvaises  habitudes,  et  travaillez-y  tous  les  jours  ; 
((  tâchez  même  de  vous  corriger  de  celles  qui,  n'étant  pas 
«  mortelles ,  vous  privent  cependant  de  beaucoup  de 
«  grâces,  et  peuvent  vous  conduire  au  péché  mortel...  » 
Il  est  important  de  donner  £fux  enfants,  soit  dans  les  ca- 
téchismes, soit  au  tribunal,  des  pratiques  médicinales, 
(jui  puissent  les  aider  à  se  corriger  de  leurs  mauvaises  ha- 
bitudes. 

4°  Disposition  ,  une  bonne  confession  ;  et  pour  plu- 
sieurs, la  confession  générale.  Parlez  aux  enfants  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  ils  y  écoutent  mieux  qu'ail- 
leurs ;  et  par  la  connaissance  qu'ils  vous  y  donnent  de  leur 

1  1  Cor.,  II. 
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intérieur,  vous  voyez  mieux  ce  que  vous  devez  leur  dire. 
On  les  confesse  dès  les  premiers  jours  des  catéchismes, 
pour  connaître  plus  tôt  à  quoi  ils  doivent  remédier  :  con- 
fessez-les ,  s'il  est  possible,  ou  chaque  semaine ,  ou  tous 
les  dix  ou  douze  jours  ;  si  vous  les  entendez  avec  bonté  et 
patience  dans  ces  fréquentes  confessions ,  vous  les  forme- 
rez à  la  piété,  vous  leur  ferez  produire  les  actes  des  vertus 
qui  sont  d'obligation;  (vous  les  rendrez  intérieurs,  vous 
gagnerez  leur  confiance,  vous  leur  ouvrirez  le  cœur,  vous 
les  disposerez  à  la  confession  générale  :  presque  tous  en 
ont  besoin.  Ils  la  commenceront  plus  tôt  ou  plus  tard, 
suivant  leurs  dispositions ,  que  vous  connaitrez  par  leurs 
confessions  particulières  qui  ont  précédé;  vous  les  absou- 
drez aussi  plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  que  vous  les  ver- 
rez disposés  à  la  grâce  du  sacrement;  il  y  en  a  que  vous 
absoudrez  d'abord  :  pourquoi  les  priveriez-vous  de  cette 
grâce  jusqu'à  la  veille  de  la  communion,  s'ils  y  sont  à 
présent  suffisamment  disposés?  Cependant,  quoique  ab- 
sous, ils  viendront  encore  se  contesser  comme  les  autres, 
plusieurs  fois,  jusqu'à  la  première  communion. 

Cette  communion  générale  des  enfants  a  ses  avantages 
et  ses  inconvénients  :  elle  ranime  la  piété,  elle  excite  l'é- 
mulation pour  l'instruction,  elle  édifie  :  c'est  un  spectacle 
touchant  pour  toute  la  paroisse  ;  mais  il  faut  beaucoup  de 
précautions,  de  crainte  qu'elle  ne  devienne  dans  plusieurs 
l'occasion  des  sacrilèges  qu'ils  peuvent  commettre  :  l'ap- 
préhension qu'ils  ont  de  n'être  pas  absous  et  de  ne  pas 
communier  avec  les  autres  peut  les  porter  à  mentir  au  tri- 
bunal de  la  pénitence.  Il  y  a  des  pasteurs  qui  font  faire 
la  communion  générale  en  certaines  années,  et  qui  l'o- 
mettent en  d'autres  années  ;  et  quand  ils  la  font,  ils  ne  la 
lixent  pas  toujours  au  même  jour  de  l'année  ;  ils  témoi- 
gnent même  qu'on  pourra  aussi  utilement  faire  sa  pre- 
mière communion  aux  grandes  solennités  de  l'Ascension, 
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de  la  Pentecôte,  de  la  Fête-Dieu,  qu'à  Pâques.  Ceux  à  qui 
on  a  différé  Tabsoluthon  à  Pâques  parce  qu'ils  n'y  étaient 
pas  disposés,  et  qui  n'ont  pas  communié  avec  les  autres, 
pourront  s'y  disposer,  et  communier  à  une  des  solennités 
qu'on  vient  de  nommer  :  il  ne  faudrait  pas  les  renvoyer 
à  une  autre  année  sans  nécessité. 

Il  y  aurait  encore  quelques  autres  observations  à  faire 
sur  la  confession  des  enfants  qui  se  préparent  à  leur  pre- 
mière communion  :  nous  les  avons  exposées  dans  un  pré- 
cédent ouvrage;  nous  n'en  ferions  ici  qu'une  répétition 
inutile. 

5°  La  prière  est  une  autre  disposition  à  la  première 
communion  :  priez  vous-même  pour  le  succès  de  cette  im- 
portante affaire. 

Les  enfants  qui  ont  reçu  une  vive  crainte  de  faire 
une  mauvaise  communion  prieront  tous  les  jours  avec 
ferveur  pour  obtenir  la  grâce  d'en  faire  une  bonne  ;  vous 
y  intéresserez  spécialement  les  parents  des  enfants,  et 
généralement  toute  la  paroisse.  On  pourrait  dans  toutes 
les  familles  dire  à  la  prière  du  soir  un  Pater  et  un  Ave, 
Maria  pour  les  enfants  de  la  première  communion,  pen- 
dant le  temps  qu'on  les  y  prépare  prochainement  par  les 
catéchismes.  On  pourrait  encore,  à  la  fin  de  ces  caté- 
chismes, faire  à  haute  voix  les  actes  ou  prières  de  la  visite 
au  très-saint  Sacrement,  et  de  la  communion  spirituelle. 
Outre  les  actes  de  foi,  d'espérance,  d'humilité,  d'amour  de 
Dieu,  de  désir  d'être  tout  à  lui,  de  détestation  du  péché  et 
de  ferme  propos  de  l'éviter,  qu'on  leur  ferait  former  avec 
réflexion,  on  les  exciterait  au  désir  de  faire  une  bonne 
communion,  on  leur  en  ferait  demander  la  grâce  à  Notre 
Seigneur.  Cette  espèce  de  prière  publique  est  excellente  : 
ces  enfants  en  prendraient  l'habitude,  et  dans  la  suite  ils 
feraient  de  même  dévotement  leur  visite  à  Notre  Seigneur 
et  la  communion  spirituelle  ;  s'ils  n'y  ont  pas  été  formés 
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avec  soin,  ils  viendront  à  Féglise  sans  y  prier,  et  y  seront 
comme  des  statues. 

6°  Enfin,  ne  négligez  aucun  des  moyens  qui  peuvent 
servir  de  dispositions  à  la  première  communion  ;  recom- 
mandez-la de  temps  en  temps  les  dimanches  à  vos  parois- 
siens; invitez-les  non-seulement  à  prier,  mais  à  faire  en- 
core quelques  autres  bonnes  œuvres  pour  cette  fin,  quel- 
ques aumônes,  quelques  mortifications  :  les  parents  des 
enfants  y  sont  spécialement  intéressés;  les  enfants  eux- 
mêmes  pourront  pratiquer  quelques  bonnes  œuvres,  sui- 
vant leur  âge  et  leurs  capacités  ;  quelques  petites  priva- 
tions dans  leurs  repas,  quelques  dévotions  à  la  sainte 
Vierge,  une  neuvaine  à  leur  patron,  quelques  victoires 
contre  leur  passion  dominante,  etc.  Une  messe  ou  deux 
que  le  pasteur  célébrerait  pour  ces  enfants,  et  auxquelles 
ils  les  inviterait  d'assister,  seraient  bien  utiles.  ^ 

Il  y  a  des  curés  qui  n'admettent  les  enfants  à  la  pre-      ^ 
mière  communion  qu'après  avoir  demandé  à  leurs  pa-       A 
rents  s'ils  sont  contents  de  leur  conduite.  Saint  Charles  . 
recommande  cette  pratique  ;  elle  sert  à  donner  plus  d'au-  f 
torité  aux  parents  sur  leurs  enfants;  aux  enfants  plus  de  . 
respect  pour  leurs  parents;  aux  uns  et  aux  autres  une  plus 
haute  idée  de  la  communion,  puisqu'on  prend  tant  de  ^ 
précaution  pour  n'y  point  admettre  les  indignes.  Cette  es-  ■ 
pèce  d'enquête  doit  se  faire  avec  tant  de  prudence,  qu'elle 
ne  donne  pas  occasion  aux  enfants  de  se  gêner  en  confes- 
sion; quand  on  la  fait  judicieusement,  elle  sert  encore  à 
mieux  connaître  les  parents  :  il  y  en  a  qui  sont  indolents 
sur  l'éducation  de  leur  famille,  d'autres  qui  sont  trop  durs 
envers  leurs  enfants,  quelques  autres  qui  les  aiment  trop 
et  en  sont  presque  idolâtres,  etc.  Vous  leur  donnerez  en 
particulier  les  avis  dont  ils  ont  besoin  ;  et,  après  les  avoir 
entendus  sur  le  sujet  de  la  première  communion  de  leurs 
enfants,  vous  entrez  souvent  dans  leurs  vues;  quelquefois 
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aussi,  tout  bien  examiné,  vous  admettez  ceux  qu^'ils  vou- 
draient que  vous  ne  reçussiez  pas  encore,  ou  vous  retar- 
dez ceux  qu'ils  voudraient  que  vous  reçussiez  ;  mais,  dans 
tous  les  cas,  vous  leur  donnez  de  bonnes  raisons  pour  leur 
faire  comprendre  et  goûter  votre  conduite. 

Lorsqu'on  a  fait  une  communion  générale  et  solen- 
nelle, il  est  à  propos  de  faire  en  chaire,  à  haute  voix,  l'ac- 
tion de  grâces,  pour  l'édification  des  enfants  et  des  grandes 
personnes  :  on  en  prend  occasion  de  leur  recommander 
avez  zèle  la  pratique  de  l'action  de  grâces,  et  on  leur  rap- 
pelle la  manière  de  la  faire.  Dès  l'annonce  de  la  première 
communion,  on  a  invité  les  parents  et  toute  la  paroisse  à 
prier  pour  le  succès  de  cette  grande  action.  Après  qu'elle 
est  faite,  on  les  invite  à  remercier  Dieu  de  la  grâce  que 
les  enfants  ont  reçue,  et  à  demander  pour  eux  celle  de  la 
persévérance.  Quand,  pendant  tout  ce  temps,  on  a  bien 
donné  ses  avis  et  d'autres  que  l'Esprit  saint  a  suggérés, 
et  qu'on  a  intéressé  dans  cette  affaire  les  grands  et  les  pe- 
tits, les  jeunes  et  les  vieux,  la  première  communion  ainsi 
faite  contribue  au  renouvellement  général  de  la  piété  dans 
toute  la  paroisse. 

L'après-dînée  du  jour  de  la  première  communion,  on 
fait  un  catéchisme  où  assistent  les  enfants  qui  ont  fait  le 
matin  leur  première  communion  ;  et,  dans  ce  catéchisme, 
1«  on  leur  rappelle  la  grâce  qu'ils  ont  reçue;  2°  pour  ra- 
nimer et  soutenir  leur  reconnaissance,  on  les  invite,  on 
les  presse  de  n'oublier  jamais  une  si  grande  faveur,  et  d'en 
remercier  souvent  le  Seigneur  ;  3°  on  leur  fait  sentir  com- 
bien ils  doivent  avoir  soin  de  conserver  toujours  la  grâce 
reçue  dans  la  communion  ;  4°  on  leur  explique  les  moyens 
de  la  conserver  et  de  l'augmenter  ;  surtout  invitez-les  à  se 
confesser  tous  les  mois,  à  communier  souvent,  à  rendre  à 
Jésus  de  fréquentes  visites,  à  y  faire  la  communion  spiri- 
uelle,  dont  vous  leur  rappellerez  la  méthode.  Le  trait  de 
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l'Évangile,  au  sujet  de  Zachée,  «  Hodie  salus  domui  huic 
c(  facta  est  \  »  serait  bien  placé  vers  la  fin  du  catéchisme, 
de  même  que  celui  de  l'arche  sainte,  qui  fut  une  source 
des  plus  abondantes  bénédictions  pour  la  maison  d'Obé- 
dédom,  où  elle  reposa  quelque  temps.  Ce  catéchisme  de- 
vrait être  fait  à  vêpres  ;  on  le  terminerait  par  la  rénovation 
des  vœux  du  baptême,  et  le  Te  Deum  qu'on  chanterait  en 
actions  de  grâces. 

On  ne  peut  pas  déterminer  précisément  à  quel  âge  on 
admettra  les  enfants  à  la  première  communion  :  les  uns 
y  sont  admis  plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  suivant  leurs 
dispositions.  On  est  quelquefois  obligé  delà  différer  à  ceux 
qui  manquent  d'esprit,  d'instruction  ou  de  piété;  maison 
fait  communier  plus  tôt  ceux  qui  ont  assez  de  raison  pour 
discerner  le  corps  du  Seigneur,  qui  sont  instruits  et  qui 
ont  des  mœurs  réglées.  Quand  on  trouve  ces  trois  choses 
dans  les  enfants,  avec  un  saint  désir  de  recevoir  le  Sau- 
veur, on  doit  les  faire  communier,  n'eussent-ils  que  dix 
ans  :  c'est  la  doctrine  de  saint  Charles.  Voici  l'instruction 
qu'il  donne  aux  pasteurs  sur  ce  sujet,  en  traitant  du  sa- 
crement de  l'eucharistie  :  «  Cum  autem  pueros  ad  decem 
((  annorum  aetatem  venisse  parochus  noverit,  ita  ut  capa- 
«  ces  sint,  qui  intra  aliquod  tempus  communionem  exci- 
c(  piant,  curet  parochus  ne  parentum  negiigentia  priven- 
((  tur  amplius  hujus  spiritualis  thesauri  participatione... 
((  sed,  quam  primum  poterit,  diligenter  eos  doceat  quai 
«  ad   hoc  sacramentum    recipiendum    sunt  necessaria  ; 
«  cumque  de  ejus  infinitis  utilitatibus  instructi  fuerint, 
«  quanatque  humilitate ,  reverentia  et  mentis  integritate 
«  ad  illud  debeat  accedi,  eos  communionis  faciet  parti- 
ce  cipes.  » 
Saint  François  de  Sales  pensait  de  même  :  il  disait  qu'on 

»  Luc,  XIX. 
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devait  faire  communier  les  enfants  de  bonne  heure  ;  il  ap- 
pelait la  pratique  contraire  une  grande  erreur  ^  L'expé- 
rience nous  apprend  d'ailleurs  que  ceux  qui  ont  différé 
leur  communion  jusqu'à  quinze  ou  seize  ans,  qui  ne  sont 
pas  nourris  dès  leur  jeunesse  de  ce  pain  des  forts,  sont  or- 
dinairement de  faibles  et  d'imparfaits  chrétiens,  sans  em- 
pressement pour  aller  à  la  sainte  table,  et  qui  s'en  éloi- 
gnent sans  peine  les  années  entières. 

§  iV.  De  la  vigilance  sur  les  écoles  et  sur  les  maîtres 
Ç?^  et  maîtresses. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  les  avis  à  donner  pour  la  sai- 
son de  l'hiver,  combien  les  écoles  étaient  nécessaires  pour 
l'instruction  et  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse;  nous  y 
avons  aussi  remarqué  combien  les  soins  particuliers  que  le 
pasteur  prenait  des  écoles  les  rendaient  plus  utiles  ;  mais 
nous  devons  encore  insister  sur  la  nécessité  d'avoir  deux 
écoles,  et  de  ne  pas  réunir  dans  la  même  les  petits  gar- 
çons avec  les  petites  filles.  Combien  de  suites  fâcheuses 
peuvent  naître  de  cette  réunion  !  Ces  enfants  des  deux 
sexes  seront  fort  exposés  à  se  scandaliser  les  uns  les  au- 
tres, à  prendre  de  criminelles  libertés,  à  commencer  et  à 
former  certaines  amitiés,  certaines  attaches,  qui,  dans  la 
suite,  les  conduiraient  au  désordre.  Il  ne  convient  d'ail- 
leurs point  à  une  fille  d'instruire  les  garçons,  encore  moins 
à  un  homme  où  à  un  garçon  d'instruire  les  jeunes  filles. 
Aussi  les  statuts  de  notre  diocèse  de  Besançon  défendent 
au  maître  de  recevoir  les  petites  filles  dans  son  école  :  sem- 
blable défense  à  la  maîtresse  de  recevoir  les  garçons.  Plu- 
sieurs grands  prélats  de  France  ont  fait  la  même  défense. 
Un  des  plus  grands  services  qu'on  puisse  rendre  à  une 

^  Epist.  XLiv^  lib.  2. 
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paroisse,  c'est  de  lui  procurer  un  bon  maitre  et  une  bonne 
maîtresse  cUécole. 

Ordinairement  on  préfère  un  homme  marié  à  un  gar- 
çon pour  en  faire  un  maître  d'école  :  un  garçon  peut  se 
déranger  plus  facilement,  et,  quand  il  voudra  se  marier, 
il  sera  fort  exposé  à  donner  du  chagrin  à  son  curé,  et  peut- 
être  du  scandale  à  la  paroisse. 

Le  maître  d'école  doit  être  un  homme  doux,  humble, 
retiré,  assidu  à  son  école,  zélé  pour  Tinstruction  de  la 
jeunesse,  sachant  se  faire  obéir  sans  emportement,  sans 
proférer  ni  jurement,  ni  malédiction,  ni  paroles  inju- 
rieuses; il  ne  doit  être  sujet  ni  au  vin  ni  aux  paroles  qui 
blessent  la  pudeur  ;  il  doit  être  bien  instruit  de  la  religion 
et  de  ses  devoirs,  aimant  la  prière  et  fréquentant  les  sa- 
crements. 

Pour  ce  qui  est  de  la  confession ,  le  pasteur  ne  généra 
ni  le  maître  ni  la  maîtresse  d'école  pour  les  engager  à 
venir  se  confesser  à  lui  ;  il  n'est  pas  même  à  propos  qu'ils 
viennent  trop  souvent  à  la  cure.  Si  vous  donnez  trop 
de  confiance  à  un  maître  d'école^  si  vous  en  faites  votre 
compagnon  de  voyages,  si  vous  l'initiez  au  gouvernement 
de  la  paroisse,  si  vous  lui  ouvrez  votre  cœur,  si  vous  lui 
confiez  des  secrets,  si  vous  en  recevez  souvent  ou  facile- 
ment des  services,  vous  connaîtrez,  mais  trop  tard,  votre 
méprise  ;  il  se  croira  un  homme  important  et  nécessaire  ; 
il  racontera  indiscrètement  ce  qu'il  aura  vu  ou  entendu 
chez  vous,  etc. 

La  maîtresse  d'école  doit  être  une  fille  humble,  sans 
affectation,  pieuse  sans  bigoterie;  laborieuse,  soumise, 
parlant  peu ,  ne  donnant  des  avis  qu'à  ses  élèves  et  aux 
jeunes  filles;  et  dans  ses  avis  qu'il  n'y  ait  ni  aigreur  ni 
hauteur  ;  qu'elle  n'aime  point  à  courir  de  maison  en  mai- 
son; qu'elle  soit  éloignée  de  toute  fréquentation,  ennemie 
des  nouvelles  et  des  rapports;  qu'elle  ait  du  zèle  pour  fin- 


36        MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

struction  des  filles  ;  qu'elle  travaille  à  les  former  à  une 
piété  solide,  non  d'alfectation  et  de  grimaces;  elle  n'ira 
que  rarement  à  la  cure  ;  le  pasteur  ne  lui  donnera  pas  trop 
de  confiance;  il  n'en  recevra  point  ou  peu  de  services: 
s'il  manquait  à  ces  règles  de  prudence,  la  paroisse  n'en  se- 
rait pas  édifiée;  la  maîtresse  parlerait  indiscrètement  de 
ce  qu'elle  a  appris  à  la  cure ,  peut-être  même  se  forme- 
rait-il entre  eux  un  attachement  trop  humain.  Pour  la 
même  raison,  le  pasteur  n'entrera  chez  elle  que  lorsque 
les  enfants  y  seront,  pour  visiter  son  école,  et  il  ne  lui 
permettra  pas  de  l'accompagner  quand  il  sortira  ;  ses  con- 
fessions, surtout  si  elle  les  fait  à  son  curé,  doivent  être 
courtes  ;  si  elles  étaient  trop  longues,  outre  le  danger  qui 
pourrait  en  être  pour  l'un  et  pour  l'autre,  plusieurs  pen- 
seraient qu'elle  raconte  à  M.  le  curé  tout  ce  qui  se  passe 
dans  la  paroisse  :  si  elle  avait  quelque  chose  à  dire  à  ce 
sujet,  ce  ne  devrait  jamais  être  dans  la  confession. 

Après  toutes  ces  réflexions  préliminaires,  nous  devons 
tracer  ici  une  espèce  de  règlement  que  doivent  observer  le 
maître  et  la  maîtresse  d'école  pour  remplir  utilement  leurs 
charges.  Le  pasteur  fera  bien  de  le  leur  donner  par  écrit; 
ils  en  profiteront  au  moins  en  quelque  chose  ;  et,  en  le  leur 
remettant,  il  aura  occasion  de  leur  donner  quelques  salu- 
taires avis. 

§  V.  Règlement  pour  le  maître  d'école. 

Le  maître  d'école  exerce  un  emploi  bien  important;  s'il 
s'applique  à  le  remplir  et  qu'il  y  réussisse,  que  de  biens 
ne  procure-t-il  pas  dans  la  bonne  éducation  qu'il  donne  à 
la  jeunesse!  Quel  malheur,  s'il  négligeait  ses  devoirs!  Et 
s'il  scandalisait  les  enfants  dont  il  est  chargé,  quel  redou- 
table compte  en  rendrait-il  au  tribunal  de  Jésus-Christ? 
Ses  devoirs   se  rapportent  à  ces  quatre  chefs  :  1''  que 


MÉTHODE   DE   BESANÇON.  57 

doit-il  à  rÉglise?  2"  que  doit-il  à  M.  le  curé?  3«  que 
doit-il  à  ses  écoliers  et  à  la  paroisse?  4«>  que  se  doit-il  à 
lui-même? 

1°  La  propreté  de  l'église  et  Farrangement  de  la  sa- 
cristie sont  confiés  à  ses  soins  ;  il  les  fera  balayer,  en  ôter 
les  araignées,  changer  les  nappes  d'autel  ;  il  entretiendra 
la  lampe  allumée  à  l'église;  il  conservera  en  bon  état  ce 
qui  est  à  la  sacristie  ;  il  pliera  proprement  les  ornements, 
sans  les  froisser,  ou  il  les  placera  décemment  dans  les  buf- 
fets ou  tiroirs  ;  il  ouvrira  et  fermera  les  portes  de  l'église 
aux  heures  convenables. 

Tl  gardera  le  silence  à  l'église,  tant  par  respect  pour  le 
lieu  saint  que  pour  apprendre,  par  son  exemple,  aux  en- 
fants à  ne  jamais  parler  à  l'église  sans  nécessité  ;  s'il  est 
quelquefois  obligé  d'y  parler,  ce  sera  sans  colère,  à  basse 
voix  et  en  peu  de  mots  ;  il  contiendra  ses  yeux  dans  la 
modestie. 

Il  évitera  l'affectation  et  la  vanité  en  chantant;  il  se 
fera  un  devoir  et  un  sujet  de  consolation  d'enseigner  le 
plain-chant  aux  enfants  ;  il  leur  fera  remarquer  qu'il  est 
beau ,  qu'il  est  agréable  à  Dieu  de  chanter  ses  louanges 
sur  la  terre  ;  les  anges  et  les  saints  le  font  dans  le  ciel,  et 
nous  le  ferons  avec  eux  pendant  l'éternité. 

Pendant  les  offices ,  il  portera  de  temps  en  temps  les 
yeux  sur  les  enfants  pour  les  contenir  dans  la  modestie  : 
si  quelques-uns  y  badinaient,  il  ne  les  frapperait  pas  à 
l'église,  cela  pourrait  causer  du  trouble,  mais  il  pourra  les 
corriger  à  l'école,  si  la  faute  le  mérite  ;  il  leur  recomman- 
dera souvent  la  modestie  dans  le  lieu  saint. 

2°  Il  n'entrera  point  dans  une  paroisse  sans  le  consen- 
tement de  M.  le  curé;  il  se  présentera  à  lui  avec  les  té- 
moignages de  MM.  les  curés  chez  qui  il  aurait  déjà  exercé 
ses  fonctions;  il  lui  fera  voir  l'approbation  qu'il  a  reçue 
de  M.  le  vicaire  général  ;  et  si  M.  le  curé  agrée  ses  ser- 


58        MÉTHODE  GÉNÉRALE  BE  CATÉCHISME. 

vices,  il  parlera  aux  habitants,  pour  prendre  avec  eux  des 
arrangements  convehables. 

Avant  que  de  commencer  renseignement  dans  son  école, 
il  prendra  les  avis  de  M.  le  curé  pour  s'y  bien  conduire, 
et  de  temps  en  temps  il  lui  rendra  compte  des  enfants 
qu'il  conduit  ;  il  le  priera  même  de  l'avertir  de  son  devoir 
et  des  négligences  dans  lesquelles  il  tomberait;  il  recevra 
avec  humilité  et  soumission  ce  que  M.  le  curé  aura  la 
bonté  de  lui  dire  :  c'est  le  moyen  de  vivre  dans  la  paix  et 
de  bien  remplir  son  devoir;  il  priera  M.  le  curé  de  voir 
les  livres  des  enfants  qu'il  enseigne,  afmde  leurôter  ceux 
qui  ne  seraient  pas  bons. 

11  ne  se  mêlera  point  des  affaires  de  la  communauté,  si 
ce  n'est  peut-être  pour  écrire  :  s'il  faisait  naître  des  diffi- 
cultés et  des  contestations  dans  la  communauté,  s'il  en- 
gageait quelques  particuliers  à  commencer  des  procès 
contre  d'autres  particuliers,  ou  contre  la  communauté,  ou 
la  communauté  à  en  faire  à  quelqu'un,  il  aurait  lieu  de 
s'en  repentir  ;  il  n'est  point  maître  d'école  pour  cela,  mais 
seulement  pour  servir  M.  le  curé  dans  ses  fonctions  et 
pour  enseigner  la  jeunesse  :  s'il  se  borne  à  ce  qui  est  de 
son  état  et  de  son  devoir,  il  sera  aimé  et  respecté;  mais, 
s'il  prenait  un  certain  ton  d'importance,  s'il  faisait  le 
docteur  et  le  maître  de  la  communauté,  il  se  ferait  haïr  et 
mépriser,  et  deviendrait  peut-être  la  cause  de  beaucoup 
de  péchés. 

Il  respectera  M.  le  curé  :  il  lui  doit  le  respect  pour  ses 
qualités  de  prêtre  et  de  pasteur;  il  le  doit  à  l'édification 
de  ses  écoliers,  pour  leur  apprendre,  par  son  exemple,  le 
respect  qu'ils  lui  doivent.  Il  l'aidera  dans  l'administration 
des  sacrements,  et  prendra  garde  que  rien  ne  manque 
pour  cela,  soit  à  l'église,  soit  chez  les  malades.  Il  ne  s'ab- 
sentera pas  facilement  de  la  paroisse,  soit  parce  que  M.  le 
curé  peut  avoir  besoin  de  lui,  soit  parce  que  son  école  se- 
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rait  négligée.  Dans  le  cas  où  il  croirait  pouvoir  sortir,  il 
en  demandera  la  permission  à  M.  le  curé. 

3"  Le  maitre  d'école  commencera  et  finira  sa  classe  par 
la  prière.  Chaque  enfant,  en  arrivant  en  classe,  se  mettra 
à  genoux  pour  offrir  à  Dieu  son  étude.  Le  matin,  sitôt  que 
tous  seront  assemblés,  le  maitre  se  fera  faire  la  prière  du 
matin  :  on  y  gardera  les  pauses  entre  chaque  acte.  Il  leur 
recommandera  de  penser  à  ce  qu'ils  disent,  afin  de  les  ac- 
coutumer à  prier  d'esprit  et  de  cœur  pendant  que  la  lan- 
gue prononce  les  mots  de  la  prière.  Il  y  aura  dans  la  classe 
un  crucifix,  une  image  de  la,  sainte  Vierge  et  une  de  saint 
Nicolas.  Il  aura  soin  que  tous  sachent  les  prières  du  ma- 
tin et  du  soir;  il  les  fera  réciter  à  chacun,  pour  savoir  si 
quelqu'un  les  ignore.  On  finira  la  classe  du  matin  par 
l'antienne  Sub  tuum  prœsidium,  etc.,  ou  par  le  Pater  et 
y  Ave,  et  celle  du  soir  par  la  prière  du  soir. 

11  fera  le  catéchisme  le  mardi  et  le  samedi,  et  même 
plus  souvent,  si  les  enfants  ne  viennent  que  quelques 
mois  à  l'école.  Il  est  nécessaire  qu'ils  sachent  lire,  mais  il 
l'est  encore  plus  qu'ils  sachent  le  catéchisme.  Le  samedi 
il  fera  réciter  l'endroit  que  M.  le  curé  devra  expliquer  le 
dimanche  à  l'église.  Les  enfants  se  rendront  encore  chez 
lui  le  dimanche  une  demi-heure  avant  le  catéchisme,  pour 
prévoir  et  répéter  ce  qu'on  doit  y  expliquer  ;  de  là  ils  se 
rendront  à  l'église. 

Il  leur  fera  entendre  la  messe  tous  les  jours  :  il  veillera 
sur  eux,  pour  qu'ils  l'entendent  avec  piété  et  modestie  ;  il 
les  obligera  à  tenir  leurs  livres  de  piété,  pour  prier  plus 
attentivement,  et  s'entretenir  avec  Dieu ,  ou  à  tenir  leur 
chapelet,  qu'ils  réciteront  dévotement  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge. 

Il  les  conduira  chaque  jourj  ou  au  moins  le  jeudi  et  le 
samedi ,  sur  le  soir,  à  l'église ,  pour  faire  visite  à  Notre- 
Seigneur;  il  leur  apprendra  à  s'entretenir  avec  lui,  il  leur 
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fera  faire  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  La  visite 
du  samedi  finira  paf  le  Salve,  Regina,  ou  par  les  litanies 
de  la  sainte  Vierge,  qu^on  chantera. 

Sa  grande  attention  sera  d'inspirer  aux  enfants  l'hor- 
reur du  péché,  surtout  du  péché  honteux,  et  Tamourde 
Dieu;  il  leur  inspirera  la  dévotion  au  très-saint  Sacre- 
ment, à  la  sainte  Vierge,  aux  saints  anges  gardiens,  au 
saint  patron  de  la  paroisse  et  à  celui  dont  ils  portent  le 
nom. 

Il  leur  recommandera  de  se  confesser  souvent,  de  tou- 
jours bien  dire  tous  leurs  péchés  en  confession,  de  se  pré- 
parer à  la  communion  avec  soin  et  avec  piété,  et  de  passer 
le  jour  de  la  communion  dans  la  prière  et  la  dévotion. 

Il  enseignera  avec  zèle,  avec  application,  on  fait  mal  et 
sans  fruit  ce  qu'on  fait  avec  négligence  :  il  serait  injuste 
envers  les  enfants  et  leurs  parents,  il  serait  même  obligé 
à  restitution  s'il  négligeait  sa  classe.  Quand  les  enfants  ne 
sont  pas  assidus  ou  attentifs  à  Fécole ,  il  doit  en  avertir 
M.  le  curé  et  les  parents;  il  ne  les  menacera  cependant 
pas  de  M.  le  curé,  parce  que  cela  leur  ferait  perdre  la 
confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  leur  pasteur.  Il  n'aura 
point  d'acception  de  personnes  :  il  donnera  ses  soins  aux 
pauvres  et  aux  riches  ;  il  fera  garder  le  silence  dans  la 
classe. 

Il  ne  châtiera  jamais  les  enfants  par  colère  ni  en  colère; 
la  colère  gâterait  tout  :  il  attendra  qu'elle  soit  passée  ;  il 
frappera  rarement,  et  ce  sera  avec  le  fouet,  jamais  avec  le 
pied  ou  la  main.  Il  vaudrait  souvent  mieux  ne  point  les 
frapper,  mais  les  humilier,  en  les  faisant  tenir  à  genoux, 
en  les  mettant  à  la  dernière  place ,  etc.  Les  paroles  dés- 
honnétes  doivent  être  sévèrement  punies. 

Il  ne  criera  ni  ne  menacera  pas  trop  souvent  ;  les  en- 
fants s'y  accoutumeraient,  et  n'en  deviendraient  pas 
meilleurs;  peut-être  même  deviendraient-ils  plus  indo- 
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ciles.  Il  ne  leur  dira  point  de  paroles  injurieuses ,  ni  de 
sobriquets  ;  mais  il  appellera  chacun  par  son  nom. 

La  modestie  est  recommandée  à  tous,  mais  surtout  aux 
jeunes  gens.  Eh  corrigeant  les  enfants ,  il  prendra  garde 
qu'il  ne  se  passe  rien  qui  puisse  blesser  cette  vertu,  rien 
qui  puisse  scandaliser  ceux  qui  sont  présents.  Il  ne  rece- 
vra point  de  filles,  ni  grandes  ni  petites,  dans  sa  classe  : 
nous  en  avons  donné  les  raisons  plus  haut. 

L'exemple,  bon  ou  mauvais,  fait  de  fortes  impressions 
sur  l'esprit  de  ceux  qui  le  reçoivent,  surtout  des  enfants. 
Le  maître  aura  donc  la  plus  grande  attention ,  pour  ne 
rien  faire,  ne  rien  dire,  surtout  en  classe,  qui  puisse  scan- 
daliser. Il  s'abstiendra  des  jurements,  des  malédictions, 
de  la  médisance ,  de  tout  discours ,  de  toute  parole  dés- 
honnéte;  il  ne  sera  sujet  ni  à  la  colère,  ni  à  l'intempé- 
rance, etc.  Il  donnera  constamment  des  exemples  de 
douceur,  d'honnêteté,  de  tempérance,  de  piété  et  de  dé- 
votion. Le  bon  exemple  est  un  de  ses  principaux  devoirs; 
s'il  y  manque,  ses  instructions  et  ses  soins  deviennent 
inutiles. 

4»  Le  maître  d'école  doit  avoir  une  vraie  piété,  non- 
seulement  pour  l'inspirer  aux  enfants,  comme  son  état  l'y 
oblige,  mais  pour  sa  propre  sanctification.  De  quoi  lui  ser- 
virait-il d'avoir  élevé  la  jeunesse  dans  la  crainte  de  Dieu, 
si  lui-même  ne  Favait  cette  crainte,  qui  est  le  commen- 
cement du  salut?  Son  premier  soin  doit  donc  être  de  se 
sanctifier. 

Il  priera  matin  et  soir  ;  il  fera  chaque  jour  l'examen  de 
conscience  et  la  visite  au  très -saint  sacrement,  et  au 
moins,  à  certains  jours,  quelques  lectures  spirituelles.  Il 
pratiquera  quelques  mortifications  le  vendredi  ou  le  sa- 
medi. Sur  toutes  ces  choses  il  prendra  l'avis  de  son  confes- 
seur, à  qui  il  communiquera  tout  ce  qui  regarde  sa  con- 
duite; il  fera  choix  d'un  bon  confesse\ir,  à  qui  il  se 
m.  4 
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confessera  ordinairement ,  afin  qu'en  étant  mieux  connu 
il  puisse  en  être  dirigé  plus  utilement. 

Il  assistera  exactement  à  la  congrégation;  il  écoutera 
avec  attention  les  instructions,  dans  le  dessein  d'en  profi- 
ter; il  s'appliquera  surtout  à  devenir  humble  :  jamais  il 
ne  se  louera;  et  si  on  le  loue,  il  renoncera  à  la  vaine 
complaisance  :  il  évitera  l'aff'ectation  dans  son  extérieur. 

Il  évitera  avec  soin  les  personnes  de  différent  sexe,  et 
toute  familiarité  avec  elles;  il  aura  le  même  éloignement 
pour  les  danses,  les  jeux,  le  cabaret,  les  veillées  où  s'as- 
semble la  jeunesse,  les  chansons  et  les  paroles  déshon- 
nêtes. 

Il  n'ira  pas  trop  souvent  dans  aucune  maison  de  la  pa- 
roisse ;  il  ne  mangera  que  rarement  chez  les  paroissiens  ; 
et  lorsqu'il  le  fera,  que  ce  soit  avec  sobriété.  Quand  on  se 
trouve  dans  les  festins  de  noces  ou  autres,  il  est  dangereux 
d'y  boire  trop,  de  s  y  livrer  à  une  joie  excessive,  d'y  par- 
ler imprudemment  du  prochain,  d'y  chanter  des  chansons, 
ou  d'y  tenir  des  discours  peu  honnêtes.  Un  maître  d'école 
qui  a  du  zèle  pour  son  salut,  évitera  avec  soin  ces  occa- 
sions de  dérangement. 

§  VI.  Règlement  de  la  maîtresse  d'école. 

La  maîtresse  d'école  doit  se  proposer  deux  choses  :  sa 
sanctification  et  l'éducation  chrétienne  des  petites  filles. 
Elle  doit  avoir  de  la  piété,  de  l'humilité,  de  la  douceur; 
elle  doit  aimer  le  recueillement,  la  prière,  la  chasteté; 
elle  doit  fuir  les  compagnies  et  les  conversations  tant  soit 
peu  suspectes  ;  elle  doit  s'appliquer  à  instruire  les  jeunes 
filles ,  et  les  édifier  en  tout.  Comme  les  jeunes  gens  sont 
souvent  volages,  et  que  leur  vertu  se  dément  plus  facile- 
ment, rarement  prendra-t-on  une  jeune  personne  pour 
une  maîtresse  d'école. 
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Elle  fréquentera  les  sacrements ,  plus  ou  moins  sou- 
vent, selon  l'avis  de  son  confesseur,  suivant  les  disposi- 
tions qu'elle  y  apportera  et  les  fruits  qu'elle  en  recevra. 
Sa  confession  se  fera  en  peu  de  mots,  et  le  samedi  :  elle 
fera  souvent  la  lecture  spirituelle^  plus  souvent  encore,  et 
même  chaque  jour,  la  visite  au  très-saint  sacrement  et  la 
communion  spirituelle  ;  elle  apprendra  aux  enfants  com- 
ment on  doit  faire  ces  trois  exercices  de  piété ,  qui  sont 
si  propres  à  nous  faire  avancer  dans  la  perfection  chré- 
tienne. Il  serait  à  souhaiter  qu'elle  pût  chaque  jour,  sur 
le  soir,  conduire  les  enfants  à  l'église  pour  y  faire  visite  à 
Notre-Seigneur. 

Elle  s'appliquera  à  connaître  ses  propres  défauts  pour 
s'en  corriger,  et  non  ceux  des  autres  pour  les  censurer  ; 
elle  ne  donnera  des  avis  qu'aux  enfants  qui  lui  sont 
confiés  :  s'il  y  avait  de  grandes  filles  dont  elle  eût  la 
confiance,  elle  pourrait  leur  donner  quelques  avis,  pourvu 
qu'elle  le  fit  avec  douceur,  avec  prudence  et  avec  beaucoup 
d'humilité. 

Elle  ne  se  mêlera  que  de  sa  classe,  nullement  de  ce  qui 
se  passe  dans  les  familles,  où  elle  n'ira  que  rarement, 
moins  encore  dans  la  maison  curiale  :  si  elle  n'observe 
pas  cet  avis  ,  elle  donnera  occasion  aux  libertins  de  par- 
ler. La  retraite  lui  convient,  sa  vertu  y  sera  plus  en 
sûreté. 

Elle  parlera  peu;  elle  ne  sera  cependant  ni  précieuse 
ni  guindée^  sa  vertu  doit  être  unie,  aisée,  simple,  sans 
affectation. 

Elle  se  fera  un  devoir  d'assister  à  la  conférence  des 
filles  ;  mais  elle  n'y  prendra  jamais  des  airs  d'autorité  qui 
ne  lui  conviendraient  pas. 

Elle  ne  menacera  ni  les  enfants,  ni  les  grandes  filles, 
ni  aucune  autre  personne ,  de  faire  des  plaintes  à  M.  le 
curé;  elle  se  rendrait  odieuse,  et  par  cette  indiscrétion. 
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elle  mettrait  un  obstacle  aux  biens  que  M.  le  cure  pour- 
rait faire  dans  sa  paroisse. 

Elle  apprendra  aux  enfants  à  se  bien  confesser,  mais 
elle  n^aura  jamais  la  curiosité  de  leur  demander  leurs 
péchés. 

Elle  leur  apprendra  aussi  à  chanter  des  cantiques  spi- 
rituels. 

Elle  leur  inspirera  la  dévotion  au  très-saint  sacrement, 
à  la  sainte  Vierge,  à  Tange  gardien,  etc.;  Thorreur  du 
péché ,  l'éfoignement  des  mauvaises  compagnies ,  des 
danses  et  des  vanités,. l'amour  de  la  chasteté,  la  modestie, 
l'obéissance  envers  leurs  parents  :  elle  leur  recommandera 
de  n'être  point  curieuses,  de  ne  pas  s'informer  de  ce  qui 
se  fait  dans  le  secret  des  familles ,  et  de  ne  pas  beaucoup 
parler,  surtout  de  ne  rien  dire  contre  le  prochain. 

Elle  les  accoutumera  à  faire  chaque  jour  une  prière  à 
la  sainte  Vierge;  et  le  samedi  une  petite  mortification  en 
son  honneur,  pour  obtenir  par  son  intercession  la  grâce 
de  vivre  et  de  mourir  dans  l'amour  de  Dieu. 

Elle  ne  les  laissera  jamais  oisives  :  l'oisiveté  est  la  mère 
de  tous  les  vices;  elle  sera  elle-même  toujours  occupée 
de  quelque  ouvrage  pendant  qu'elle  enseignera  les  en- 
fants. 

Elle  ne  recevra  pas  de  petits  garçons  pour  les  enseigner  ; 
si  cependant  il  y  en  avait  dans  sa  classe  de  fort  petits,  au- 
dessous  de  l'âge  de  sept  ans,  elle  les  ferait  asseoir  sur  un 
banc  séparé  de  celui  des  filles;  elle  ne  les  laisserait  ni 
seuls ,  ni  sortir  avec  les  petites  filles  :  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions  pour  conserver  les  enfants  dans  l'in- 
nocence. 

Elle  se  fera  un  plaisir  et  un  devoir  d'enseigner  les 
pauvres. 

Enfin  ,  elle  se  souviendra  qu'en  inspirant  la  piété  aux 
enfants,  elle  rend  plus  d'honneur  à  Jésus-Christ  qu'en 


3IÉTH0DE   DE   BESANÇOIS'.  65 

parant  Tautel  où  il  doit  être  exposé  solennellement,  parce 
qu'il  estime  plus  la  sainteté  des  cœurs  que  l'ornement  de 
ses  autels. 

Nous  avons  parlé,  dans  le  règlement  du  maître  de  plu- 
sieurs choses  qui  concernent  également  la  maîtresse  d'é- 
cole; il  est  inutile  de  les  répéter  ici. 

§  VII,  De  la  vigilance  sur  les  jeunes  gens  qui  se  disposent  à  un 
établissement,  et  spécialement  sur  les  écoliers. 

C'est  beaucoup  d'avoir  formé  les  enfants  à  la  piété  dès 
leur  tendre  jeunesse;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut 
continuer  ses  soins  à  leur  égard,  à  mesure  qu'ils  avancent 
en  âge  ;  les  redoubler  même ,  lorsqu'ils  approchent  du 
temps  critique  où  ils  doivent  choisir  un  état  et  former  un 
établissement.  S'ils  se  dérangent  alors,  il  en  arrive  ordi- 
nairement des  maux  infinis  ;  leur  exemple  porte  rapide- 
ment la  contagion  chez  ceux  avec  qui  ils  vivent;  ils 
choisissent  mal  leur  état,  ils  y  entrent  sans  dispositions , 
ils  profanent  les  sacrements  ou  de  l'ordre  ou  du  mariage  ; 
ils  deviennent  de  mauvais  prêtres,  de  mauvais  religieux, 
de  mauvais  pères  de  famille,  etc.  Pour  prévenir  ces  maux, 
disons  quelque  chose,  1«  de  la  vocation  à  un  genre  de  vie; 
^''expliquons  les  soins  qu'on  doit  à  ceux  qui  se  disposent 
à  un  établissement;  3"  examinons  quelle  particulière  at- 
tention on  doit  donner  aux  écoliers. 

Il  est  important  de-  parler  en  chaire,  une  fois  chaque 
année,  de  la  vocation  :  prouvez-en  la  nécessité  pour  tout 
état,  marquez  ensuite  les  moyens  qu'on  doit  prendre  pour 
la  connaître. 

r  Vous  rendrez  sensible  la  nécessité  de  la  vocation  di- 
vine à  un  état,  à  un  genre  de  vie,  par  l'exposition  des 
suites  fâcheuses  que  traîne  après  soi  le  choix  d'un  état  de 
vie  contre  l'ordre  de  Dieu.  Vous  montrerez  dans  ce  choix 
une  injurieuse  opposition  à  l'autorité  et  à  la  sagesse  de 
m.  4. 
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Dieu,  qui  rend  criminels  et  malheureux  ceux  qui  embras- 
sent un  état  sans  y  être  appelés  de  Dieu. 

Dieu,  qui  nous  a  créés  et  mis  au  monde,  a  aussi  établi 
dans  ce  monde  différentes  conditions  :  il  les  a  disposées 
par  sa  sagesse  ;  il  ne  les  a  pas  établies  pour  les  laisser 
vides  et  sans  sujets  ;  il  a  destiné  des  hommes  pour  les 
remplir;  il  en  appelle  à  tous  les  états;  il  en  appelle  au 
clergé  et  aux  différentes  fonctions  du  clergé  ;  il  en  appelle 
à  la  religion  et  à  différents  ordres  religieux;  il  en  appelle 
au  monde  et  aux  différents  emplois  du  monde  comme 
souverain  Maître  ;  il  appelle  chacun  de  nous  à  tel  état,  à 
telle  profession,  suivant  ses  desseins,  comme  un  père  de 
famille  partage,  distribue  à  ses  enfants  et  à  ses  serviteurs 
les  offices  et  les  ouvrages  de  sa  maison  :  l'univers  est  une 
grande  famille  dont  Dieu  est  le  maître  et  le  père  :  a  Do- 
«  mini  est  terra  et  plenitudo  ejus,  orbis  terrarum  et  uni- 
ce  versi  qui  habitant  in  eo  *.  » 

Nous  sommes  à  Dieu,  c'est  à  lui  de  nous  placer  selon 
ses  vues;  nous  ne  pouvons  pas  disposer  de  nous  contre  sa 
volonté  :  le  choix  d'un  état  par  notre  volonté,  sans  la  vo- 
cation divine,  serait  une  témérité  punissable,  un  criminel 
dérangement  de  Tordre  de  la  Providence.  Que  dirait-on 
d'un  enfant  qui,  sans  consulter  son  père,  prendrait  dans 
la  famille  la  place  et  les  fonctions  qu'il  lui  plairait,  et 
mettrait  ainsi  le  désordre  dans  cette  famille?  Que  pense- 
rait-on d'un  serviteur  qui  se  rendrait  indépendant  dans 
la  maison  de  son  maître,  qui  s'y  occuperait  selon  son 
caprice,  ou  qui  n'y  agirait  que  sous  les  ordres  d'un  étran- 
ger? Seriez-vous  moins  injuste  et  moins  déréglé,  si  vous 
choisissiez  vous-même  ou  Mans  le  clergé,  ou  dans  la  reli- 
gion, ou  dans  le  monde,  votre  place,  votre  état,  vos  fonc- 
tions ,  sans  dépendance  de  la  volonté  de  Dieu  ,  et  même 

1  Psal.  XXV, 
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contre  la  volonté  de  Dieu ,  par  le  mouvement  d'une  pas- 
sion, de  l'intérêt,  de  l'ambition,  de  la  vanité  ou  de  quel- 
que autre  mauvais  penchant  qui  vous  entraînerait? 

Dieu,  comme  maître  infiniment  sage,  proportionne  les 
secours  aux  devoirs  auxquels  il  nous  oblige  ;  quand  il 
appelle  quelqu'un  à  un  état,  il  lui  prépare  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  en  remplir  les  obligations  et  s'y  sancti- 
fier ;  mais  si  vous  sortez  des  voies  de  sa  providence,  en 
vous  jetant  dans  un  état  qui  n'était  pas  le  vôtre,  en  con- 
tractant une  alliance  inviolable  avec  une  personne  que 
Dieu  ne  vous  avait  pas  destinée  ,  ne  comptez  pas  sur  ses 
grâces,  je  veux  dire  sur  les  grâces  de  l'état,  sur  les  grâces 
spéciales  et  de  choix  qu'une  miséricorde  particulière  pré- 
pare, et  qui  font  triompher  des  obstacles  :  Dieu  les  donne 
ordinairement  ces  grâces  et  ces  secours,  à  ceux  qu'il  appelle 
et  qui  sont  fidèles  à  sa  voix.  Eh  quoi  !  vous  aurez  tenté  sa 
providence,  violé  ses  lois,  renversé  l'ordre,  et  vous  rece- 
vriez ces  grâces  de  choix,  ces  grâces  de  l'état,  ces  grâces 
victorieuses?  Non,  vous  aurez  des  grâces  communes,  des 
grâces  ordinairement  plus  faibles  et  plus  rares,  des  grâces 
avec  lesquelles,  pouvant  absolument  vous  soutenir,  vous 
ne  vous  soutiendrez  cependant  pas. 

Combien  de  personnes  dans  tous  les  états  s'égarent  et 
se  perdent  parce  qu'elles  ne  sont  pas  dans  l'état,  dans  la 
profession  où  Dieu  les  voulait  !  C'est  de  ce  défaut  de  voca- 
tion que  naissent  les  scandales  du  clergé,  le  relâchement 
des  ordres  religieux,  et  tant  de  divisions  dans  les  ma- 
riages mal  assortis.  On  ne  consulte  pas  Dieu  dans  le  choix 
de  son  état,  on  ne  cherche  pas  à  connaître  sa  volonté,  on  se 
détermine  par  humeur  et  par  passion  :  faut-il  être  surpris 
si  on  vit  déréglé  et  malheureux?  On  est  alors  dans  la  société 
comme  un  membre  disloqué  est  dans  le  corps  ;  il  y  est 
presque  sans  action  et  sans  vie,  il  souffre  et  fait  souffrir. 

Mais  si  nous  avons  le  bonheur  d'être  'dans  notre  état. 
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quel  sujet  de  consolation  pour  toute  la  vie!  Qu'il  est 
consolant  de  pouvoir  se  dire  :  Je  suis  à  ma  place,  je  suis 
où  Dieu  me  veut,  in  loco  quem  posuit  *  /  La  divine  Provi- 
dence m'a  placé  dans  Tétat  où  je  suis;  j'ai  des  peines, 
mais  ce  sont  les  peines  de  mon  état;  j'ai  des  croix,  mais 
ce  sont  les  croix  par  lesquelles  Dieu  veut  me  sanctifier; 
j'ai  des  obligations  à  remplir,  mais  Dieu,  qui  a  voulu 
m'en  charger,  m'aidera  à  les  remplir,  etc.  Ces  réflexions 
éloignent  l'inquiétude  et  le  découragement;  elles  conso- 
lent, elles  soutiennent  pendant  la  vie;  elles  en  sancti- 
fient les  derniers  moments,  et  disposent  à  la  bonne  mort. 

Après  avoir  établi  la  nécessité  de  la  vocation  divine,  le 
pasteur  en  conclura  combien  sont  téméraires  et  coupables 
les  parents  qui  ne  consultent  point  le  Seigneur  sur  la  vo- 
cation de  leurs  enfants,  qui  croient  pouvoir  la  donner 
eux-mêmes ,  qui  concluent  des  mariages  dans  les  parties 
de  table  ou  de  jeu,  sans  consulter  leurs  enfants,  qui  n'ont 
que  des  vues  d'intérêt,  qui  forcent  quelquefois  quelques- 
uns  de  leurs  enfants  à  entrer  en  religion  ou  dans  le 
clergé^  pour  faire  un  riche  héritier  dans  le  monde,  ou  qui 
ne  leur  fournissent  pas  ce  qu'ils  peuvent  et  ce  qu'ils  doi- 
vent pour  les  aider  à  suivre  leur  vocation  ;  qui,  ne  vou- 
lant se  dessaisir  de  rien,  laissent  passer  le  temps  conve- 
nable pour  leur  établissement;  d'où  il  arrive  que  plusieurs 
croupissent  dans  le  vice  détestable  de  l'impureté,  conti- 
nuent les  fréquentations  scandaleuses,  et  vivent  sans 
affection  pour  leurs  parents. 

2°  Quels  moyens  doit-on  prendre  pour  connaître  sa 
vocation?  Le  premier,  c'est  la  prière  :  la  grâce  de  la  vo- 
cation est  une  grande  grâce  ;  elle  tient  de  près  au  salut, 
elle  mérite  d'être  demandée  avec  ferveur  et  persévérance  : 
on  peut,  pour  l'obtenir,  faire  chaque  jour  quelques  cour- 

1  Psal.  Lxxxui. 
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tes  et  ferventes  prières  au  Seigneur  :  a  Domine,  quid  me 
«  vis  facerc  ^  ?  — Notam  fac  mihi  viam  in  qua  ambulem, 
({  quia  ad  te  levavi  animam  meam  ^  »  Quelques  visites 
plus  fréquentes  à  Notre-Seigneur,  quelques  communions, 
quelques  mortifications,  quelques  dévotions  à  la  sainte 
Vierge,  seraient  aussi  très-propres  pour  obtenir  cette 
grâce. 

On  prie  pour  être  éclairé  sur  sa  vocation  ;  mais  sou- 
vent les  prières  ne  sont  pas  exaucées,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  accompagnées  de  la  droiture  de  l'esprit  et  de  la 
pureté  du  cœur. 

Quand  vous  demandez  à  Dieu  la  grâce  de  la  vocation, 
cherchez  sincèrement  à  connaître  et  à  faire  la  volonté  de 
Dieu  ;  que  votre  intention  soit  droite,  qu'elle  aille  à  Dieu. 
Vous  vous  cherchez  vous-même  ;  vous  souhaitez  que  Dieu 
fasse  votre  volonté  ;  vous  cherchez  et  choisissez  l'état  où 
vous  croyez  que  vous  serez  mieux,  plus  agréablement, 
plus  honorablement  :  on  ne  cherche  qu'à  se  former  un 
établissement  avantageux;  on  préfère  pour  le  mariage 
une  personne,  à  cause  de  ses  richesses,  de  sa  beauté  ;  ra- 
rement la  vertu  décide  du  choix  que  l'on  fait;  on  cherche 
le  bien-être  de  cette  vie,  rarement  on  cherche  Dieu  et  son 
salut  :  défaut  de  bonne  intention,  grand  obstacle  aux 
prières  faites  pour  connaître  sa  vocation. 

A  la  droiture  de  l'intention,  il  faut  ajouter  la  pureté 
du  cœur  et  des  mœurs  :  combien  de  jeunes  gens  vivent 
dans  le  péché,  dans  de  criminelles  habitudes,  qui  forment 
une  espèce  de  nuage  qui  leur  cache  les  desseins  de  Dieu , 
et  qui  empêche  le  succès  de  leurs  prières  :  Opposuisti  nu- 
bem,  ne  transeat  oratio  ^/On  doit  bien  leur  faire  sentir 
qu'on  se  trompe  souvent  dans  le  choix  de  son  état,  en 
punition  des  désordres  de  la  jeunesse.  Cette  réflexion 

^  Act.  IX.  —  -2  Psal.  CXLH.  —  ^  Thren.j  m. 
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pourra  faire  impression  sur  eux,  surtout  au  tribunal,  et 
les  engagera  à  quitter  leurs  péchés.  On  les  invitera  à  faire 
une  bonne  confession  ,  môme  générale  ;  et  on  les  aidera  à 
la  faire  ;  elle  est  nécessaire  à  plusieurs. 

Après  avoir  consulté  Dieu  par  la  prière,  avec  un  esprit 
droit  et  un  cœur  pur,  on  doit  encore  se  consulter,  s'exa- 
miner soi-même  et  consulter  son  confesseur,  pour  bien 
choisir  son  état. 

Rentrez  donc  sérieusement  en  vous  -  même  ;  voyez 
quelles  sont  vos  dispositions,  bonnes  et  mauvaises  ;  exa- 
minez devant  Dieu  quel  est  l'état  pour  lequel  vous  êtes 
plus  propre,  où  il  vous  semble  que  vous  feriez  plus  faci- 
lement et  plus  sûrement  votre  salut,  dont  vous  rempliriez 
plus  fidèlement  les  obligations,  que  vous  conseilleriez  à 
un  ami  qui  vous  consulterait,  et  qui  aurait  les  mêmes 
inclinations  que  vous;  enfin,  celui  que  vous  voudriez 
avoir  embrassé  à  l'heure  de  la  mort. 

Mais  dans  la  crainte  de  vous  tromper,  consultez  encore 
un  bon  confesseur;  ouvrez-lui  votre  cœur,  dites-lui  avec 
sincérité  quelles  sont  vos  inclinations,  vos  tentations,  vos 
chutes,  vos  victoires  ;  quel  est  votre  caractère,  votre  pas- 
sion dominante;  quel  est  le  bien  pour  lequel  vous  avez 
le  plus  d'attrait.  S'il  vous  interroge  pour  vous  mieux 
connaître,  répondez-lui  avec  la  plus  grande  sincérité;  ne 
cherchez  pas  à  le  faire  condescendre  à  vos  désirs,  mais  à 
connaître  par  sa  décision  la  volonté  de  Dieu  dont  il  est  le 
ministre  et  l'organe  :  si  vous  consultez  ainsi,  Dieu  prési- 
dera à  cette  délibération  ;  l'état  qu'on  vous  conseillera, 
sera  celui  où  Dieu  vous  appelle;  vous  l'embrasserez  avec 
confiance,  et  vous  tâcherez  d'en  remplir  avec  fidélité  tous 
les  devoirs  jusqu'à  la  mort. 

Que  doit  répondre  un  curé  qui  est  consulté  sur  un  ma- 
riage projeté? 

On  convient  assez  que  nous  ne  devons  pas  trop  nous 
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mêler  de  mariages  :  nous  serions  exposés  à  nous  en  re- 
pentir et  à  nous  attirer  des  reproches,  des  malédictions 
même,  de  ceux  que  nous  aurions  engagés  à  faire  ou  à  ne 
pas  faire  cette  alliance  :  Texpérience  ne  le  prouve  que 
trop.  C'est  à  nous  à  bénir  les  mariages  chrétiens  et  non  à 
en  être  les  entremetteurs  ;  c'était  la  maxime  de  saint  Am- 
broise  ^  et  de  saint  Augustin.  Un  prêtre  respectable,  con- 
sommé dans  le  saint  ministère  ^,  disait  que  nous  ne  de- 
vions pas  nous  mêler  de  mariages,  de  testaments,  de 
servantes,  ni  de  nourrices.  On  pourrait  peut-être  ajouter 
qu'on  s'expose  souvent  à  des  reproches,  en  donnant  des 
vicaires  ou  des  maîtres  d'école. 

Si  on  est  consulté  sur  un  mariage  entre  deux  personnes 
de  la  paroisse,  il  est  rare  qu'on  puisse,  sans  inconvé- 
nient, dire  expressément  :  Ne  prenez  pas  un  tel  ou  une 
telle;  on  ne  nous  gardera  pas  le  secret;  et  si  le  mariage 
se  fait  contre  nos  avis,  on  dira  :  M.  le  curé  ne  le  voulait 
pas  ;  si  on  ne  le  fait  pas,  celui  que  vous  en  avez  détourné 
dira  confidemment  à  quelqu'un  :  M.  le  curé  ne  m'a  pas 
conseillé  de  faire  cette  alliance;  et  en  peu  de  temps  toute 
la  parenté  saura  que  vous  avez  donné  cet  avis;  on  perdra 
la  confiance  qu'on  avait  en  vous,  et  peut-être  en  aurez- 
vous  beaucoup  à  souffrir. 

Il  vaut  donc  mieux,  dans  ce  cas,  s'en  tenir  à  quelques 
avis  généraux,  et  dire  à  celui  qui  consulte  :  «  Priez  le 
((  Seigneur  de  vous  éclairer  ;  examinez  si  la  personne 
«  qu'on  vous  propose  a  les  qualités  et  les  vertus  qui 
«  sanctifient  les  mariages.  A-t-elle  de  la  douceur,  de  la 
((  piété?  Fréquente-t-elle  les  sacrements?  Y  a-t-il  de  la 
«  convenance  entre  vous  pour  le  caractère,  la  naissance 
c(  et  le  bien,  etc.?  Pensez  à  tout  cela  devant  Dieu,  et  faites 
«  ce  que  vous  voudriez  avoir  fait  à  l'heure  de  la  mort.  » 

^  Prœdicator  castitatis  non  sit  conciliator  iiuptiarum.  S,  Ambr. 
^  M.  Girod,  supcrieur  du  séminaiiv  de  liosançon,  mort  en  1725. 
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Si  c'était  un  cas  où  les  désordres  d'une  fille  ou  d'un 
garçon  auraient  été  «grands  et  publics,  ou  un  autre  cas,  où 
il  y  aurait  une  disproportion  énorme  pour  le  bien,  pour 
Fâge  ou  pour  la  naissance,  vous  pourriez  dire  à  celui  qui 
vous  consulte,  que  vous  n'osez  pas  lui  conseiller  de  se 
marier  avec  une  telle  personne. 

Quand  on  vous  consulte  au  sujet  d'une  personne  qui 
n'est  pas  de  votre  paroisse,  et  dont  la  parenté  vous  est 
également  étrangère,  vous  pouvez  dire  votre  sentiment 
plus  librement,  cependant  avec  prudence  :  dans  ce  cas , 
vous  n'avez  pas  ordinairement  les  mêmes  inconvénients 
à  craindre,  que  s'il  s'agissait  de  vos  paroissiens. 

S'il  s'agissait  d'un  mariage  projeté  que  vous  croyez 
convenable  et  que  vous  souhaitez,  il  est  souvent  à  propos 
de  ne  pas  témoigner  expressément  tout  ce  que  vous  en 
pensez  :  au  moins,  si  vous  le  faites,  que  ce  soit  avec 
beaucoup  de  modération;  on  peut  dire  qu'il  paraît  conve- 
nable, sans  témoigner  qu'on  le  souhaite. 

Un  prêtre,  en  toute  occasion,  mais  surtout  quand  il 
est  consulté  sur  un  mariage^  doit  donner  l'exemple  de  la 
plus  grande  modestie  ;  il  doit  avoir  une  attention  infinie 
pour  ne  rien  dire  de  badin ,  pour  ne  parler  du  mariage 
qu'avec  un  sérieux  propre  à  en  imposer  et  à  retenir 
l'homme  le  plus  effronté  ;  pour  ne  rien  dire  qui  n'inspire 
du  respect  pour  le  sacrement,  et  une  vive  crainte  de  le 
profaner.  Que  ces  mots  :  Il  te  tarde  bien  d'être  marié,  tu 
donneras  bientôt  à  danser,  et  semblables  expressions,  ne 
sortent  jamais  de  sa  bouche  :  elles  apprêteraient  à  rire 
contre  la  modestie,  et  feraient  penser  que  son  cœur  n'est 
pas  pur.  Il  doit  fermer  la  bouche  à  celui  qui,  dans  une 
semblable  occasion,  dirait  une  parole  libre. 
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§  Vllf.  Du  soin  des  jeunes  gens  qui  se  disposent  ù  un 
établissement. 


Que  doit-on  spécialement  interdire  aux  jeunes  gens 
qui  sont  dans  un  âge  et  dans  des  dispositions  qui  les  ap- 
prochent d'un  établissement?  Quelles  vertus  doit-on  leur 
inspirer  avec  plus  de  soin?  Voilà  ce  qui  demande  quel- 
ques détails. 

1°  Éloignez-les  des  veillées,  des  assemblées  et  des 
courses  nocturnes,  elles  sont  une  école  où  les  jeunes  gens 
apprennent  en  peu  de  temps  tous  les  vices,  où  ils  per- 
dent toutes  les  vertus  qui  font  l'honneur  et  le  mérite  de 
leur  état.  Nous  avons  montré,  dans  les  avis  pour  la  sai- 
son de  l'hiver,  que  cette  idée  des  veillées  et  des  courses 
nocturnes  était  juste,  et  nous  Favons  prouvé  par  le  détail 
des  fautes  qui  en  sont  les  suites  ordinaires. 

2"  Bannissez  les  danses  :  un  bon  pasteur  n'omettra 
rien  pour  les  empêcher,  soit  à  la  fête  du  patron,  soit  dans 
les  noces,  soit  ailleurs  :  elles  occasionnent  des  libertés  et 
des  regards  criminels  des  paroles  et  des  chansons  obs- 
cènes, des  pensées  et  des  désirs  impurs,  des  attaches  et  des 
fréquentations  dangereuses  ;  aussi  un  Père  a  dit  que  le 
démon  présidait  à  la  danse,  et  qu'elle  ne  convenait  qu'à 
ceux  et  à  celles  qui  n'avaient  pas  le  cœur  chaste  :  «  Sal- 
((  tat,  sed  adulterœ  filia,  disait  saint  Ambroise;  quœ  vero 
((  pudica,  quffi  casta  est,  filias  suas  religionem  doceat, 
«  non  saltationem  *.  »  N'est-il  pas  en  effet  bien  difficile 
que  les  yeux,  la  langue,  les  mains,  l'esprit,  l'imagination 
et  le  cœur,  demeurent  purs  dans  les  joies  et  la  licence  de 
la  danse?  Combien  de  personnes  avouent  qu'elles  n'en 
sont  pas  sorties  sans  de  justes  remords  de  conscience! 

'  Lib.  III,  de  Virgin. 

ni.  o 
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ceux  qui  n'en  conviennent  pas  parlent  contre  leur  pensée, 
ou  sont  si  peu  attentifs  sur  eux-mêmes,  qu'ils  n'ont  pas 
aperçu  ce  qui  s'est  passé  dans  leur  esprit,  dans  leur  cœur 
et  dans  leurs  sens. 

Saint  Charles  voulait  que  le  pasteur  et  le  prédicateur 
s'appliquassent  à  faire  tomber  le  scandale  des  danses  : 
a  Prœcipuein  id  incumbat,  ut  in  nuptiis  radicitus  extir- 
((  pentur  saltationes,  chorese  K  »  Un  curé  qui  souffre  la 
danse  sans  rien  dire,  est  responsable  des  fautes  qui  s'y 
commettent  ;  il  doit  s'y  opposer  :  on  s'autorise  de  son  si- 
lence, il  rend  presque  inutile  le  zèle  des  bons  prêtres  qui 
la  défendent  ;  s'il  la  permet,  qu'il  sache  que  ses  pouvoirs 
ne  vont  pas  jusque-là,  jusqu'à  permettre  ce  qui  est  pour 
la  plupart  une  occasion  prochaine  de  péché  mortel  ;  et 
telle  est  la  danse  publique,  et  pour  quelques-uns  les 
danses  même  en  famille  :  ce  serait  l'excès  du  scandale,  si 
lui-même  commençait  la  danse,  s'il  y  jouait  du  violon  ou 
même  s'il  y  assistait. 

On  ne  conseille  cependant  point  au  pasteur  d'entrer 
dans  la  danse  déjà  formée,  pour  la  dissiper  :  il  serait  à 
craindre  que  des  jeunes  gens,  choqués  de  sa  démarche  ou 
pleins  de  vin,  ne  lui  manquassent  de  respect,  ou  que  lui- 
même  n'y  gardât  pas  la  douceur  et  la  modération  sacer- 
dotale :  on  ne  doit  pas  compromettre  son  autorité;  il  vaut 
mieux  instruire  contre  ce  désordre,  parler  aux  pères  et 
mères,  aux  jeunes  gens,  au  procureur  d'office,  s'il  est 
homme  de  bien  (car  il  est  du  devoir  de  celui-ci  d'empê- 
cher les  danses  les  jours  de  fête)  :  il  vaut  mieux  prier  et 
patienter  ;  on  amènera  chaque  chose  à  son  point,  plus  par 
des  manières  douces  et  honnêtes,  par  la  politesse  mêlée 
avec  le  zèle,  que  par  des  airs  de  hauteur,  par  l'emporte- 
ment et  l'éclat. 

1   P.u-l,  IV,  p.  403, 
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On  peut  raisonner  de  même  sur  les  charivaris,  sur  le 
prétendu  droit  de  poule,  que  les  garçons  demandent,  etc. 
On  doit  s'élever  avec  force  contre  ces  sortes  de  désordi^es, 
mais  toujours  avec  beaucoup  de  prudence,  pour  ne  pas  se 
compromettre  mal  à  propos. 

3°  Un  autre  abus ,  trop  commun  à  présent ,  contre  le- 
quel on  ne  saurait  trop  tôt  précautionner  les  jeunes  gens, 
ce  sont  les  paroles  et  les  chansons  obscènes,  les  équivoques 
impures  :  elles  sont  contraires  à  la  sainteté  du  christia- 
nisme, qui  défend  toute  impureté,  tout  discours,  toute 
chanson  déshonnéte  :  «  Omnis  immunditia  nec  nomine- 
«  tur  in  vobis,  sicus  decet  sanctos  ^  »  Elles  outragent  la 
présence  de  Dieu,  qui  est  la  sainteté  même  :  «  Modestia 
«  vestra  nota  sit  omnibus,  Dominus  prope  est-.  » 

Ceux  qui  profèrent  ces  paroles,  qui  tiennent  ce  lan- 
gage, pèchent  mortellement,  1°  parce  qu'ordinairement 
ils  y  prennent  une  complaisance  impure,  ils  y  prennent 
plaisir  librement,  ils  en  rient;  n'y  eùt-il  pas  de  désirs  cri- 
minels, la  seule  complaisance  ou  le  plaisir  volontaire  dans 
la  pensée,  dans  la  représentation  impure,  est  une  faute 
grave  contre  la  pureté  ;  2°  parce  que  ces  paroles,  ces  dis- 
cours portent  par  eux-mêmes,  ex  se,  et  comme  nécessai- 
rement, le  poison  impur  dans  l'oreille,  dans  l'imagina- 
tion, l'esprit  et  le  cœur  des  auditeurs;  elles  sont  donc  par 
elles-mêmes,  pour  les  assistants,  occasion  prochaine  de 
péché  mortel.  Ajoutez  que  ce  poison  mortel  des  paroles  im- 
pures, l«  se  communique  facilement  :  de  là  les  tentations 
fréquentes,  importunes,  fortes,  qui  succèdent  à  ces  mauvais 
discours  ;  2°  qu'il  agit  efficacement  :  on  en  rit,  on  en  parle, 
on  le  raconte,  on  y  prend  plaisir;  3°  qu'il  blesse  presque 
universellement,  puisque  presque  toutes  les  personnes  qui 
pèchent  contre  la  pureté  le  font  en  conséquence  de  ce 

^  Ephes  .  V.  —  2  pi.ilip.^  IV. 
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qu'elles  ont  entendu  ;  presque  tous  ceux  qui  ont  péché  en 
ce  genre  seraient  encore  chastes  s'ils  n'avaient  jamais  rien 
entendu  contre  Taimahle  vertu. 

On  doit  s'élever  fortement  contre  les  paroles  impures  ; 
elles  perdent  tout.  Faites-en  sentir  l'énormité  et  les  suites, 
le  terrible  compte  qu'aura  à  rendre  celui  qui  les  a  profé- 
rées :  il  sera  responsable  des  mauvaises  paroles  que  les 
autres  prononceront,  du  plaisir  criminel  qu'ils  auront 
conçu,  des  actions  auxquelles  ils  se  seront  livrés  peut-être 
pendant  vingt  ou  trente  ans.  On  doit  interroger  exacte- 
ment sur  ce  sujet  en  confession,  et  être  ferme  sur  le  délai 
de  l'absolution  jusqu'au  changement,  non-seulement  à  l'é- 
gard des  jeunes  gens,  mais  aussi  à  l'égard  des  personnes 
mariées. 

Ceux-ci  sont  souvent  plus  libres  en  paroles,  s'expriment 
même  en  termes  plus  odieux,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne 
parlent  qu'en  présence  de  gens  mariés,  comme  s'il  leur 
était  permis  de  manquer  de  modestie,  comme  si  les  obs- 
cénités qu'ils  prononcent  n'étaient  pas  contraires  à  la  pu- 
reté, comme  si  elles  ne  pouvaient  pas  porter  à  des  pensées 
et  à  des  désirs  très-criminels  :  ils  doivent  donc  être  avertis 
sérieusement  et  éprouvés  suffisamment.  Détruisez  aussi  le 
prétexte  de  ceux  qui  disent  qu'en  prononçant  ces  sortes 
de  paroles  ils  n'ont  point  de  mauvaise  intention,  et  que 
ce  n'est  qu'un  badinage.  «  Quel  badinage  !  Quoi  î  le  vice 
a  honteux,  auquel  on  ne  peut  penser  qu'avec  horreui', 
c(  vous  amuse  !  Vous  en  riez,  vous  en  badinez  !  Vous  l'ai- 
«  mez  donc?  On  ne  rit  pas,  on  ne  s'amuse  pas  de  ce  qu'on 
((  déteste  souverainement.  Vous  n'avez  point,  dites-vous, 
u  de  mauvaise  intention  ;  mais  le  scandale  et  le  poison  de 
«  vos  mauvais  discours  dépendent-ils  uniquement  de  vo- 
ce tre  intention?  Mais,  quelle  que  soit  votre  intention,  vos 
«  discours  fournissent  également  de  mauvaises  pensées, 
«  ils  portent  également  au  mal.  >:>  11  est  cependant  vrai 
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que  rinadvertance  dans  celui  qui  les  a  en  horreur  peut  les 
rendre  moins  criminels  ou  même  les  excuser  de  péché  ; 
mais  ce  cas  est  tout  dilïerent  du  premier,  et  il  est  rare. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  discours  impurs  doit  être  ap- 
pliqué aux  chansons  de  galanterie  et  à  la  lecture  des  livres 
contraires  à  la  pudeur;  on  doit  les  retirer  des  mains  de 
ceux  qui  les  ont,  et  n'en  faire  d'autre  usage  que  de  les 
brûler  ;  ils  gâtent  l'esprit  et  le  cœur  autant  et  plus  que  les 
mauvais  discours  :  les  mauvais  discours  passent,  les  mau- 
vais livres  demeurent  :  on  les  lit,  on  les  relit;  ils  laissent 
les  plus  profondes  impressions;  on  les  prête,  on  les  vend; 
les  mœurs  sont  perdues  ;  les  mauvais  livres  sont  une  des 
principales,  causes  de  ce  malheur. 

4"  Les  jeux  sont  souvent  un  écueil  pour  la  vertu  des 
jeunes  gens;  il  y  en  a  qu'on  doit  leur  interdire,  d'autres 
qu'on  peut  leur  permettre  en  les  modifiant.  Si  on  peut 
bannir  le  jeu  des  cartes,  on  fera  éviter  une  infinité  de 
fautes  :  il  est  pour  plusieurs  une  occasion  prochaine  de 
péché  :  pertes  excessives,  gains  injustes,  tromperies,  co- 
lère, jurements,  querelles,  batteries,  dégoût  de  la  prière 
et  du  travail,  négligence  de  son  salut  et  de  ses  affaires  do- 
mestiques, etc.,  telles  sont  les  funestes  suites  de  la  pas- 
sion du  jeu.  C'est  au  pasteur  et  au  confesseur  à  bien  faire 
sentir  ces  suites,  afin  de  préserver  ou  de  guérir  les  pa- 
roissiens de  cette  passion  ;  mais  ils  n'y  réussiront  pas,  s'ils 
ne  donnent  eux-mêmes  l'exemple  en  ce  point. 

Il  arrive  ordinairement  du  désordre  dans  les  jeux  pu- 
blics qui  se  font  parmi  les  garçons  de  plusieurs  villages,  as- 
semblés à  l'occasion  d'une  fête  ou  d'un  apport  :  le  pasteur 
n'omettra  rien  pour  empêcher  ses  paroissiens  d'y  aller. 
On  ne  doit  pas  interdire  certains  jeux  d'adresse,  qui 
sont  un  exercice  corporel  d'amusement,  comme  le  jeu  de 
quilles,  le  palet  et  semblables;  les  jeunes  gens  doivent 
s'amuser  quelquefois,  mais  ils  doivent  régler  ces  jeux;  ils 
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ne  doivent  ni  exposer  des  sommes  considérables ,  ni  y 
donner  trop  de  temps*,  jamais  celui  des  offices  de  la  pa- 
roisse, de  la  congrégation  et  de  la  prière  du  soir  ;  ils  doi- 
vent conserver  dans  le  jeu  la  douceur  et  la  paix,  et  ne  pas 
pas  jouer  contre  la  défense  des  pères  et  mères. 

5°  Les  vols  que  les  enfants  de  famille  font  à  leurs  pa- 
rents sont  non-seulement  des  péchés  d'injustice,  mais  ils 
disposent  encore  à  de  très-grands  maux;  on  les  fait  ordi- 
nairement pour  servir  de  moyens  à  la  vanité,  à  la  gour- 
mandise, au  jeu,  aux  parties  de  table  et  de  débauche  :  le 
pasteur  en  inspirera  de  Thorreur  aux  jeunes  gens;  il  tâ- 
chera de  les  en  préserver.  On  doit  s'élever  fortement  con- 
tre ceux  qui  achètent  ou  recèlent  les  choses  volées  par  les 
enfants  de  famille.  On  diminuerait  le  nombre  de  ces  vols, 
si  on  pouvait  engager  les  pères  et  mères  à  donner  de  bonne 
grâce  aux  enfants  ce  qui  leur  est  nécessaire,  et  à  leur 
fournir  quelquefois  de  quoi  se  récréer  honnêtement  dans 
la  maison  avec  leurs  compagnons. 

6°  Les  prétendus  voyages  de  dévotion,  et  les  apports 
qui  s'y  font,  deviennent  souvent  pour  les  jeunes  gens 
l'occasion  de  leur  dérangement  :  nous  dirons  plus  bas 
comment  le  pasteur  doit  en  prévenir  ou  en  arrêter  l'abus. 

7°  Les  fréquentations  des  jeunes  gens  de  différent  sexe 
deviennent  encore  très-souvent  une  occasion  prochaine  de 
péché.  Le  pasteur  donnera,  dans  ses  avis  et  ses  instruc- 
tions, les  règles  de  prudence  pour  leur  conduite  sur  ce  su- 
jet; il  les  rappellera  souvent  aux  pères  et  mères,  plus  sou- 
vent encore  aux  jeunes  gens.  S'il  peut  les  régler,  il  bannira 
le  désordre  de  la  paroisse,  il  en  sanctifiera  les  mariages, 
et  la  remplira  d'enfants  bien  élevés.  Nous  avons  dit  un 
mot  de  ceci  dans  les  avis  pour  la  saison  de  l'hiver;  ajou- 
tons-y quelques  observations. 

Il  est  à  souhaiter  qu'aucune  fréquentation  pour  le  ma- 
riage ne  commence  qu'après  avoir  prié  Dieu,  après  avoir 
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demandé  l'avis  de  son  confesseur  ou  de  son  curé,  et  après 
avoir  obtenu  Tagrément  des  pères  et  mères.  Un  père  pieux 
et  judicieux  ne  laissera  point  aller  son  fils  seul  auprès 
d'une  fille;  il  l'accompagnera  ou  le  fera  accompagner  par 
quelqu'un  dont  il  sera  sûr.  La  mère  ne  laissera  point  sa 
fille  seule  avec  un  garçon,  pas  même  un  moment. 

Recommandez  à  un  jeune  homme  qui  pense  à  un  éta- 
blissement, 1«  de  ne  pas  aller  de  nuit  chez  la  personne 
qu'il  souhaite  d'épouser  ;  2°  de  ne  lui  point  parler  seul  à 
seule,  surtout  dans  des  lieux  écartés,  moins  encore  d'en- 
trer seul  ou  de  nuit  dans  sa  chambre;  s'il  y  entrait  lors- 
([u'elle  est  au  lit,  ce  serait  une  indécence  impardonnable, 
fùt-il  en  présence  de  son  père  ou  de  celui  de  la  fille  ;  3"  de 
ne  lui  tenir  aucun  discours  libre  et  de  ne  prendre  aucune 
liberté;  4*^  de  n'y  aller  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
connaître  son  génie  et  son  caractère,  pour  savoir  si  elle 
est  capable  d'élever  ses  enfants,  de  conduire  sa  famille  et 
ses  domestiques,  et  s'il  peut  espérer  de  faire  son  salut  avec 
elle.  Après  avoir  acquis  ces  connaissances,  il  doit  conclure 
ou  se  retirer.  Les  longues  fréquentations  sont  suspectes, 
souvent  criminelles,  et  la  source  de  mauvais  mariages. 
Comment  le  Seigneur  bénirait-il  un  mariage  qui  est  la 
suite  du  désordre;  o°  de  n'avoir  aucune  fréquentation  à 
l'insu  des  parents  :  il  est  rare  qu'elles  ne  soient  pas  cri- 
minelles; mais  c'est  déjà  un  dérèglement  de  se  les  per- 
mettre à  leur  insu.  Ordinairement,  les  mariages  qui 
se  font  contre  le  gré  des  parents  ne  réussissent  pas.  Le 
pasteur  fera  de  justes  remontrances  aux  enfants  pour  les 
en  détourner;  si  cependant  il  voit  de  l'entêtement  de  leur 
part,  et  qu'il  n'ait  point  l'espérance  de  les  détacher  l'un 
de  l'autre,  il  invitera  les  parents  à  consentir,  dans  la  crainte 
qu'il  n'arrive  un  plus  grand  mal.  Quelquefois  les  parents 
sont  déraisonnables  :  ils  refusent  leur  consentement  à  un 
mariage  convenable;  d'autres  fois  ils  veulent  faire  marier 
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leurs  enfants  contre  leur  inclination,  par  des  motifs  d'in- 
térêt. Le  pasteur  zélé  parlera  alors  aux  parents  en  faveur 
des  enfants;  il  leur  fera  craindre  les  suites  funestes  de  ces 
mariages  forcés. 

Pour  prévenir  tant  de  maux,  on  donnera  chaque  année 
des  avis  en  chaire,  et  à  ceux  qui  sont  en  état  de  se  marier, 
et  à  leurs  parents;  on  peut  aussi  en  faire  le  sujet  d'une 
instruction,  dans  laquelle,  après  avoir  dit  qu'il  n'est  rien 
de  plus  important  que  de  conserver  ce  qu'on  a  acquis  de 
piété  dans  la  jeunesse,  rien  déplus  funeste  que  d'irriter  le 
Seigneur  dans  le  temps  où  on  doit  prendre  un  état  de  vie, 
rien  de  plus  dangereux  que  des  fréquentations  qui  ne  se- 
raient pas  selon  les  règles  de  la  modestie.  Après  avoir  dé- 
taillé les  funestes  suites  de  ces  fréquentations,  on  propo- 
serait les  règles  que  la  prudence  chrétienne  veut  que  l'on 
suive,  telles  que  nous  venons  de  les  donner  en  abrégé.  On 
ajouterait  que  les  enfants  et  les  parents  doivent  prier  le 
Seigneur  de  les  conduire  dans  le  choix  qu'ils  ont  à  faire; 
de  les  éclairer  dans  l'examen  qu'ils  feront  des  qualités  et 
des  dispositions  qui  servent  à  un  bon  mariage;  et  on  leur 
ferait  remarquer  que  la  piété  envers  Dieu,  la  soumission 
aux  parents,  la  douceur  envers  le  prochain,  le  goût  pour 
la  prière  et  les  sacrements,  avec  l'esprit  et  la  prudence, 
forment  un  riche  parti,  plus  que  les  biens  de  la  fortune. 
On  pourra  donner  ces  avis  en  expliquant  l'article  du  ca- 
téchisme sur  le  mariage,  ou  en  faisant  le  prône  sur  les 
noces  de  Cana,  auxquelles  assistèrent  Notre  Seigneur  et  sa 
sainte  Mère,  etc.  On  répétera  ces  avis,  dans  l'occasion,  aux 
pères  et  mères  et  aux  jeunes  gens,  soit  au  tribunal,  soit 
ailleurs,  suivant  le  besoin. 

Il  n'est  presque  rien  qui  donne  plus  d'inquiétude  à  un 
pasteur  qui  a  du  zèle  que  les  fréquentations  mal  réglées  : 
aussi  n'omet-il  rien  pour  les  prévenir  ou  pour  les  faire  ces- 
ser. Il  fait  sentir  aux  parents  que  c'est  à  eux,  autant  qu'à 
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leurs  enfants,  à  observer  les  règles  qu'on  vient  de  prescrire  ; 
que  de  là  dépend  leur  bonheur,  celui  de  leurs  enfants  et  du 
reste  de  la  faniille,  et  qu'ils  doivent  se  prêter,  autant  qu'ils 
pourront,  pour  conclure  un  mariage  convenable,  ou  de- 
venu nécessaire  par  le  soupçon  du  crime,  ou  par  un  entê- 
tement insurmontable. 

Quelle  vertu  doit-on  inspirer  avec  plus  de  soin  aux 
jeunes  gens? 

1°  L'amour  et  la  crainte  de  Dieu,  le  désir  de  lui  plaire 
dans  toutes  leurs  actions,  la  soumission  sincère  à  sa  sainte 
volonté  et  à  toutes  les  dispositions  de  son  adorable  pro- 
vidence. 

2°  L'humilité ,  vertu  si  peu  connue  dans  la  pratique, 
surtout  parmi  les  jeunes  gens;  vertu  cependant  si  chérie 
de  Jésus-Christ,  qu'on  peut  dire  que  ça  été  sa  vertu  favo- 
rable; vertu  si  agréable  à  Dieu,  si  méritoire  auprès  de 
Dieu,  qu'il  ne  lui  refuse  rien  :  «  Humilibus  dat  gratiam  K 
((  Humiles  spiritu  salvabit  ^  ;  »  vertu  si  excellente,  qui 
rapporte  à  Dieu  tout  ce  que  nous  avons,  tout  ce  que  nous 
sommes  ;  vertu  enfm  si  nécessaire,  puisqu'elle  est  comme 
le  fondement  des  autres  vertus,  qui  ne  sont  rien  et  ne  peu- 
vent subsister  sans  humilité. 

3°  L'obéissance,  le  respect,  l'amour  et  la  tendresse  pour 
leurs  parents;  vertus  qui  leur  sont  si  convenables,  qui  les 
rendent  aimables  à  Dieu  et  aux  hommes,  comme  les  vices 
contraires  les  rendent  ennemis  de  Dieu  et  l'objet  du  mé- 
pris et  de  la  haine  des  hommes. 

i°  La  modestie,  soit  dans  les  paroles,  soit  dans  les  ha- 
habillements,  à  la  maison,  aux  champs,  dans  le  tra- 
vail, etc.  Cette  vertu  convient  à  tout  le  monde  ;  saint  Paul 
la  recommande  à  tous;  mais  elle  convient  surtout  aux 
jeunes  gens  :  il  n'est  peut-être  point  de  vertu  qui  leur 

1  I  PlIi'..  V.  ~  ^  Psal.  xxxiii. 

m.  •). 
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fasse  plus  d'honneur;  il  n'est  personne  qui  n'estime  ceux 
qui  ont  de  la  modestie.  On  s'élèvera  donc  fortement 
contre  tout  ce  qui  peut  la  blesser  :  paroles,  chansons, 
manières  peu  mesurées,  habits  peu  modestes,  soit  à  la 
maison,  soit  au  travail,  etc.  Voilà  ce  qu'on  ne  doit  point 
tolérer,  à  cause  des  péchés  qui  suivent  de  la  perte  de  la 
modestie. 

r>  Le  soin  de  sanctifier  leur  travail  et  toutes  leurs  ac- 
tions ordinaires  :  leur  vie,  surtout  à  la  campagne,  est  pé- 
nible, dure;  s'ils  savaient  travailler  et  souffrir  pour  Dieu 
tout  ce  qu'ils  font  et  souffrent  chaque  jour,  ils  seraient 
des  saints  dans  leur  état.  Il  est  donc  bien  important  de 
leur  enseigner  la  manière  de  sanctifier  leurs  actions,  de 
les  faire  par  de  bons  motifs ,  de  les  offrir  à  Dieu  en  les 
commençant ,  de  se  rappeler  de  temps  en  temps  sa  pré- 
sence en  les  continuant;  de  soutenir  le  poids  de  leurs 
peines  par  le  souvenir  de  la  récompense,  par  la  vue  du 
ciel  qui  leur  est  promis,  s'ils  agissent  et  souffrent  chré- 
tiennement. Revoyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet 
dans  les  avis  pour  le  printemps. 

6"  Vos  jeunes  gens  seront  sages  et  édifiants  si  vous  les 
engagez  à  recevoir  souvent  les  sacrements,  à  de  fréquentes 
visites  au  très-saint  Sacrement,  à  l'assiduité  aux  offices 
et  aux  instructions,  aux  congrégations  et  aux  prières  qui 
se  font  dans  la  paroisse,  et  à  la  lecture  des  livres  de  piété. 
Attirez-les  donc  au  tribunal  par  la  douceur  et  la  tendresse 
paternelle  que  vous  leur  témoignerez  ,  et  en  leur  faisant 
sentir  et  aimer  leurs  devoirs  et  vos  avis.  Si  vous  gagnez 
leurs  cœurs,  vous  les  aurez  bientôt  réglés.  Apprenez-leur 
à  faire  la  visite  à  Notre-Seigneur  ;  dites-leur  comment  on 
doit  faire  une  lecture  spirituelle,  comment  on  doit  l'ac- 
compagner de  réfiexions,  de  sentiments  et  de  résolutions  ; 
qu'il  faut  moins  lire  et  plus  réfléchir,  et  ensuite  pratiquer 
ce  que  le  livre  et  la  réflexion  nous  ont  inspiré  :  «  Non 
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«  auditor  obliviosus  factus ,  sed  lactor  operis,  hic  beatus 
«  in  facto  sno  erit  *.  » 

Il  serait  difficile  de  mettre  le  bon  ordre  dans  une  pa- 
roisse, si  les  jeunes  gens  ne  sV  approchaient  que  rare- 
ment des  sacrements.  Quoiqu'il  fût  à  souhaiter  qu'ils  se 
confessassent  ordinairement  au  curé  ou  au  vicaire,  parce 
que  ceux-ci  les  connaissant  mieux,  connaissent  leur  gé- 
nie, leur  caractère,  leurs  bons  et  mau\'ais  penchants,  ils 
pourraient  leur  parler  plus  à  propos,  et  les  diriger  plus 
utilement,  on  doit  cependant  bien  se  garder  de  les  gêner 
pour  les  faire  confesser  à  un  tel  plutôt  qu'à  un  autre  :  ce 
serait  les  exposer  à  faii'e  quelques  sacrilèges. 

Si,  après  avoir  donné  tous  ces  avis,  vous  apprenez 
qu'une  jeune  personne  commence  à  se  déranger,  appli- 
quez-vous sans  délai  à  arrêter  le  mal;  parlez-lui  avec  dou- 
ceur et  avec  bonté  :  si  vous  n'avez  pas  réussi  par  ce  pre- 
mier avertissement,  ne  vous  rebutez  point,  priez,  patien- 
tez, redoublez  votre  vigilance  et  vos  avis.  Dès  que  cette 
personne  sera  rentrée  dans  son  devoir,  agissez  à  son  égard 
comme  si  elle  ne  vous  avait  jamais  donné  de  la  peine  et 
du  chagrin  ;  ne  lui  témoignez  point  que  vous  vous  sou- 
venez de  ce  qui  s'est  passé  ;  continuez  cependant  à  veiller, 
pour  prévenir  les  rechutes. 

§  l\.  Ouelle  attention  particulière  doit-on  aux  écoliers? 

Il  n'est  plus  question  ici  des  écoliers  qui  sont  chez  le 
maître  d'école,  dont  nous  avons  parlé,  mais  de  ceux  qui 
étudient  ailleurs  dans  les  classes  basses  ou  hautes  :  ils  mé- 
ritent, par  préférence,  l'attention,  la  vigilance,  les  soins 
du  pasteur,  surtout  pendant  le  temps  qu'ils  passent  dans 
sa  paroisse  :  il  n'y  a  peut-être  point  de  moyens  plus  effi- 
caces pour  réformer  le  monde,  que  de  former  les  écoliers 

1  Jacobi^  I. 
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à  la  vertu.  En  sortant  des  classes,  les  uns  entrent  dans  le 
clergé,  d'autres  dans  le  cloître,  d'autres  dans  la  magistra- 
ture et  les  charges,  d'autres  dans  le  négoce,  dans  l'état 
conjugal.  Quel  bonheur  pour  l'Église  et  pour  l'État,  s'ils 
y  entraient  tous  avec  l'innocence  des  mœurs  î  On  ne  ver- 
rait presque  que  de  bons  prêtres,  de  saints  religieux,  des 
juges  droits  et  éclairés,  des  marchands  équitables  et  de 
bons  pères  de  famille. 

Le  vrai  moyen  de  leur  rendre  utiles  notre  vigilance, 
nos  avis  et  nos  soins,  c'est  de  gagner  leur  confiance.  Le 
pasteur  la  gagnera  s'il  leur  parle  avec  bonté,  s'il  leur  fait 
politesse  dans  l'occasion,  s'il  les  invite  de  temps  en  temps 
à  manger  chez  lui,  s'il  leur  rend  service,  etc.  Il  ranimera 
et  soutiendra  en  eux  l'amour  du  travail ,  en  leur  parlant 
de  leurs  études,  en  leur  prêtant  de  bons  livres,  etc.  Par 
là,  il  préservera  de  l'oisiveté,  si  meurtrière  pour  les  éco- 
liers, surtout  en  vacance. 

Quand  ils  y  seront  arrivés,  il  les  invitera,  comme  en 
conversation,  sans  prendre  le  ton  d'homme  qui  donne  des 
avis,  à  fréquenter  les  sacrements  à  la  paroisse  (ne  les  gê- 
nez cependant  point  pour  les  faire  confesser  à  vous).  Il 
leur  dira  que  les  garçons  de  la  paroisse  les  imiteront  dans 
le  fréquent  usage  des  sacrements,  et  que  chacun  en  sera 
édifié;  il  tâchera  de  les  déterminer  à  entendre  tous  les 
jours  la  sainte  messe,  à  faire  chaque  jour  leur  visite  au 
très-saint  Sacrement,  et  un  peu  de  lecture  spirituelle,  pré- 
cédée ou  suivie  de  la  lecture  d'un  chapitre  du  Nouveau 
Testament. 

11  leur  parlera  de  la  nécessité  de  la  vocation  ;  il  leur 
dira  d'y  penser,  de  la  demander  à  Dieu,  de  se  mettre  en 
état  de  la  connaître ,  de  la  suivre  et  d'en  remplir  les  de- 
voirs par  l'innocence  des  mœurs  et  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes. 

S'ils  s'adressent  à  vous  pour  la  confession,  recevez-les 
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avec  bonté,  inspirez-leur  avec  douceur  la  iiélité  aux  rè- 
glements et  aux  avis  qu'on  vient  de  donner;  faites-leur 
comprendre  que  vous  ne  souhaitez  rien  plus  que  leur 
avancement  spirituel. 

Quand  on  sait  dans  la  paroisse  que  M.  le  curé  aime  un 
écolier,  qu'il  le  voit,  on  n'ose  pas  si  facilement  lui  tendre 
des  pièges;  les  libertins  mêmes  craignent  de  l'avoir  avec 
eux,  parce  qu'ils  craignent  qu'il  ne  les  fasse  connaître  : 
pour  lui,  il  aimera  mieux  se  priver  de  quelques  parties 
de  divertissement,  que  de  déplaire  à  un  homme  dont  il 
est  aimé  et  dont  il  a  besoin. 

Cependant  quelque  amitié  qu'ait  le  curé  pour  cet  éco- 
lier, il  ne  doit  pas  lui  donner  des  témoignages  favorables 
pour  le  séminaire  s'il  ne  les  mérite  pas  :  s'il  le  faisait,  il 
tromperait  l'évèque,  qui  compte  sur  son  témoignage;  il 
rendrait  un  mauvais  service  à  TÉglise,  et  même  au  jeune 
homme,  en  l'introduisant  dans  un  état  saint  et  redou- 
table, sans  vocation  et  sans  disposition  ;  et  il  serait  res- 
ponsable des  fautes  qu'il  ferait  dans  notre  état. 

§  X.  De  la  vigilance  sur  les  pères  et  mères ^  maitres  et 
maîtresses. 

Pour  établir  la  piété  dans  les  familles,  inspirez-la  aux 
pères  et  mères,  maitres  et  maîtresses  :  elle  sei'a  le  fruit  de 
leur  vigilance,  de  leur  zèle  et  de  leurs  bons  exemples;  ils 
doivent  faire  observer  dans  leur  maison  ce  que  vous  au- 
rez annoncé  en  chaire;  ils  ont  l'autorité  pour  se  faire 
obéir;  leurs  paroles  et  leurs  exemples,  font  de  fortes  im- 
pressions sur  leurs  inférieurs  :  ces  exemples,  bons  ou 
mauvais,  sont  des  leçons  toujours  présentes  aux  enfants 
et  aux  domestiques  ;  il  est  difficile  qu'ils  y  résistent  cons- 
tamment. Faites  bien  sentir  aux  chefs  de  famille  leur 
obligation  en  ce  point,  et  le  terrible  compte  que  rendra  à 
Dieu  un  père  ou  un  maître  indolent  ou  scandaleux  :  «  Si 
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i(  quis  suorum,  et  maxime  domesticorum  curam  non  ha- 
«  bet,  fideni  negavit,  et  est  infideli  deterior  *  ;  »  et  l'im- 
mense récompense  promise  à  celui  qui  se  sera  appliqué  à 
faire  servir  Dieu  dans  sa  famille  :  «  Qui  ad  justitiam  eru- 
{(  diunt  multos,  quasi  stella3  in  perpétuas  ieternitates-.  » 

Les  chefs  de  famille  qui  veulent  se  sanctifier,  doivent 
avoir  non-seulement  les  vertus  qui  forment  les  bons 
chrétiens  et  les  sages  époux ,  ils  doivent  encore  remplir 
d'autres  devoirs  envers  leurs  enfants  et  leurs  domestiques. 
Saint  Charles  les  enseigne  dans  la  septième  partie  des 
Actes  deTÉglise  de  Milan  ^  ;  nous  en  avons  rapporté  quel- 
ques traits  par  occasion  :  nous  croyons  devoir  les  réunir 
ici  brièvement. 

l''  Les  pères  et  mères  offriront  chaque  jour  leurs  enfants 
à  Dieu,  dès  le  temps  même  où  ils  sont  encore  «  in  utero 
a  materno,  »  pour  leur  obtenir  la  grâce  du  baptême  et  la 
sainteté  de  la  vie  :  «  Gùm  uxor  est  gravida,  »  disait  saint 
Charles,  «  frequentius  ambo  oratione  precibusque  ver- 
te sentur,  quibus  à  Deo  prolem  optimam  impetrent\  » 
Ils  les  feront  baptiser  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  sitôt 
après  leur  naissance. 

ils  ne  mettront  pas  dans  le  même  lit  le  frère  et  la  sœur, 
le  petit  garçon  avec  la  servante  ou  avec  la  grand'mère  ;  ils 
ne  mettront  point  dans  le  lit  nuptial  Tenfant  qui  n'a 
pas  un  an  ou  qui  en  a  quatre  :  le  premier  serait  exposé 
à  y  être  suffoqué;  le  second  à  y  apprendre  des  choses  qui, 
dans  la  suite,  le  porteraient  à  l'impureté  :  une  funeste 
expérience  en  est  la  preuve  ;  ils  ne  permettront  pas  faci- 
lement à  leurs  enfants  d'aller  coucher  chez  le  voisin  :  la 
mère  leur  donnera  le  lait  avec  modestie;  en  les  levant, 
en  les  couchant,  en  les  changeant  de  linge,  elle  aura  soin 
que  rien  ne  paraisse  qui  puisse  scandaliser  les  autres;  elle 

»  I  Tim.,  V.  —  i  Dan.,  xii.  —  3  pa<,^  1013  et  seq.  —  •  Part.  IV. 
p.  4o9. 
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les  bénira  en  les  levant  et  en  ies  couchant  :  le  père  et  la 
mère  continueront  à  les  offrir  à  Dieu,  dans  le  temps  de 
leurs  prières  et  à  la  sainte  messe  :  cette  offrande  devien- 
dra une  source  de  bénédictions  pour  les  enfants. 

La  mère  veillera  à  la  conservation  de  ses  jeunes  en- 
fants ;  nuit  et  jour  elle  les  soulagera,  de  crainte  qu'ils  ne 
périssent  par  sa  faute,  ou  qu'ils  ne  contractent  quelques 
maladies,  en  pleurant  et  criant  excessivement.  Dès  qu'ils 
commenceront  à  parler,  elle  leur  apprendra  à  prier,  à 
faire  le  signe  de  la  croix  et  les  actes  d'amour  de  Dieu  ;  elle 
leur  enseignera  le  petit  cathéchisme.  A  mesure  qu'ils 
grandiront,  elle  leur  inspirera  la  crainte  de  Dieu,  l'hor- 
reur du  péché  ;  elle  leur  répétera  souvent  le  beau  mot  de 
la  reine  Blanche,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut.  Le 
père  doit  avoir  le  même  zèle  pour  le  salut  de  ses  enfants; 
et  comme  ceux-ci  reçoivent  facilement  les  passions  de 
celle  dont  ils  sucent  le  lait ,  les  pères  et  mères  doivent 
avoir  attention  à  ne  pas  donner  à  nourrir  leur  enfants  à 
dei  personnes  dont  la  vie  a  été  déréglée  :  la  mère,  si  elle 
peut,  doit  allaiter  ses  enfants. 

2°  Le  chef  de  la  famille  doit  faire  en  sorte  que  tous  ceux 
qui  la  composent  prient  matin  et  soir.  11  fera  ou  fera  faire 
la  prière  en  commun,  au  moins  le  soir.  La  mère  récitera  le 
chapelet  le  soir,  en  hiver,  avec  ses  enfants  et  ses  domesti- 
ques. 11  y  a  des  familles  où  on  fait  une  lecture  spirituelle 
le  soir  en  hiver,  et  tous  les  dimanches  et  l'êtes^  à  la  sortie 
du  diner. 

:]"  Il  portera  encore  sa  vigilance  à  ce  que  tous  reçoi- 
vent les  sacrements  chaque  mois,  ou  à  peu  près,  et  assis- 
tent aux  offices  les  jours  de  fête,  aux  congrégations, 
à  la  prière  qu'on  fait  à  l'église;  il  donnera  à  chacun  le 
temps  pour  vaquer  à  ces  pieux  exercices  ;  lui-même  en 
donnera  l'exemple. 

-i°  Il  ne  permettra  point  à  ses  garçons,  ni  à  ses  dômes- 
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tiques,  d'aller  aux  veillées^  il  ne  recevra  point  la  jeunesse 
lie  la  paroisse  dass  sa  maison,  et  il  ne  la  donnera  point 
pour  y  boire,  jouer,  se  divertir,  etc.  Il  n'achètera  pas,  et 
il  ne  permettra  pas  à  son  épouse  d'acheter  des  denrées  des 
enfants  de  famille,  ni  des  femmes  qui  vendent  à  l'insu  de 
leurs  maris. 

5«  Il  tâchera  d'entretenir  convenablement  ses  enfants; 
il  ne  fera  point  entre  eux  d'acception  de  personnes  ;  il  n'y 
mettra  point  ou  peu  d'inégalité,  s'il  est  posssible,  de  peur 
que  quelqu'un  ne  manque  à  l'affection  paternelle,  et  ne 
trouble  la  paix  qui  doit  unir  les  frères.  Il  travaillera  pour 
leur  procurer  un  honnête  établissement,  mais  sans  in- 
justice et  sans  avarice;  il  leur  donnera  ou  fera  donner  une 
éducation  convenable,  une  instruction  suffisante,  la  cor- 
rection prudente,  avec  douceur,  sans  colère  et  sans  ma- 
lédiction. S'il  y  avait  de  l'antipathie  ou  des  rancunes 
contre  quelques  familles,  il  se  garderait  bien  de  les  com- 
muniquer à  ses  enfants  ;  il  ne  leur  raconterait  point  de 
vieilles  affaires,  qui  pourraient  leur  inspirer  de  l'aversion 
contre  les  parents  ou  des  voisins.  Il  les  occupera,  de  bonne 
heure  et  suffisamment,  à  un  travail  convenable  à  leur 
état  et  à  leur  capacité  ;  il  ne  permettra  pas  qu'il  médi- 
sent en  sa  présence,  ou  qu'ils  fassent  quelque  autre  tort 
au  prochain  ;  il  préviendra  ou  arrêtera  les  contrariétés, 
les  disputes  et  les  batteries  auxquelles  ils  se  seront  ex- 
exposés, et  il  les  corrigera  s'ils  en  ont  entre  eux  ou  avec 
d'autres. 

6"  On  doit  bien  faire  sentir  aux  pères  et  mères  l'obliga- 
tion où  ils  sont  de  donner  le  bon  exemple  dans  leur 
famille,  les  inviter  à  parler  souvent  de  Dieu  et  du  salut, 
en  présence  des  enfants  ;  à  ne  les  maudire  jamais,  mais  à 
prier  pour  eux.  Quand  les  pères  et  mères  sont  emportés, 
libres  en  paroles,  sujets  à  jurer  et  à  maudire,  leurs  en- 
fants deviennent  comme  eux,    colères,  jureurs,  durs. 
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sans  atfectioii,  sans  piété  pour  Dieu  et  pour  les  parents. 
On  doit  parler  lorteinent  contre  ce  désordre,  et  y  faire  une 
attention  particulière,  quand  on  entend  en  confession  les 
parents  coupables. 

7"  Ils  doivent  user  de  la  plus  grande  vigilance,  pour 
n'avoir  jamais  de  domestiques  vicieux;  ceux-ci  seraient 
plus  à  craindre  pour  les  enfants  que  ne  seraient  des  pes- 
tiférés. Si  les  parents  remarquent  qu'ils  ont  été  surpris  et 
qu'ils  en  ont  de  mauvais,  de  trop  libres,  ou  en  paroles  ou 
avec  le  sexe,  ils  les  congédieront  si,  après  un  premier 
avertissement,  ils  ne  se  corrigent  pas  :  ils  agiront  de 
même  s'ils  s'aperçoivent  qu'il  y  a  de  la  familiarité  et  de 
l'attacbe  entre  le  valet  et  la  servante,  ou  avec  un  de  leurs 
enfants.  Le  pasteur  doit  tàcber  de  connaître  les  mauvais 
domestiques  qui  arrivent  dans  sa  paroisse,  pour  leur  don- 
ner des  avis  convenables;  il  aura  la  même  vigilance  sur 
ceux  qui  viennent  s'établir  dans  sa  paroisse. 

8°  On  peut  avertir  utilement  les  pères  et  mères  de  ne 
pas  envoyer  leurs  enfants  servir  à  la  ville;  ils  n'y  appren- 
nent assez  ordinairement  que  le  mal,  que  l'orgueil,  la 
paresse ,  la  gourmandise  ,  l'impureté  ,  l'irréligion  ;  il  en 
est  peu  qui  ne  contractent  quelques-uns  de  ces  vices; 
plusieurs  les  contractent  tous,  et  de  retour  dans  leurs 
paroisses,  ils  les  communiquent  facilement  à  ceux  qui  les 
fréquentent. 

9°  Le  mari  et  son  épouse  doivent  toujours  vivre  en  paix, 
dans  la  plus  grande  union ,  s'aider  et  s'édifier  mutuelle- 
ment. Si  la  femme  est  enceinte,  le  mari  craindra  encore 
plus  de  la  provoquer  à  la  colère,  de  peur  de  nuire  à  son 
enfant  :  ils  ne  corrigeront  jamais  leurs  enfants  en  colère 
et  en  jurant,  mais  par  raison  et  en  se  possédant. 

Les  devoirs  des  maîtres  et  maîtresses,  par  rapport  à 
leurs  domestiques,  sont  suffisamment  expliqués  dans  tout 
ce  qu'on  vient  de  dire. 
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Pour  ce  qui  est  des  domestiques,  outre  ce  qui  peut  leur 
convenir  dans  ce  que  nous  avons  dit  des  vertus  et  des 
vices  des  jeunes  gens,  on  leur  recommandera  :  1»  D'hono- 
rer, dans  la  pesonne  de  leur  maître,  la  personne  même 
de  Jésus-Christ;  de  respecter  l'autorité  de  Dieu,  de  qui  les 
maîtres  tiennent  celle  qu'ils  ont  sur  eux,  et  de  leur  obéir 
comme  à  Jésus-Christ,  et  pour  honorer  Jésus-Christ;  c'est 
la  doctrine  de  saint  Paul  '  :  «  Servi,  obedite  dominis  car- 
et nalibus  cum  timoré  et  tremore,  in  simplicitate  cordis 
«  vestri  sicut  Christo  :  non  ad  oculum  servientes,  quasi 
«  hominibus  placentes,  sed  ut  servi  Christi  facientes  \o- 
«  luntatem  Dei  ex  animo,  cum  bona  voluntate,  servientes 
((  Deo,  et  non  hominibus.  »  Il  répète  la  même  instruction 
dans  ses  lettres  aux  Colossiens  et  à  Tite.  2°  D'obéir  promp- 
tement  et  de  bonne  grâce.  3°  De  soigner  le  bien  de  leurs 
maîtres  comme  le  leur  propre;  de  ne  leur  faire  aucun 
tort^  et  de  ne  pas  permettre  qu'on  leur  en  fasse,  ce  qui 
pourrait,  en  plusieurs  cas,  les  obliger  à  restitution, 
i*»  De  s'observer  beaucoup,  pour  ne  jamais  donner  de 
mauvais  exemples  aux  enfants  de  la  maison  et  aux  autres 
domestiques;  d'éviter  entre  eux  toute  familiarité  indé- 
cente, toute  attache  criminelle,  et  de  sortir  plutôt  que  de 
demeurer  dans  une  maison  où  ils  trouvent  une  occasion 
prochaine  de  damnation;  de  préférer,  dans  le  choix  des 
maîtres,  celui  chez  qui  on  sera  en  sûreté  pour  le  salut,  à 
celui  chez  qui  on  aura  un  meilleur  gage.  Le  salut  est  pré- 
férable à  tout. 

1  Ephes.,  VI,  Coloss  ,  m;  lit.,  ii. 
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ET   LES    AUTRES   INSTRUCTIONS   FAMILIERES- 


Après  la  prière  et  le  bon  exemple,  le  premier  moyen  de 
réformer  les  abus,  et  d'établir  la  piété  dans  une  paroisse, 
c'est  l'instruction  :  «  Placuit  Deo  per  stultitiam  pr?edica- 
«  tionis  salvos  facere  credentes  '.  »  Elle  éclaire  l'esprit,  et 
Dieu  touche  le  cœur  ;  elle  dissipe  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, elle  corrige  les  erreurs,  elle  redresse  les  fausses 
consciences,  elle  détruit  les  prétextes  dont  les  méchants 
s'autorisent;  elle  éloigne  de  la  voie  large  qui  conduit  à  la 
réprobation;  elle  fait  estimer,  goûter  et  suivre  les  bonnes 
maximes,  les  préceptes  et  les  conseils  de  FÉvangile.  Si  on 
n'est  pas  instruit,  on  ne  peut  que  s'égarer;  on  n'évite  pas 
un  écueil  qu'on  ignore  :  comment  pourra-t-on  combattre 
ses  passions,  si  on  ne  connaît  qu'imparfaitement  leur  dé- 
règlement et  Ténormité  des  fautes  auxquelles  elles  por- 
tent? comment  le  cœur  pourra-t-il  se  porter  à  la  vertu, 
s'il  ne  la  connaît  pas,  ou  s'il  n'en  a  qu'une  faible  con- 
naissance, s'il  ignore  ses  avantages  et  les  moyens  de  la 
pratiquer?  On  ne  fait  d'efforts  pour  acquérir  une  chose, 

1  I  Cor.,  I. 
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qu'autant  qu'on  en  connaît  le  prix.  C'est  dans  les  instruc- 
tions choisies,  détaillées  et  bien  faites ,  que  les  peuples 
apprennent  le  danger  des  passions,  la  malice  du  péché  , 
les  beautés  de  la  vertu,  l'étendue  de  leurs  devoirs  et  les 
moyens  de  les  remplir. 

.Aussi,  avec  quel  zèle  l'A-pôtre  pressait-il  Timothée  de 
s'appliquer  à  l'instruction  !  il  l'en  conjurait  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéressant  et  de  plus  fort  :  «  Testificor 
«  coram  Deo  et  Jesu  Christo,  qui  judicaturus  est  vivos  et 
«  mortuos,  per  adventum  ipsius  et  regnum  ejus,  prœdica 
«  verbum,insta  opportune,  importune  argue,  obsecra,  in- 
a  crêpa  in  omni  patientia  et  doctrina  ^  »  L'Apôtre,  pré- 
voyant ce  que  nous  voyons  avec  douleur,  que  plusieurs 
n'aimeraient  pas  à  être  instruits,  et  soulïriraient  avec 
peine  d'être  avertis  et  corrigés,  presse  encore  plus  vive- 
ment son  disciple,  et  en  sa  personne  tous  les  pasteurs,  de 
redoubler  dans  ces  tristes  circonstances  leur  vigilance  et 
leur  zèle  pour  l'instruction  :  «  Erit  enim  tempus,  cum 
((  sanam  doctrinam  non  sustinebunt. . .  et  a  veritate  quidem 
«  auditum  avortent,  ad  fabulas  autem  convertentur.  Tu 
«  vero  vigila,  in  omnibus  labora,  opus  fac  evangelistae,  mi- 
a  nisterium  tuum  impie  -.  »  11  avait  déjà  recommandé  à  ce 
même  disciple,  dans  sa  première  épitre,  de  s'appliquer  à 
la  lecture,  à  l'exhortation  et  à  l'enseignement  :  «  Attende 
M  lectioni,  exhortationi  et  doctrine.  » 

Le  saint  concile  de  Trente,  en  plusieurs  sessions,  repré- 
sente vivement  la  nécessité  de  l'instruction;  il  ordonne 
aux  pasteurs  d'instruire  souvent,  soit  par  la  prédication, 
soit  par  les  catéchismes.  Il  est  peu  de  pasteurs  qui  fassent 
des  instructions  aussi  fréquentes  que  le  demande  ce  saint 
concile.  Ses  expressions  méritent  bien  d'être  rapportées  et 
méditées;  voici  celles  de  la  cinquième  session,  chapitre 

1  11  Tiiii.,  IV.  -  2  la. 
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second  :  «  Statuit  et  decrevit  sancta  synodus ut  qui- 

«  cunque  parochiales  ecclesias  obtinent diebus  saltem 

«  dominicis  et  festis  solemnibiis,  plèbes  sibi  commissas 
«  pro  sua  et  earum  capacitate,  pascant  salutaribus  verbis, 
«  docendo  quœ  scire  omnibus  necessarium  estadsalutem, 
«  annuntiandoque  eis  cum  brevitate  et  facilitate  sermonis 
((  vitia  quae  eosdeclinare  et  virtutes  quas  sectari  oporteat, 
«  ut  pœnam  seternam  evadere  et  cœlestem  gloriam  con- 
((  sequi  valeant.  » 

Dans  la  vingt-quatrième  session,  il  veut  que  les  évêques 
oblig:ent,  même  par  les  censures,  les  pasteurs  à  faire  le 
catéchisme  aux  enfants  au  moins  les  dimanches  et  les 
fêtes  :  «  Episcopi,  saltem  dominicis  et  aliis  festivis  die- 
«  bus ,  pueros  in  singulis  parochiis  fidei  rudimenta  et 
«  obedientiam  erga  Deum  et  parentes,  diligenter  ab  iis  ad 
«  quos  spectablt,  doceri  curabunt  ;  et,  si  opus  sit,  etiam 
«  per  censuras  ecclesiasticas  compellent  ^  » 

Enfin,  dans  la  même  session,  il  ordonne  qu'on  fasse  à 
la  messe  l'instruction  que  nous  appelons  le  prône.  «  Prae- 
«  cipit  sancta  synodus,  ut  inter  missarum  solemnia  aut 
«  divinornm  celebrationem,  sacra  eloquia  et  salutis  mo- 

«  nita sin^^ulis  diebus  festis  vel  solemnibus  expla- 

«  nent;  eademque  in  omnium  cordibus  postpositis  inuti- 
«  libus  qucestionibus,  inserere,  atque  eos  in  lege  Domini 
«  erudire  studeant  ^.  » 

11  ne  suffit  pas  d'instruire,  on  doit  instruire  utilement. 
Combien  d'instructions  peu  préparées,  peu  fournies, 
faites  sans  ordre,  débitées  sans  onction!  Et  de  là  combien 
d'instructions  faibles,  infructueuses,  quelquefois  même 
nuisibles  aux  auditeurs  ! 

On  doit  donc  préparer  ces  instructions,  les  distribuer 
avec  ordre,  y  traiter  avec  exactitude  ce  qui  est  plus  né- 

^  De  refiirm.,  c.  iv.  —  2  Q^p.  vu. 


94        METHODE  GENERALE  DE  CATECHISME. 

eessaire  aux  auditeurs,  plus  propre  à  leurs  besoins  :  sans 
cette  étude,  sans  cMte  exactitude,  il  y  aura  dans  les  ins- 
tructions des  inutilités  et  des  redites,  des  omissions  et  des 
décisions  hasardées,  des  expressions  dures  et  mal  son- 
nantes, des  détails  ou  trop  vagues  ou  trop  circonstanciés, 
qui  aigriront  les  uns  et  scandaliseront  les  autres  ;  on  aura 
beaucoup  parlé,  et  peu  instruit. 

On  distingue  deux  sortes  de  préparations  à  Tinstruc- 
tion  :  Tune  éloignée ,  l'autre  prochaine  ;  les  deux  sont 
nécessaires. 

La  préparation  éloignée  demande  :  1°  La  lecture  et  la 
science  des  divines  Écritures  et  des  livres  de  piété  bien 
choisis.  La  lecture  journalière  et  réfléchie  des  livres  saints 
remplira  le  prédicateur  de  pensées,  de  sentiments,  de 
traits  vifs  et  touchants,  qui  instruiront  et  toucheront  les 
auditeurs.  Rien  de  plus  sec  qu'une  instruction  où  il  n'est 
rien  entré  de  l'Écriture  sainte;  elle  est  froide  et  sans  onc- 
tion; elle  ressemble  plus  à  un  discours  académique,  à 
une  dissertation  philosophique'qu'à  une  instruction  évan- 
géliqiie.  ^"  Un  fonds  suffisant  de  théologie  dogmatique  et 
morale  :  sans  cette  science,  on  s'expose  à  dire  des  choses 
peu  justes,  insuffisantes,  peut-être  fausses  en  matière  de 
doctrine  chrétienne.  3°  L'usage  habituel  de  l'oraison  men- 
tale :  c'est  dans  cet  excercice  tout  divin  que  le  pasteur 
connaîtra  et  goûtera  les  vérités  touchantes  de  salut;  il  on 
parlera  en  homme  convaincu  et  touché;  son  langage  ira 
au  cœur,  parce  qu'il  viendra  du  cœur.  Les  saints  prépa- 
raient leurs  discours  plus  au  pied  du  crucifix  que  dans  les 
livres.  4°  La  lecture  et  l'étude  des  bons  sermonnai res.  On 
peut  aussi  consulter  utilement  ceux  qui  ont  le  talent  de 
rinstruction,  leur  communiquer  ce  que  l'on  compose,  et 
profiter  de  leurs  avis.  On  peut  encore,  pour  se  formel-, 
lorsqu'on  a  lu  ou  entendu  un  bon  sermon,  en  jeter  sur  le 
papier   le   dessein,    la    division,   les   subdivisions,  le? 
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preuves,  certains  endroits  de  TÉcriture  et  des  Pères,  les 
pensées  et  les  traits  plus  touchants  et  plus  utiles.  Il  y  en 
a  qui  se  donnent  un  livre  blanc  dans  lequel  ils  écrivent, 
suivant  Tordre  alpliabétique,  ce  qu'ils  ont  lu  ou  entendu 
de  meilleur  sur  les  matières  propres  à  l'instruction  ;  cette 
espèce  de  répertoire  abrège  le  travail,  en  nous  rendant 
fidèlement  ce  qu'en  différents  temps  nous  lui  avons  confié 
d'utile. 

Pour  la  préparation  prochaine  on  doit  1°  bien  étudier 
la  matière  qu'on  veut  traiter,  s'en  remplir  eX  s'en  péné- 
trer; 2"  examiner  et  choisir  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant, de  plus  nécessaire,^ de  plus  pressant,  de  plus  propre 
à  l'éditeur,  ce  qui  serait  plus  capable  de  nous  intéresser 
et  de  nous  toucher  nous-mêmes  ;  3°  entrer  dans  un  juste 
détail,  qui  ne  note,  qui  ne  choque  personne,  qui  ne  pré- 
sente rien  d'outré,  de  faux,  de  douteux,  de  badin,  de  mes- 
séant,  rien  qui  puisse  apprendre  le  mal  et  scandaliser; 
4"  en  composant ,  en  écrivant ,  examiner  de  temps  en 
temps  si  on  procède  avec  justesse,  si  on  va  au  but  qu'on 
s'est  proposé  ;  5°  on  doit  savoir  se  borner,  ne  pas  trop 
embrasser  de  matière  :  si  on  ne  se  borne  pas,  on  traitera 
son  sujet  superficiellement,  ou  si  on  veut  l'approfondir, 
on  tombera  dans  des  longueurs  démesurées,  qui  rebute- 
ront l'auditeur.  Si  le  sujet  est  trop  étendu  pour  être  con- 
venablement traité  dans  une  instruction,  on  doit  en  faire 
plusieurs  en  différents  jours  ;  6°  on  doit  apprendre  et  sa- 
voir parfaitement  ce  qu'on  doit  débiter;  sans  cette  pré- 
caution, l'embarras  de  la  mémoire  ôtera  toute  l'onction, 
et  peut-être  le  fruit  de  l'instruction  ;  7°  prier  le  Sei- 
gneur de  bénir  nos  instructions:  «  Neque  qui  plantât, 
«  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  inrremennim  dat, 
«  l'eus  '  ;  »  8«  craindre  d'indisposer  ses  auditeurs  en  leur 

«  I  Cor  .  m. 
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faisant  de  trop  vifs  reproches,  ou  en  leur  parlant  avec  co- 
lère, ou  en  demandant  ses  droits  avant  Tinstruction,  etc. 
Enfin,  on  doit  conclure  et  finir  ses  instructions  par  des 
réflexions  pratiques  qui  suivent  naturellement  du  sujet 
qu'on  a  traité  ou  de  la  vérité  qu'on  a  établie,  qui  en 
soit  comme  l'application  et  le  fruit,  et  telles  que  tous 
puissent  les  comprendre  et  en  faire  usage.  Il  serait  pres- 
que inutile  de  traiter  son  sujet  d'une  manière  vague  et 
spéculative;  il  doit  être  traité  d'une  manière  pratique,  ap- 
propriée aux  auditeurs,  relative  à  leurs  besoins,  de  sorte 
qu'ils  puissent  dire  non-seulement  que  l'instruction  est 
vraie,  mais  qu'elle  leur  convient,  qu'elle  est  pour  eux , 
qu'ils  peuvent  et  doivent  en  profiter. 

Après  ces  observations  préliminaires  sur  la  nécessité  et 
sur  les  qualités  de  l'instruction,  nous  devons  entrer  dans 
quelques  détails  s^ur  les  difTérentes  espèces  d'instructions, 
qui  sont  le  catéchisme,  le  prône,  le  sermon,  les  confé- 
rences et  les  avis  à  donner  dans  les  différents  temps  de 
l'année. 

ARTICLE   PREMIER. 
Du  catéchisme. 

Proposons  les  motifs  qui  peuvent  nous  le  faire  estimer 
et  nous  y  affectionner;  expliquons  les  qualités  que  doit 
réunir  le  catéchiste;  enfin,  faisons  quelques  observation? 
sur  les  règles  à  garder  en  faisant  le  catéchisme. 

§  T.  L'excellence,  la  nécessité  et  les  avantages  de  cette 
instruction  sont  de  pressants  motifs  de  nous  y  appliquer 
avec  zèle. 

1°  Son  excellence  :  Notre-Seigneur  a  catéchisé,  il  a  ins- 
truit familièrement  les  pauvres  et  les  enfants;  son  tendre 
zèle  pour  les  enfants  était  sensible  et  connu  :  a  Sinite 
«  parvulos  venire  ad  me,  et  ne  prohibueritis  eos...  et  com- 
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«  plexans  eos,  et  imponens  manus  super  illos,  benedicebat 
c(  eos  \  »  Le  catéchisme  a  été  la  fonction  des  apôtres  et 
des  plus  grands  évèques.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint 
Grégoire  de^Nysse,  saint  Augustin  s'en  sont  fait  honneur. 
Saint  François  de  Sales,  avant  et  pendant  son  épiscopat, 
faisait  ses  délices  de  catéchiser  les  enfants  tous  les  di- 
manches; et,  lorsque  des  occupations  indispensables  ne 
le  lui  permettaient  pas ,  il  ne  s'en  déchargeait  que  sur 
les  plus  méritants  et  les  plus  respectables  sujets  de  son 
clergé.  Chacun  sait  la  haute  idée  qu'avait  conçue  du  ca- 
téchisme le  chancelier  Gerson,  et  avec  quel  zèle  il  en  ins- 
pirait Testime;  il  y  consacra  les  dernières  années  de  sa 
vie  :  «  Nescio  prorsus,  »  disait-il,  «  si  quidquam  majus 
«  esse  possit,  quam  parvulorum  animas  partem  non  in- 
«  dignam  horti  ecclesiastici  quasi  plantare  aut  rigare  -.  » 

On  peut  juger  de  Texcellence  du  catéchisme  par  l'excel- 
lence de  la  religion.  Le  catéchisme  est  la  première  ins- 
truction, le  premier  moyen  qui  nous  fait  connaître  Dieu 
et  sa  loi,  la  religion  et  ses  mystères,  les  règles  des  mœurs 
et  les  devoirs  de  chaque  état,  le  vice  et  la  vertu,  les  sacre- 
ments et  les  dispositions  qu'ils  demandent,  les  peines  et 
les  récompenses  de  l'autre  vie.  Cette  considération  seule 
peut  donner  la  plus  haute  idée  du  catéchisme  :  il  n'est 
point  d'instruction  plus  importante  dans  l'Église  de  Dieu. 

2"  Sa  nécessité  :  le  catéchisme  est  aussi  nécessaire  qu'il 
est  nécessaire  de  savoir,  dès  qu'on  a  l'âge  de  raison,  les 
vérités  de  la  religion  et  les  règles  des  mœurs.  Le  préire 
qui  est  chargé  de  la  conduite  des  fidèles,  est  leur  pasteur, 
leur  guide,  leur  maître  et  leur  docteur  :  il  est  donc  obligé, 
même  de  droit  naturel ,  comme  pasteur,  de  paitre  son 
troupeau  et  de  le  conduire;  comme  maître,' il  doit  com- 
mander ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  et  défendre  ce  qui 

1  .Marc,  X.  —  -  Tract,  de  parv.  ad  Christ.  tr.Thendis. 
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y  est  contraire;  comme  docteur,  il  doit  enseigner  les  vé- 
rités nécessaires,  dissiper  les  erreurs,  combattre  les  fausses 
maximes,  et  rectifier  les  consciences  mal  formées.  Le  ca- 
téchisme est  le  meilleur  et  le  plus  nécessaire  moyen  pour 
remplir  tous  ces  devoirs. 

On  peut  revoir  le  décret  du  concile  de  Trente,  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  sur  la  nécessité  des  catéchismes.  On 
peut  y  ajouter  le  sentiment  et  Tautorité  de  Clément  XI. 
Ce  grand  pape,  si  tôt  après  son  élévation ,  fit  venir  tous 
les  curés  de  Rome;  il  ne  leur  recommanda  rien  tant  que 
d'être  parfaitement  exacts  à  faire  le  catéchisme  aux  en- 
fants. 

Qui  pourrait  dire  quelle  est  Tignorance,  Tinsensibilité, 
Fimpiété  même  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  instruits  par 
de  bons  catéchismes ,  ou  qui  ne  Tout  pas  été  suffisam- 
ment? c(  Erraverunt  ab  utero  *.  »  Ceux  qui  ont  manqué 
de  ce  secours  dans  la  jeunesse,  n'ont  ordinairement  point 
de  goût  pour  la  piété ,  ils  ne  comprennent  presque  rien 
dans  les  instructions,  ils  ne  reçoivent  que  rarement  les 
sacrements,  et  presque  toujours  sans  disposition  et  sans 
fruit. 

Plût  à  Dieu  que  Fimportance  et  la  nécessité  du  caté- 
chisme fussent  mieux  connues!  on  ne  verrait  pas  des 
pasteurs  se  borner  à  des  sermons,  à  des  prônes,  et  se  dé- 
charger entièrement  du  catéchisme  sur  de  jeunes  ecclé- 
siastiques, qui  souvent  ne  sont  pas  eux-mêmes  encore 
assez  instruits  ni  assez  formés  pour  instruire  les  autres. 
Plût  à  Dieu  qu'ils  fussent  bien  persuadés  que,  si  le  caté- 
chisme n'est  pas  une  fonction  aussi  brillante  que  la  pré- 
dication, il  est  plus  nécessaire  et  plus  utile,  et  que  la 
prédication  est  presque  toujours  sans  fruit  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  été  instruits  par  de  bons  catéchistes!  Plût  à  Dieu 

1  Psal.  Lvii. 
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que  tous  ne  cherchassent  que  le  salut  des  àmesl  on  s  ap- 
pliquerait du  moins  avec  autant  d'affection  et  de  zèle  aux 
catéchismes  qu'à  la  prédication.  N'a-t-on  pas  souvent 
remarqué  par  Texpérience  qu'un  bon  catéchiste  était  plus 
utile  à  une  paroisse  qu'un  grand  prédicateur 

3°  Ses  avantages  :  avantages  pour  le  catéchiste,  avan- 
tages pour  ceux  qui  sont  catéchisés. 

Le  catéchiste  a  la  douce  consolation  devoir  des  enfants 
instruits  et  formés  de  bonne  heure  à  la  vertu  :  il  peut 
espérer  que  ces  jeunes  gens  instruits  et  ainsi  formés  se 
soutiendront,  et  renouvelleront  la  paroisse,  si  elle  était 
dérangée;  au  moins  peut-il  espérer  que,  s'ils  se  dé- 
rangeaient eux-mêmes ,  ils  se  relèveraient  bientôt ,  et 
deviendraient  de  bons  chefs  de  famille ,  qui  perpétue- 
raient la  piété  dans  la  paroisse.  Les  parents  sont  très- 
sensibles  aux  soins  que  le  catéchiste  donne  à  l'éducation 
chrétienne  de  leurs  enfants  :  les  uns  et  les  autres  lui 
donnent  leur  confiance  avec  mille  bénédictions;  ils  prient 
pour  lui.  On  a  vu  quelquefois  des  parents  indisposés 
contre  le  pasteur,  être  touchés  et  gagnés,  en  remarquant 
la  tendresse  et  la  charité  avec  lesquelles  ce  pasteur  ins- 
truisait et  formait  leurs  enfants  à  la  piété.  Le  catéchiste 
participe  à  tout  le  bien  qu'il  fait  faire  par  ses  instruc- 
tions. Dieu  l'en  récompensera  dans  le  temps  et  dans 
l'éternité,  où  sa  couronne  sera  riche  et  brillante  :  «  Qui 
«  ad  justitiam  erudiunt  multos,  quasi  stelhe  in  perpétuas 
((  aeternitates  *.  » 

On  sait  que  Grégoire  XY  a  accordé  de  grandes  indul- 
gences à  ceux  qui  font  le  catéchisme. 

Tous  les  auditeurs,  grands  et  petits,  profitent  d'un  bon 
catéchisme  :  cette  instruction  jette  la  semence  de  toutes 
les  vertus  dans  tous  les  cœurs  ;  c'est  surtout  dans  l'àme 

'  Dan.,  XII. 
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des  enfants  qu'elle  fait  germer  la  vraie  piété,  avant  que 
le  vice  y  ait  pris  racine  :  le  catéchiste  prend  possession  de 
ces  jeunes  cœurs  au  nom  de  Dieu,  avant  que  le  démon 
s'en  soit  emparé  :  on  peut  espérer  qu'ils  seront  toujours 
au  Seigneur,  à  qui  ils  se  sont  donnés  dès  l'enfance. 

On  a  souvent  remarqué  que  les  auditeurs  profitaient 
plus,  étaient  plus  instruits  dans  les  catéchismes  que  dans 
les  sermons  et  les  prônes  :  tous  ne  peuvent  pas  suivre  la 
rapidité  et  les  longs  raisonnements  de  la  prédication  ;  quel- 
quefois on  n'y  trouve  pas  le  détail  dont  on  aurait  besoin. 
Les  sermons  ressemblent  souvent  à  ces  pluies  abondantes 
qui  forment  des  torrents,  mais  qui  ne  pénètrent  pas  assez 
la  terre  pour  la  fertiliser.  Les  catéchismes  sont  comme 
ces  pluies  douces  et  réitérées,  qui  pénètrent  insensible- 
ment la  terre,  et  la  disposent  à  porter  ses  fruits.  Dans  le 
catéchisme,  on  remplit  doucement  l'esprit  des  auditeurs 
des  vérités  saintes,  on  forme  insensiblement  leurs  cœurs 
aux  maximes  de  l'Évangile;  on  y  procède  avec  une  cer- 
taine aisance,  on  y  parle  familièrement  ;  tout  y  est  clair 
et  net;  chaque  mot  présente  une  vérité  ou  une  bonne  af- 
fection ;  on  y  répète  plusieurs  fois  la  même  chose  inté- 
ressante, et  ces  répétitions  n'inspirent  point  de  dégoût, 
parce  qu'on  les  fait  faire  par  différents  enfants,  dans  de 
nouvelles  interrogations  ;  on  y  mêle  agréablement  tantôt 
un  détail  bien  amené,  tantôt  un  trait  d'histoire  bien  placé, 
tantôt  une  courte,  mais  afiectueuse  réflexion,  etc.  Les  au- 
diteurs y  soutiennent  facilement  leur  attention;  ordinai- 
rement ils  en  profitent. 

§  II.  Les  principales  qualités  du  catéchiste  sont  la 
science,  la  piété,  la  douceur,  le  zèle  et  la  prudence. 

1"  La  science  :  il  en  faut  pour  traiter  avec  ordre, 
avec  justesse  et  précision ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sublime  dans  la  religion,  de  plus  intéressant  et  de  plus 
nécessaire  dans  la  morale.  Le  catéchiste  est  obligé  d'en- 
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seigner  clairement  les  mystères  de  la  Trinité  et  de  Tin- 
carnation,  de  la  rédemption  et  de  la  grâce,  les  comman- 
dements de  Oieu  et  de  TEglise,  les  vertus  et  les  vices,  les 
obligations  de  chaque  état;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  la  religion  et  le  salut  :  s'il  n'a  pas  un  cer- 
tain fonds  de  théologie,  s'il  n'a  pas  l'esprit  juste,  s'il  ne 
s'énonce  pas  avec  clarté  et  netteté,  il  ne  pourra  pas  traiter 
convenablement  tant  de  matières.  11  mêlera  par  ignorance 
des  erreurs  aux  vérités  des  mystères,  il  donnera  des  ex- 
plications fausses  ou  insuffisantes,  des  décisions  hasardées, 
trop  sévères  ou  trop  larges;  il  proposera  des  questions  ou 
inutiles  ou  ridicules,  jl  mettra  de  la  confusion  dans  l'es- 
prit de  ses  auditeurs,  il  leur  fera  de  fausses  consciences, 
il  les  égarera;  souvent  il  altérera  la  parole  de  Dieu,  cette 
parole  si  respectable  :  «  Adultérantes  verbum  Dei  K  » 

La  science  ne  dispense  pas  le  catéchiste  de  la  prépara- 
tion :  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  on  ne  peut  pas 
espérer  d'instruire  utilement  sans  préparation  :  le  caté- 
chisme même,  qui  parait  la  plus  facile  des  instructions, 
demande  plus  de  préparation  que  ne  le  pensent  l^eaucoup 
de  prêtres;  ou  en  jugera  par  toutes  les  règles  qu'on  doit 
observer  pour  bien  catéchiser  :  il  suffit  ici  de  remarquer 
que  le  catéchiste,  qui  parle  sans  une  préparation  suffisante, 
ne  parle  pas  exactement  et  avec  ordre;  il  tombe  souvent 
dans  des  redites;  il  omet  ce  (jui  était  le  plus  nécessaire, 
ou  il  ne  le  dit  que  confusément  et  presque  sans  fruit. 

2""  La  piété  :  elle  est  utile  à  tout,  dit  saint  Paul  ;  mais 
elle  l'est  spécialement  au  catéchiste  :  s'il  est  pieux,  il  par- 
lera de  Dieu,  des  vérités  de  la  religion,  d'une  manière 
touchante;  il  portera  l'onction  et  la  piété  dans  les  cœurs; 
ce  qu'il  dit  part  d'un  cœur  touché,  il  touchera.  Ce  qui  ne 
vient  pas  du   cœur  est  sec;  peut-être  éclairera-t-il  l'es- 

>  II  Cor.,  II.  • 
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prit,  rarement  toucbera-t-il  le  cœur.  Ce  catéchiste,  d'une 
piété  tendre  et  solidô,  trouve,  propose  et  inspire  des  pra- 
tiques propres  à  la  faire  naître  et  à  Tentretenir  dans  les 
cœurs.  Il  connaît  par  son  expérience  ces  pratiques  utiles, 
il  choisit  avec  discernement  celles  qui  conviennent  à  ceux 
à  qui  il  parle;  il  les  propose  d'une  manière  si  intéres- 
sante, dans  des  circonstances  si  convenables,  avec  un  zèle 
si  tendre,  que  plusieurs  se  déterminent  à  en  faire  usage. 
Tantôt  il  fixe  le  temps  et  la  manière  de  faire  les  actes  de 
foi,  d'espérance  et  de  charité  ;  tantôt  il  soutient  le  souve- 
nir de  la  passion  de  Notre-Seigneur,  et  ranime  la  recon- 
naissance pour  un  si  grand  bienfait,  par  la  vue  de  la 
croix  qui  se  présente  si  souvent  à  nos  yeux  ;  il  rappelle  la 
pensée  et  Tespérance  du  paradis  par  la  vue  du  ciel  ;  il  fait 
adorer  Jésus  lorsqu'on  passe  devant  une  église  ;  il  engage 
à  ofîrir  son  cœur  à  Dieu  au  son  de  la  cloche  ou  de  l'hor- 
loge ;  il  inspire  l'acte  de  contrition  pour  le  temps  du  cou- 
cher ;  il  apprend  à  faire  avec  facilité,  pendant  les  octaves 
des  fêtes  et  des  mystères,  quelques  actes  qui  y  répon- 
dent, etc. 

Enbn  il  ranimera,  il  soutiendra  une  certaine  piété,  une 
certaine  dévotion  dans  les  grands  et  les  petits,  dans  toute 
la  paroisse;  il  rendra  ses  auditeurs  pieux  et  intérieurs 
comme  lui.  «  Bonus  homo  de  bono  thesauro  cordis  sui 

«  profert  bonum ex  abundantiâ  enim  cordis  os  lo- 

«  quitur  ^  » 

La  piété  du  catéchiste  ne  lui  permet  pas  d'omettre  un 
moyen  de  réussir  très-nécessaire,  mais  souvent  négligé  : 
je  veux  dire  la  prière.  Il  n'attend  que  du  Seigneur  le 
succès  de  ses  instructions  ;  il  le  prie  souvent  et  avec  fer- 
veur, il  le  prie  pour  lui  et  pour  ses  auditeurs  :  «  Non  ces- 
ce  samus  pro  vobis  orantes  et  postulantes  ut  impleamini 

1  Luc  ,  VI. 
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«  agnitione  voluntatis  ejus,  in  omni  sapientia  et  intel- 
«  lectu  spiritali  ^  » 

3**  La  douceur  :  elle  est  nécessaire  non-seulement  pour 
l'édification,  mais  aussi  pour  le  succès  du  catéchisme;  elle 
attire,  elle  gagne  les  enfants  :  il  faut  avoir  leur  confiance 
pour  travailler  utilement  à  leur  salut  ;  la  douceur  dans 
les  catéchismes  concilie  cette  confiance;  la  rigueur,  la 
dureté  les  rebute,  leur  ferme  la  bouche  et  les  éloigne. 
Évitons  donc  dans  les  catéchismes  les  expressions  dures, 
les  termes  injurieux,  et  surtout  les  mauvais  traitements, 
qui  feraient  perdre  la  confiance  des  enfants,  qui  indispo- 
seraient les  parents  et  scandaliseraient  les  autres  parois- 
siens. On  sait  avec  quelle  bonté ,  avec  quelle  douceur 
Notre-Seigneur  recevait  et  traitait  les  enfants. 

La  douceur  fait  supporter  avec  patience  les  défauts  des 
enfants,  leur  légèreté,  leur  grossièreté,  leur  inapplication, 
leur  malignité  même.  Il  est  vrai  qu'un  enfant  coupable 
doit  être  averti,  corrigé  et  même  puni,  surtout  si  sa  faute 
est  faite  dans  le  temps  du  catéchisme;  mais,  dans  ce  cas, 
le  catéchiste  se  possède,  il  ne  parle  point  par  humeur,  il 
ne  frappe  jamais;  il  dit  pourquoi  il  punit,  et  il  punit 
avec  modération,  en  laissant  espérer  au  coupable  d'être 
encore  aimé,  s'il  devient  plus  sage.  L'ignorance,  une  cer- 
taine incapacité  de  quelques  enfants,  n'altèrent  point  la 
douceur  du  bon  catéchiste  :  il  les  ménage,  il  leur  épargne 
la  confusion,  il  leur  demande  des  choses  faciles;  il  espère 
que  ce  qu'ils  ne  savent  pas  à  présent,  ils  l'apprendront 
dans  la  suite.  N'oublions  pas  le  mot  de  saint  Paul,  qu'on 
peut  appliquer  ici  :  «  Vos  qui  spirituales  estis,  hujusmodi 
«  instruite  in  spiritu  lenitatis  -.  » 

4°  Le  zèle,  c'est-à-dire  un  désir  ardent  de  faire  connaître 
et  aimer  Dieu,  de  lui  procurer  des  adorateurs,  de  lui  atta- 

'  Coloss.,  1.  —  -  Galal.,  vi.  • 
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cher  les  cœurs,  surtout  des  jeunes  gens.  L'ecclésiastique 
qui  est  embrasé  de  ce  zèle,  ne  néglige  rien  pour  catéchi- 
ser; il  emploie  tous  les  moyens  pour  réussir  dans  cette 
importante  fonction;  jamais  il  ne  fera  un  catéchisme  par 
manière  d'acquit,  avec  négligence  et  sans  préparation;  il 
joint  toujours  la  prière  au  travail;  il  ne  se  rebute  ni  de 
la  difficulté  des  matières,  ni  de  la  grossièreté  des  enfants, 
ni  du  peu  de  profit  que  quelques-uns  retirent  de  ses  in- 
structions; au  contraire,  le  zèle  lui  inspire  de  nouveaux 
sojns  pour  ceux  qui  sont  moins  disposés.  Si  les  catéchismes 
publics  ne  leur  suffisent  pas,  il  les  instruit  en  particulier 
avec  tant  de  charité  et  de  patience,  qu'il  leur  ouvre  enfin 
Tesprit,  et  leur  fait  comprendre  ce  qu'ils  paraissaient  d'a- 
bord ne  pouvoir  apprendre.  Mais,  s'il  manque  de  ce  zèle, 
il  ne  fera  les  catéchismes  qu'avec  répugnance  et  par  né- 
cessité ;  il  les  fera  négligemment  et  sans  fruit,  il  se  plain- 
dra de  ce  qu'en  certain  temps  ils  se  suivent  de  si  près  ;  il 
en  diminuera  le  nombre  autant  qu'il  pourra  :  le  dégoût 
qu'il  a  de  cette  fonction  l'engagera  à  s'en  décharger  trop 
facilement  sur  d'autres  personnes  trop  peu  formées  pour 
y  réussir. 

3°  La  prudence  :  elle  est  une  des  principales  qualités 
du  zèle;  elle  est  l'àme  de  tout  le  ministère  pastoral  ;  elle 
doit  diriger  le  catéchiste  dans  le  choix  de  la  matière  qu'il 
traitera,  dans  le  partage  et  l'arrangement  de  ses  auditeurs, 
dans  son  air  et  ses  manières,  dans  ses  détails  et  ses  ex- 
pressions, dans  Tcittention  à  éviter  toute  acception  de  per- 
sonnes, dans  sa  discrétion  à  parler,  à  interroger  les  en- 
fants suivant  leur  génie  et  leur  portée;  enfin  dans  le  choix 
du  temps  où  il  fera  le  catéchisme. 

1°  Choisissez  le  sujet  de  votre  catéchisme  relativement 
aux  personnes  qui  vous  entendent,  aux  saisons  de  l'année, 
aux  mystères  qu'on  célèbre  ou  qu'on  doit  célébrer  dans  la 
semaine  :  si  vous  n'aviez  à  catéchiser  que  des  enfants 
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d'environ  dix  ans,  vous  ne  traiteriez  pas  les  devoirs  des 
pères  et  mères,  maîtres  et  maîtresses  ;  on  en  parle  quand 
le  gros  de  la  paroisse  est  présent.  Aux  approches  du  ca- 
rême, vous  interrompriez  toute  matière  pour  parler  des 
sacrements  de  la  pénitence  et  de  Teucliaristie.  Si  vous 
étiez  au  dimanche  qui  précède  Noël,  TAscension  ou  un 
autre  mystère,  vous  feriez  le  catéchisme  sur  ce  mystère, 
et  vous  reprendriez  ensuite  la  matière  que  vous  auriez 
interrompue. 

2^  Séparez  les  enfants  que  vous  allez  catéchiser;  sépa- 
rez-les, dis-je,  des  grandes  persoonnes  qui  sont  présentes; 
séparez  aussi  les  enfants;  faites-en  deux  handes  :  Tune 
des  petits  garçons,  à  votre  droite  ;  l'autre  des  petites  filles, 
à  votre  gauche.  N'interrogez  pas  les  grandes  personnes  : 
elles  croiraient  que  vous  voulez  les  surprendre,  elles  se- 
raient embarrassées  et  exposées  à  la  confusion  ;  elles  ne 
reviendraient  plus  à  l'église  dans  le  temps  du  catéchisme, 
le  ht-on  même  à  vêpres.  On  pourrait  cependant  les  inter- 
roger si  elles  s'offraient  elles-mêmes  à  répondre,  comme 
il  est  d'usage  dans  quelques  endroits. 

3°  Ayez  un  air  gai  en  faisant  le  catéchisme;  montrez-y 
de  la  bonté  et  de  l'affabilité,  mais  que  cette  gaieté  ne  dé- 
gère pas  en  bouffonnerie  :  ce  serait  manquer  de  respect  à 
la  parole  de  Dieu,  au  lieu  saint,  à  votre  ministère  et  à 
votre  auditoire  :  la  gaieté  doit  être  tempérée  par  la  gravité 
sacerdotale  :  «  Scurrilitas  quœ  ad  rem  non  pertinet,  nec 
c(  nominetur  in  vobis,  sicut  decet  sanctos  ^  »  On  peut 
faire  quelques  caresses  aux  enfants,  surtout  à  ceux  qui  se 
distinguent  par  leur  application,  leur  modestie  et  leur 
piété  :  mais  que  ces  caresses  soient  modérées,  qu'elles  ne 
dégénèrent  point  en  puérilité  et  en  basse  familiarité.  Ayez 
envers  les  filles  encore  plus  de  gravité  qu'envers  les  gar- 

»  Ephcs.,  V. 
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çons.  «  Filiae  tibi  sunt,  non  ostendas  hilarem  faciem 
«  tuam  ad  illas  ^  »  * 

i'>  Soyez  d'une  grande  circonspection  dans  le  choix  des 
détails  et  des  expressions,  pour  ne  rien  dire  qui  puisse 
choquer  quelqu'un  ou  gâter  Timagination  :  cette  obser- 
vation est  surtout  nécessaire  lorsqu'on  traite  du  sixième 
précepte.  La  prudence  demande  encore  qu'on  choisisse  les 
expressions,  non  les  plus  relevées,  mais  les  plus  intelligi- 
bles au  peuple,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  messéantes. 

5°  Ne  vous  permettez  aucune  acception  de  personnes  ; 
Dieu  en  serait  offensé,  et  le  peuple  scandalisé  :  a  Non  est 
«  personarum  acceptio  apud  Deum  "-;  »  vous  êtes  redeva- 
«  ble  à  tous  :  «  Sapientibus  et  insipientibus  debitor 
«  sum  =^.  »  Si  vous  ne  marquiez  de  contentement  qu'aux 
enfants  des  parents  qui  vous  sont  affectionnés,  et  que 
vous  fussiez  sans  attention  pour  ceux  dont  les  parents  vous 
font  de  la  peine,  on  dirait  que  vous  portez  la  rancune  jus- 
que dans  le  lieu  saint. 

6°  Étudiez  le  génie,  connaissez  la  capacité  des  enfants, 
interrogez-les  suivant  leur  portée,  ne  découragez  pas  les 
faibles  et  les  timides,  aidez-les,  louez-les  même;  faites 
valoir  le  peu  qu'ils  ont  bien  dit;  donnez-leur  quelque 
prix  quand  ils  ont  fait  quelque  progrès;  humiliez,  mais 
sobrement  et  à  propos,  ceux  qui  sont  trop  hardis  et  étour- 
dis, pour  les  contenir  sans  les  irriter. 

Si  vous  demandez  quelque  chose  qui  soit  difficile,  ou  si 
vous  proposez  un  cas  à  décider  ;  par  exemple  :  Que  doit-on 
«  penser  des  familles  où  on  ne  prie  pas  le  soir  en  com- 
((  mun,  et  où  on  retire  les  jeunes  gens  pour  la  veillée, 
«  pour  le  jeu  et  les  amusements?  etc.,  »  ou  si  vous  faites 
faire  la  répétition  du  catéchisme  précédent,  ou  de  quelque 
maxime  importante  :  dans  ces  cas  et  semblables,  adressez- 

1  Eccli,  VII.  —  2  Rom.,  II.  —  3  jd.^  I. 
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VOUS  à  ceux  qui  ont  plus  d'esprit  et  de  facilité  à  répondre; 
ils  se  feront  écouter,  et  ranimeront  Fémulation. 

Dans  les  choses  difficiles  et  qui  pourraient  embarrasser 
Tenfant,  tournez  votre  question  de  manière  qu'elle  in- 
sinue la  réponse  :  il  la  saisira  et  s'en  tirera  avec  honneur; 
vous  appuierez  sa  décision,  si  elle  est  juste  :  vous  la  mo- 
difierez, si  elle  est  trop  forte.  Ces  décisions,  dans  la  bouche 
des  enfants,  font  quelquefois  plus  d'impression  que  si  le 
catéchiste  seul  les  avait  données. 
,  V  Puisque  l'instruction  est  d'une  nécessité  indispen- 
sable, et  que  plusieurs  grandes  personnes  n'en  ont  pas 
moins  besoin  que  les  enfants,  soit  pour  apprendre  ce 
qu'elles  ignorent,  soit  pour  ne  pas  oublier  ce  qu'elles  ont 
appris,  on  choisira  pour  le  catéchisme  le  temps  où  on 
aura  plus  de  monde,  c'est-à-dire  le  temps  de  la  messe 
après  l'ofi'ertoire,  ou  celui  des  vêpres  avant  la  bénédic- 
tion. On  doit  cependant  des  égards  aux  bergers  ;  on  doit 
voir  s'ils  pourront  venir  au  catéchisme  qu'on  fait  à  la 
messe  ou  à  vêpres,  et  régler  tellement  les  offices  qu'ils 
puissent  y  assister. 

Dans  les  paroisses  où  il  n'y  a  qu'une  église  et  un  vil- 
lage, ou  dont  les  villages  ne  sont  pas  éloignés,  on  peut 
dire  vêpres  à  une  heure,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au 
mois  d'octobre,  afin  que  tous  les  enfants,  même  les  ber- 
gers, puissent  y  assister  et  entendre  le  catéchisme.  Il  y  a 
des  paroisses  si  écartées,  que  les  bergers  ne  peuvent  pas 
assister  à  vêpres  ;  dans  ce  cas  on  peut  faire  le  catéchisme 
ou  à  la  messe  ou  à  midi  ;  mais  si  on  ne  le  faisait  qu'à 
midi,  et  jamais  à  la  messe  ou  à  vêpres,  les  grandes  per- 
sonnes vivraient  dans  l'ignorance,  parce  qu'elles  n'assis- 
teraient pas  au  catéchisme  à  midi;  si  on  le  faisait  au 
second  coup  de  vêpres,  les  grandes  personnes,  peut-être 
même  ceux  qui  en  auraient  plus  besoin,  ne  s'y  rendraient 
pas  :  si  on  s'en  apercevait ,  il  faudrait  fix^r  le  catéchisme 
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OU  à  vêpres  ou  à  la  grand'messe.  On  remarque  qu'il  y  a 
souvent  plus  d'ignoi'ance  de  la  religion  dans  les  villes  que 
dans  plusieurs  paroisses  de  la  campagne;  ce  mal  peut 
venir  de  plusieurs  causes;  mais  il  vient  en  partie  de  ce 
que  dans  les  villes  on  ne  fait  jamais  le  catéchisme  à 
vêpres. 

§  III.  Après  avoir  traité  de  la  nécessité  et  de  Texcellence 
du  catéchisme,  et  des  qualités  du  catéchiste,  nous  avons 
encore  plusieurs  observations  à  faire  sur  la  manière  de 
catéchiser;  elles  nous  serviront  de  règles  pour  réussir 
dans  ce  genre  d'instruction. 

1°  Après  la  courte  prière  qui  précède  le  catéchisme,  on 
propose  simplement  le  sujet  qu'on  va  expliquer,  en  di- 
sant :  Nous  parlerons  de  telle  chose;  ou  si  c'était  la  suite 
du  catéchisme  précédent,  on  dirait  :  Dans  le  dernier  ca- 
téchisme, on  vous  parla  de  telle  vérité,  de  telle  chose; 
aujourd'hui  nous  en  expliquerons  la  suite.  Un  long- 
préambule,  de  longs  raisonnements  pour  faire  sentir  l'im- 
portance du  sujet  qu'on  va  traiter  sont  inutiles;  on  ne  les 
écoute  pas  ;  et  d'ailleurs  on  ne  fait  jamais  mieux  sentir 
l'importance  de  sa  matière  qu'en  la.  traitant  clairement, 
d'une  manière  propre  à  la  faire  comprendre  et  à  faire 
sentir  toutes  les  conséquences  qu'on  en  doit  tirer  pour 
sa  conduite  ;  cela  ne  demande  point  un  long  préambule 
étudié  :  on  peut  cependant  en  certains  cas,  par  une 
phrase  ou  deux,  exciter  l'attention  des  auditeurs  en  com- 
mençant, pourvu  qu'on  le  fasse  brièvement,  avec  zèle  et 
avec  onction. 

2°  Si  tous  les  enfants  sont  au  même  catéchisme,  parlez 
à  tous;  commencez  par  les  petits  ;  et  afin  que  les  autre? 
ne  se  dissipent  pas  pendant  le  temps  qu'on  donne  aux 
plus  jeunes,  on  leur  demande  quelque  chose  des  pre- 
mières vérités,  on  les  oblige  ainsi  à  écouter,  et  on  les  em- 
pêche d'oublier  ce?  mêmes  vérités.    De   même  pendant 
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qu'on  parle  à  ceux  qui  sont  plus  j?ranfls  il  convient  de 
faire  quelques  demandes  faciles  aux  plus  petits;  on  les 
contient  ainsi,  on  les  occupe,  on  les  empêche  de  badiner, 
et  les  grands  sont  quelquefois  humiliés  en  voyant  les  pe- 
tits répondre  mieux  qu'eux. 

3«  Commencez  ordinairement  le  catéchisme  des  grands 
par  la  répétition  du  catéchisme  précédent  :  en  leur  rappe- 
lant sommairement  ce  qui  avait  été  dit,  on  a  soin  de 
suppléer  à  ce  qui  avait  peut-être  été  omis,  ou  dit  d'une 
manière  obscure,  ou  trop  brièvement;  on  insiste  encore 
sur  l'avis  plus  important  qu'on  avait  donné,  sur  l'endroit 
qu'il  était  plus  nécessaire  de  retenir.  L'attente  de  cette 
répétition  engage  les  enfants  à  revoir  et  à-  se  rappeler  ce 
qui  avait  été  dit;  ils  se  préparent  à  la  répétition  comme 
au  nouveau  catéchisme;  les  vérités  s'impriment  ainsi 
plus  fortement  dans  leurs  esprits.  Mais  afin  que  cette  ré- 
pétition ne  prenne  pas  trop  de  temps,  et  qu'elle  soit  plus 
utile,  faites-la  faire  par  ceux  qui  sont  plus  instruits,  qui 
ont  l'esprit  juste ,  qui  ont  de  la  facilité  et  une  bonne 
voix. 

4°  Servez-vous  du  catéchisme  du  diocèse,  faites-le  ré- 
citer mot  à  mot  :  c'est  celui  que  les  enfants  apprennent  à 
la  maison  et  à  l'école,  c'est  donc  celui  que  vous  devez 
leur  faire  répéter  à  l'église.  Si  voi;s  vous  serviez  d'un 
autre,  ils  n'en  apprendraient  plus,  ni  chez  eux,  ni  ail- 
leurs, parce  qu'ils  sauraient  qu'on  ne  le  leur  fera  pas  dire 
à  l'église.  Les  pères  et  mères,  les  maîtres  et  maîtresses 
d'école  n'auraient  plus  le  même  zèle  pour  le  leur  faire 
apprendre,  et  les  enfants  profiteraient  peu  du  catéchisme 
étranger  qu'on  leur  expliquerait  à  l'église,  parce  que  ce 
ne  serait  pas  celui  qu'ils  ont  lu  ;  ce  serait  comme  un 
langage  étranger,  avec  lequel  ils  ne  sont  point  tamiliari- 
sés  :  d'où  il  arriverait  qu'après  beaucoup  de  catéchismes, 
ils  seraient  dans  une  srande  itrnorance. 
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Mais  le  catéchisme  du  diocèse  est  trop  court  dans  plu- 
sieurs endroits?  ETans  ce  cas,  c'est  au  catéchiste  à  y  sup- 
pléer par  des  sous-demandes  judicieusement  ménagées. 

Mais  il  y  a  des  sujets  qui  ne  sont  point  traités  dans  le 
catéchisme  du  diocèse  ;  on  n'y  trouve  rien  sur  Favent,  sur 
le  carême,  sur  les  rogations,  sur  certaines  cérémonies 
très-instructives,  comme  la  procession  aux  fonts  haptis- 
maux,  sur  certaines  fêtes  principales,  comme  la  Tous- 
saint, la  Dédicace,  la  Fête-Dieu,  etc.  ?  Cela  est  vrai;  c'est 
un  vide  dans  notre  catéchisme.  Ces  sujets  doivent  être 
traités  par  le  catéchiste,  qui,  pour  suppléer  à  ce  manque- 
ment, préparera  ces  sortes  de  catéchismes,  et  par  la  ré- 
flexion, et  par  la  lecture  des  livres  qui  en  ont  traité,  tel 
que  le  catéchisme  des  fêtes,  imprimé  à  Besançon. 

o°  Les  sous-demandes,  sagement  placées,  servent  beau- 
coup à  éclaircir,  à  développer,  à  rendre  plus  sensible  et 
plus  intéressante  la  vérité  que  vous  établissez,  la  vertu 
que  vous  inspirez,  la  maxime  que  vous  voulez  faire  goû- 
ter. L'enfant  vous  a  répondu,  par  exemple,  que  la  con- 
trition doit  être  intérieure,  qu'elle  doit  être  dans  le  cœur; 
la  sous-demande  se  présente  naturellement  :  Ne  suffit-il 
pas  de  prononcer  l'acte  de  contrition  qui  est  dans  vos 
heures?  Pourquoi  donc  la  contrition  doit-elle  être  dans 
le  cœur  et  non  pas  seulement  sur  les  lèvres?  R.  Parce  que 
c'est  le  cœur  qui  a  péché  :  c'est  donc  le  cœur  qui  doit  se 
repentir.  Le  catéchiste  peut  ajouter  :  Oui,  le  péché,  le 
mal  est  dans  le  cœur,  il  faut  donc  que  la  contrition,  qui 
est  le  remède  au  mal  du  péché,  soit  dans  le  cœur  :  on 
n'applique  pas  le  remède  à  la  main,  pour  la  blessure  qui 
est  au  pied. 

Mais  ne  faites  jamais  de  sous-demandes  risibles,  ridi- 
cules, ou  qui  donnent  des  idées  basses  des  choses  saintes  ; 
comme  si ,  après  que  l'enfant  a  répondu  que  «  Dieu  est 
«  partout,  »  on  lui  demandait  s'il  est  dans  sa  poche  :  ces 
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sortes  d'expressions,  en  marquant  l'indiscrétion  du  caté- 
chiste, ne  porteraient  dans  l'esprit  des  auditeurs  que  des 
idées  basses  qui  ne  s'eti'aceraient  que  difficilement;  et 
qui  pourraient  gâter  l'imagination  de  plusieurs.  Par  la 
même  raison,  n'employez  jamais  certaines  expressions 
auxquelles,  dans  certains  endroits,  on  a  attaché  une  si- 
gnification ridicule,  grossière  ou  peu  modeste. 

6"  Ne  vous  permettez  point  d'exagération  :  proposez 
les  vérités  telles  qu'elles  sont;  ne  grossissez  point  les  ob- 
jets; craignez  de  faire  de  fausses  consciences;  donnez 
pour  mortel  ce  qui  l'est  en  effet,  pour  véniel  ce  qui  n'est 
que  véniel.  Il  y  a  dès  catéchistes  indiscrets,  comme  il  y 
a  des  pères  et  mères  indiscrètement  zélés,  qui,  pour 
donner  aux  enfants  l'horreur  du  mensonge,  de  la  gour- 
mandise, de  la  désobéissance  et  des  malédictions,  leur  di- 
sent que  les  petits  menteurs,  les  petits  gourmands,  les 
enfîints  désobéissants  ou  qui  donnent  des  malédictions , 
sont  les  enfants  du  démon.  Gela  n'est  pas  vrai  ;  c'est  une 
exagération  :  il  n'y  a  souvent  que  péché  véniel  dans  ces 
sortes  de  fautes,  et  on  les  leur  représente  comme  mor- 
telles; ils  le  croiront,  y  tomberont,  et,  par  erreur  de 
conscience,  ils  pécheront  mortellement  où  ils  n'eussent 
péché  que  véniellement;  et  le  démon,  profitant  de  leur 
fausse  conscience,  les  y  portera  encore  plus.  Mais  il  faut 
de  bonne  heure  leur  donner  de  l'horreur  de  ces  sortes  de 
fautes.  Gela  est  vrai;  mais  faut-il  aller  à  une  bonne  fin 
par  de  mauvais  moyens,  à  la  vérité  par  le  mensonge?  Ne 
peut-on  pas,  pour  leur  inspirer  l'horreur  de  ces  fautes , 
leur  dire  que  Dieu  est  présent  quand  ils  les  commettent, 
qu'il  en  est  offensé,  qu'il  les  punit  sévèrement  et  en  ce 
monde  et  en  l'autre,  que  le  purgatoire  est  un  lieu  do 
souffrances  ;  et  surtout  leur  faire  remarquer  que  ces  pé- 
chés, quoique  véniels,  disposent  au  péché  mortel,  etc. 

7°  Ne  dites  rien  qui  ne  soit  à  la  portée  de  tous  ceux  à 
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qui  VOUS  parlez;  n'employez  aucun  terme,  ne  dites  pas 
un  mot  qu'on  ne  \ê  comprenne  facilement,  ou  que  vous 
ne  Texpliquiez  clairement;  ne  pensez  pas  qu'une  chose 
est  claire  pour  vos  auditeurs,  dès  qu'elle  l'est  pour  vous  : 
sans  cette  attention,  on  laissera  dans  l'ignorance  et  les 
entants  et  les  grandes  personnes  ;  ils  sauront  le  catéchisme 
par  mémoire,  ils  le  réciteront  mot  à  mot  sans  le  com- 
prendre :  comment  en  cet  état  pourront-ils  faire  des  actes 
de  foi  sur  des  vérités  qu'ils  ne  connaissent  pas?  «Qui 
((  supplet  locum  idiotse ,  «  dit  l'Apôtre,  »  quomodo  dicet 
c(  Amen,  super  tuam  bendictionem?  quoniam  quid  dicas 
«  nescit  ^  » 

Il  faut  donc  du  temps  pour  expliquer  un  article  du 
catéchisme  ;  il  n'est  donc  pas  si  facile  qu'on  le  pense  de 
bien  catéchiser  ;  il  faut  donc  un  esprit  net  et  clair,  beau- 
coup de  préparation ,  et  bien  peser  toutes  ses  expressions. 
Tout  cela  est  vrai  ;  mais  aussi  un  catéchisme  bien  fait  vaut 
mieux,  instruit  plus  que  dix  autres  où  on  montrerait  de 
la  science  sans  donner  les  explications  nécessaires.  «  In 
({  Ecclesia  volo  quinque  verba  sensu  meo  loqui,  ut  et  alios 
«  instruam,  quam  decem  niillia  verborum  in  lingua,  » 
sous-entendez,  «  audientibus  incognita  2.  »  Se  servir  des 
termes  que  l'auditeur  ne  comprend  pas,  c'est  parler  grec 
à  celui  qui  n'entend  que  le  latin.  «  Ero  ei,  cui  loquor, 
«  barbarus  ^.  » 

Ne  faites  pas  usage  de  demi-phrases  dans  les  interroga- 
tions, mais  que  vos  phrases  soient  entières.  Par  exemple, 
vous  avez  demandé  quelles  sont  les  qualités  de  la  contri- 
tion? on  vous  a  répondu  :  il  y  en  a  quatre.  Vous  voulez 
demander  la  première;  ne  dites  pas  seulement,  quelle 
est  la  première?  mais  dites  :  Quelle  est  la  première  qua- 
lité de  la  contrition?  Si  vous  faites  usage  de  ces  phrases 

1  I  Cor.,  XIV.  —  Mbid.  — -Mbid. 
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incomplètes,  vous  ne  serez  pas  compris  de  celui  qui  n'a 
pas  écouté  ce  qui  précédait,  ou  qui  Ta  déjà  oublié.  On  doit 
de  même  répéter  la  demande  à  chaque  enfant  qu'on  in- 
terroge. Ne  vous  contentez  donc  pas,  après  que  le  pre- 
mier a  répondu,  de  dire  à  un  second  et  à  un  troisième,  et 
vous?  et  vous?  Souvent  il  ne  saura  pas  ce  que  vous  de- 
demandez,  comment  y  répondrait-il? 

8°  N'embrassez  pas  trop  de  matière,  soit  parce  que  les 
enfants  ne  seraient  pas  en  état  de  vous  suivre,  soit  parce 
que  vous  ne  traiteriez  que  superficiellement  votre  sujet, 
et  votre  instruction  .serait  presque  inutile;  quand  même 
les  enfants  feraient  un  effort  pour  vous  suivre  et  pour  ap- 
prendre tout  ce  que  vous  avez  expliqué  dans  un  catéchisme, 
ils  en  remporteraient  peu,  et  oublieraient  bientôt  ce  peu 
qu'ils  auraient  appris  avec  contention  d'esprit.  Il  vaut 
mieux  n'expliquer  qu'un  petit  nombre  de  demandes ,  et 
les  faire  comprendre,  que  de  faire  réciter  un  article  entier 
à  la  hâte,  sans  explication,  comme  ferait  un  maître  d'é- 
cole. Il  ne  suffît  pas  de  proposer  les  vérités  et  de  les  faire 
apprendre  par  mémoire  ;  on  doit  les  faire  apprendre  par 
connaissance  et  par  jugement.  La  foi  n'est  point  un  acte 
de  la  mémoire,  mais  de  l'entendement.  Il  vaudrait  mieux 
employer  deux  ans  à  expliquer  le  catéchisme  et  à  le  faire 
comprendre,  que  de  le  parcourir  chaque  année  et  de  voir 
des  enfants  qui  ne  le  savent  et  ne  le  récitent  que  par 
mémoire. 

9°  Il  suit  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  qu'après  les  de- 
mandes et  les  réponses,  le  catéchiste  doit  proposer  les 
réflexions  morales  qui  viennent  comme  naturellement, 
mais  elles  doivent  être  proposées  clairement,  d'une  ma- 
nière intéressante,  afin  qu'elles  touchent  le  cœur,  en  por- 
tant les  lumières  dans  l'esprit.  Si  la  réflexion  ou  la 
morale  demandait  trop  d'étendue,  on  la  partagerait  en 
deux  ou  trois  par  quelques  sous-demandes,  ou  en  répé- 
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tant  la  même  demande,  parce  que  si  on  parlait  trop  long- 
temps sans  interroger,  les  enfants  se  dissiperaient  et  ne 
suivraient  plus.  Un  catéchisme,  qui  n'est  pas  assaisonné 
de  réflexions  et  de  morale,  est  peu  utile  :  ne  les  omettez 
donc  jamais,  préparez-les  avec  soin  et  aux  pieds  du  cru- 
cifix; qu'elles  soient  vives,  courtes  et  à  la  portée  des  en- 
fants :  ils  les  comprendront  et  ils  en  profiteront. 

On  peut  quelquefois  proposer  les  réflexions  par  manière 
d'interrogation,  en  les  demandant  et  en  les  faisant  dire 
aux  enfants,  après  les  avoir  insinuées  :  par  exemple, 
après  avoir  parlé  des  effets  du  péché,  et  avoir  dit  qu'il  est 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  demandez  à  un  enfant  : 
Quel  mal  devons-nous  plus  craindre  pendant  toute  notre 
vie?  Il  répondra  que  c'est  le  péché  ;  ajoutez  :  On  craint 
beaucoup  d'avaler  du  poison,  doit-on  encore  plus  crain- 
dre de  laisser  entrer  le  péché  dans  son  cœur?  il  répondra 
que  oui.  Demandez-lui  pourquoi  on  doit  plus  craindre  le 
péché  que  le  poison  ?  il  répondra  :  Parce  que  le  poison 
ne  fait  mourir  que  le  corps,  au  lieu  que  le  péché  ôte  la 
vie  surnaturelle  de  l'âme,  et  précipite  le  corps  et  l'âme 
dans  l'enfer,  etc.  Demandez-lui  un  bon  remède  contre  le 
péché,  il  dira  qu'il  faut  souvent  penser  qu'un  seul  péché 
mortel  mérite  l'enfer. 

10"  Interrogez  beaucoup.  Il  serait  à  souhaiter  qu'aucun 
enfant  ne  sortit  du  catéchisme  sans  avoir  été  interrogé  ; 
vous  obligeriez  ainsi  tous  les  enfants  à  vous  écouter; 
vous  verriez  s'ils  comprennent;  vous  connaîtriez  ceux  qui 
profitent;  vous  leur  donneriez  de  l'émulation.  Les  pères 
et  mères  seraient  plus  attentifs  :  ils  attendraient  le  mo- 
ment où  leurs  enfants  seront  interrogés,  pour  savoir  s'ils 
ont  satisfait  ;  et,  pour  les  y  préparer,  ils  les  obligeraient 
de  prévoir  le  catéchisme  avant  que  d'y  aller;  les  uns  et 
les  autres  y  iraient  plus  volontiers,  en  voyant  que  vous 
ne  laites  point  d'acception  de  personnes^  et  que  votre  zèle 
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sétend  à  tous.  Multipliez  donc  les  interroi^^ations,  ne  par- 
lez pas  trop  de  suite  ;  laites  beaucoup  parler  les  enfants  ; 
vous  les  connaîtrez  mieux,  et  vous  les  mettrez  ainsi 
en  état  de  dire  ce  qu'ils  pensent,  et  de  rendre  raison  de 
leur  foi. 

Il"  Ne  faites  pas  toujours  au  second  la  demande  dans 
les  mêmes  termes  que  vous  Tavez  faite  au  premier  :  vous 
connaîtrez  par  là  s'ils  comprennent,  s'ils  répondent  par 
mémoire  ou  par  jugement  :  le  premier  vient  de  vous  dire 
que  c'est  le  baptême  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  de 
l'Église  ,  demandez  au  second  :  Quel  est  le  sacrement  qui 
nous  lait  enfants  de  Dieu  et  de  l'Église?  Il  répondra,  c'est 
le  baptême  :  ajoutez  :  Avant  le  baptême  ne  sommes-nous 
pas  déjà  enfants  de  l'Église?  Il  répondra  :  non.  De- 
mandez à  un  autre  :  Par  quel  sacrement  devenons-nous 
enfants  de  Dieu,  etc.  ? 

12°  Quand  on  parle  du  sixième  précepte,  on  doit  peser 
et  mesurer  ses  termes,  et  n'entrer  dans  aucun  détail 
qui  puisse  scandaliser.  On  doit  user  de  la  plus  grande 
discrétion  pour  ne  pas  apprendre  le  mal  à  ceux  qui  heu- 
reusement l'ignorent,  et  pour  ne  pas  blesser  l'imagina- 
tion de  ceux  qui  le  savent.  Vous  devez  cependant  en  dire 
assez  pour  inspirer  à  tous  l'horreur  de  l'impureté,  en  re- 
tirer ceux  qui  y  sont  tombés,  et  précautionner  ceux  qui 
sont  innocents.  Pour  cela,  il  faut  se  préparer,  prier  avec 
avec  ferveur,  choisir  ses  expressions,  ne  dire  que  ce 
(|ui  est  nécessaire,  surtout  être  très-chaste,  et  passer  pour 
tel.  Il  ne  convient  qu'à  un  homme  de  ce  caractère  de  re- 
présenter dignement  les  beautés  de  l'aimable  et  délicate 
vertu. 

13"  Il  est  nécessaire  de  répéter  souvent  les  premières 
vérités  pour  les  imprimer  profondément  dans  l'esprit  des 
enfants,  et  pour  empêcher  les  grandes  personnes  de  les 
oublier. 
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11  faut  aussi  faire  produire  souvent  les  actes  qui  sont 
d'obligation ,  les  a(*tes  de  foi ,  d'espérance ,  de  charité ,  de 
désir  de  notre  fin,  etc.,  et  proposer  clairement  le  motif  de 
chaque  acte.  Sans  cette  attention,  on  ne  formera  pas  de 
vrais  actes  de  vertus ,  on  ne  fera  que  prononcer  les  mots 
qui  les  expriment.  Ne  vous  contentez  donc  pas  de  faire 
dire  à  un  enfant  qu'il  croit  tout  ce  que  Dieu  a  révélé,  qu'il 
aime  Dieu  de  tout  son  cœur,  etc.  Demandez-lui  :  Pour- 
quoi croyez-vous  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  à  son  Église? 
Tâchez  de  lui  faire  comprendre  et  répondre  que  c'est  parce 
que  Dieu  est  la  vérité  même,  qu'il  ne  peut  ni  se  tromper 
ni  nous  tromper.  Demandez-lui  :  Pourquoi  aimez-vous 
Dieu  de  tout  votre  cœur?  Après  qu'il  aura  répondu  qu'il 
l'aime  parce  qu'il  est  infiniment  bon  et  aimable,  faites- 
lui  dire  avec  réflexion  :  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  et  aimable. 

14**  Il  est  encore  très-nécessaire  d'apprendre  à  tous  la 
manière  de  baptiser  ;  il  convient  d'en  parler  une  fois  cha- 
que année  :  chacun,  dans  le  cours  de  sa  vie,  peut  se  trou- 
ver dans  le  cas  de  nécessité  de  baptiser  un  enfant  qui  est 
en  danger  de  mourir  sans  baptême. 

15''  Placez-vous  et  parlez  de  manière  à  être  facilement 
entendu  de  tous  vos  auditeurs.  Placez-vous,  s'il  est  pos- 
«îible,  de  telle  sorte,  que  vous  ne  tourniez  le  dos  à  per- 
sonne; votre  œil  contiendra  l'auditoire,  et  on  vous  suivra 
plus  facilement.  La  méthode  de  faire  le  catéchisme  en 
chaire  est  bonne;  on  voit  tout,  et  on  est  mieux  entendu. 
Si  cependant  vous  le  faites  in  piano,  ne  changez  pas  trop 
facilement  de  place,  ne  parlez  pas  en  marchant;  interro- 
gez ceux  qui  sont  plus  éloignés  de  vous,  faites-leur  ré- 
pondre d'un  ton  plus  haut.  Ne  parlez  pas  trop  vite,  mais 
pariez  à  trait  et  posément;  faites  répéter  la  même  réponse 
à  plusieurs,  plus  ou  moins,  suivant  qu'elle  est  plus  ou 
moins  longue,  difficile  ou  importante,  afin  que  tous  la 
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sachent  avant  que  vous  passiez  à  une  autre  demande.  Ne 
prenez  point  Thabitude  de  certains  mots  favoris;  quelque 
justes  qu'ils  soient,  s'ils  reviennent  trop  souvent,  ils  de- 
viennent ridicules. 

16''  Voulez-vous  réussir  dans  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse, gagnez  la  confiance  des  enfants  et  des  parents,  veil- 
lez sur  les  petites  écoles,  visitez-les  souvent,  obligez  le 
maître  et  la  maîtresse  d'école  à  faire  le  catéchisme  plu- 
sieurs fois  chaque  semaine;  enseignez-leur  la  manière  de 
le  bien  faire,  ne  leur  permettez  ni  à  Fun  ni  à  Fautre  d'a- 
jouter aux  demandes  ordinaires,  des  sous-demandes  de  leur* 
façon.  Quand  vous  visitez  Fécole  de  la  maîtresse,  ne  per- 
mettez pas  qu'elle  quitte  ses  enfants  pour  vous  accompa- 
gner jusqu'à  la  porte;  ne  vous  permettez  jamais,  sous 
prétexte  de  visiter  l'école,  l'entrée  chez  elle,  lorsque  les 
enfants  n'y  sont  pas  :  vous  devez  ces  précautions  à  votre 
salut,  à  votre  ministère,  à  votre  réputation,  à  l'édification 
de  la  paroisse  :  «  Itaque  qui  se  existimat  stare,  videat  ne 
((  cadat  ^  Ut  qui  ex  adverso  est,  vereatur,  nihil  habens 
«  malum  dicere  de  nobis^.  Ut  benefacientes  obmutescere 
«  faciatis  imprudentium  hominum  ignorantiam  ^.  » 

17*»  Dans  les  catéchismes  et  dans  la  visite  des  écoles, 
donnez  des  maximes  spirituelles  et  fondamentales  pour  la 
piété;  faites-les  répéter  dans  les  catéchismes  suivants; 
elles  s'imprimeront  mieux  dans  l'esprit  des  auditeurs,  et 
elles  les  formeront  ainsi  à  la  piété.  On  trouvera  quelques 
détails  de  ces  maximes  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

18**  En  traitant  certains  sujets  de  morale  plus  intéres- 
sants et  plus  pratiques,  après  en  avoir  établi  la  vérité, 
faites-en  faire  l'application  par  les  enfants  mêmes,  à  qui 
vous  proposerez  des  questions  à  résoudre  sur  ce  sujet.  On 
sera  attentif  à  la  solution  que  donnera  l'enfant.  Quand  ce 
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premier  aura  répondu,  vous  pourrez  utilement,  sans  dé- 
clarer votre  sentimàit  sur  sa  réponse,  faire  à  un  second 
et  à  un  troisième  la  même  demande,  on  sera  curieux  de 
savoir  ce  qu'ils  répondront,  on  ne  perdra  rien  de  ce  qu'ils 
diront;  vous  confirmerez  la  décision  de  celui  qui  aura 
bien  répondu.  Vous  connaîtrez  ainsi  ceux  qui  ont  de  l'es- 
prit, ceux  qui  s'appliquent  et  qui  profitent,  et  vous  sou- 
tiendrez l'attention  des  auditeurs. 

lO**  Ne  faites  point  de  ces  questions  subtiles  et  curieu- 
ses, qu'on  traite  quelquefois  assez  inutilement  dans  les 
écoles;  ne  mettez  pas  en  question  ce  qui  n'est  que  pro- 
blématique; cela  n'est  point  l'objet  du  catéchisme  :  on 
ne  doit  y  traiter  que  ce  qui  regarde  la  foi  et  les  mœurs. 
En  parlant  des  mystères,  n'en  proposez  pas  les  objections, 
le  simple  peuple  sentira  la  force  de  l'objection,  et  ne  sen- 
tira pas  également  la  force  de  la  réponse  :  il  lui  restera 
des  doutes  et  des  peines  contre  la  foi.  Ne  demandez  point 
si  les  enfants  morts  sans  baptême  souffrent  le  feu  ;  mais 
aussi  n'avancez  pas  qu'ils  ne  le  souffrent  point  :  cela 
pourrait  donner  occasion  à  des  filles  déshonorées  de  per- 
dre l'enfant  qu'elles  ont  conçu,  dans  la  pensée  que,  quoi- 
que mort  sans  baptême,  il  ne  serait  pas  damné;  il  en  ré- 
sulterait aussi  que  plusieurs  femmes  ne  se  ménageraient 
pas  assez  pendant  leur  grossesse,  et  que  plusieurs  pères 
ne  se  presseraient  pas  de  procurer  le  baptême  à  leurs  en- 
fants. Si  vous  étiez  interrogé  sur  le  sort  de  ces  enfants, 
vous  pourriez  répondre  qu'ils  sont  damnés,  qu'ils  ne  ver- 
ront jamais  Dieu,  qu'ils  n'entreront  jamais  dans  le  ciel, 
et  qu'on  ne  connaît  pas  assez  certainement  Tétat  de  leur 
damnation. 

20°  Si  vous  faites  le  catéchisme  sur  un  sujet  que  les  en- 
fants n'ont  pu  préparer  à  la  maison ,  vous  répéterez  plu- 
sieurs fois  vos  demandes  et  vos  réponses  avant  que  d'in- 
terroger; mais,  s'ils  l'ont  préparé^  il  suffira  de  formuler 
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les  demandes,  et  ils  vous  donneront  la  réponse  telle 
qu'elle  est  dans  leur  catéchisme. 

2[°  Ne  soyez  pas  trop  long;  trois  quarts  d'heure  suffi- 
sent pour  un  bon  catéchisme;  n'y  donnez  même  qu'une 
demi-heure,  si  vous  le  faites  tous  les  dimanches;  on  vous 
écoutera  avec  plus  de  plaisir  et  de  fruit;  on  ne  dormira 
pas,  on  ne  murmurera  pas,  on  ne  se  dégoûtera  pas  de  vos 
instructions,  si  elles  ne  sont  pas  trop  longues  :  il  vaut 
mieux  être  court  dans  ses  catéchismes,  et  en  faire  plus 
souvent,  comme  il  est  d'usage  dans  plusieurs  paroisses, 
où  on  en  fait  deux  ,ou  trois  chaque  semaine,  en  hiver, 
surtout  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  et  pen- 
dant le  reste  de  l'année,  presque  tous  les  dimanches. 

22*"  Imitez,  avec  plusieurs  bons  prêtres,  le  zèle  des 
saints,  qui  demandaient  et  expliquaient  quelque  chose  du 
catéchisme  aux  pauvres  à  qui  ils  faisaient  l'aumône.  Les 
mendiants  sont  souvent  sans  instruction  et  sans  piété.  Si 
vous  en  voyez  dans  votre  paroisse  se  tenir  hors  de  l'église 
pendant  le  catéchisme,  avertissez-les  d'y  entrer;  et,  s'ils 
n'obéissent  pas,  ne  leur  donnez  rien.  Il  serait  aussi  fort 
utile  de  catéchiser  les  bergers  qu'on  rencontre  à  la  cam- 
pagne :  les  riches  trouvent  facilement  des  personnes  qui 
se  font  honneur  de  les  instruire,  disait  saint  Régis;  il  n'en 
est  pas  de  même  des  pauvres ,  et  c'était  pour  cette  raison 
qu'il  les  préférait.  Saint  Vincent  de  Paul  était  dans  le 
même  sentiment  et  dans  la  même  pratique. 

23*  Finissez  votre  catéchisme  par  une  histoire,  mais 
([ue  ce  ne  soit  point  une  histoire  faite  d'imagination,  ou 
prise  dans  un  auteur  suspect,  ou  trop  crédule  et  peu  di- 
gne de  foi;  ce  serait  faire  outrage  à  la  vérité  et  à  la  reli- 
gion, de  l'appuyer  sur  un  aussi  mauvais  fondement. 
Choisissez  donc  judicieusement  cette  histoire;  qu'elle  ne 
soit  prise  que  dans  les  bons  auteurs,  ou  plutôt  tirez-la  des 
livres  saints  :  il  est  peu  de  matières  sur  lesquelles  l'An- 
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cien  ou  le  Nouveau  Testament  ne  fournisse  un  trait  cFiiis- 
toire  convenable  et  édifiant.  Vous  raconterez  cette  histoire 
clairement,  d^une  manière  qui  fasse  plaisir  et  qui  pique 
la  curiosité  :  quelquefois  vous  la  ferez  répéter  par  un  en- 
fant qui  parle  bien;  vous  direz  à  tous  de  la  raconter  chez 
eux,  en  famille,  pour  ceux  qui  n'étaient  pas  au  caté- 
chisme. L'histoire  finie,  le  catéchiste  en  fera  ou  fera  faire 
Tapplication,  il  en  tirera  un  avis,  une  réflexion,  une  pra- 
tique ou  une  régie  de  conduite.  S'il  y  avait  dans  le  fait 
que  vous  racontez  quelques  circonstances  qui  ne  convins- 
sent point  à  votre  sujet,  ou  dont  les  auditeurs  pourraient 
abuser,  vous  les  supprimeriez;  mais  n'y  ajoutez  point  de 
votre  façon. 

C'est  surtout  dans  le  Nouveau  Testament,  et  plus  spé- 
cialement dans  l'Évangile,  que  vous  prendrez  des  traits 
édifiants,  qui  appuieront  ce  que  vous  avez  enseigné. 
Notre-feeigneur  est  par  excellence  le  modèle  des  prédesti- 
nés ;  étudiez  bien  tous  les  traits  de  sa  vie,  ses  actions,  ses 
discours,  ses  souffrances;  et,  selon  les  matières  du  caté- 
chisme, vous  trouverez  dans  la  vie  de  ce  Dieu-Homme,  ce 
qui  convient  à  votre  sujet  :  il  est  la  vérité  que  nous  de- 
vons croire,  il  est  la  voie  que  nous  devons  suivre  pour  al- 
ler à  son  Père,  il  est  la  vie  qui  nous  anime  et  nous  unit 
à  lui  :  «  Ego  sum  via,  et  veritas,  et  vita  ^  » 

24"  Quand  vous  aurez  traité  un  sujet  pratique,  vous 
finirez  utilement  par  un  examen  sur  le  même  sujet  :  ce 
moyen  est  très-propre  pour  toucher  et  rappeler  au  devoir, 
surtout  si  cet  examen  est  bien  fait,  et  si  c'est  à  la  messe 
ou  à  vêpres.  Vous  avez,  par  exemple,  expliqué  le  qua- 
trième commandement ,  finissez  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes :  Un  enfant  doit  donc  à  son  père  et  à  sa  mère  l'obéis- 
sance, le  respect,  l'amour  et  les  services;  l'obéissance  : 

1  Joan,,  XIV. 
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avons-nous  obéi?  sans  murmurer?  promptemcnt?  de 
bonne  grâce?  n'a-t-il  pas  fallu  nous  répéter  plusieurs  fois 
la  même  chose?  n'avons-nous  pas  donné  occasion  à  Tim- 
patience  d'un  père  ou  d'une  mère,  avant  que  d'obéir? 
quand  nous  avons  eu  un  certain  âge,  n  a-ce  pas  été  inu- 
tilement qu'on  nous  a  défendu  de  sortir  le  soir,  d'aller 
aux  veillées,  de  courir  la  nuit,  de  fréquenter  cette  fille, 
ce  jeune  homme  étourdi?  etc.  Après  avoir  donné  à  ce  dé- 
tail l'étendue  convenable  au  sujet  et  aux  auditeurs,  voilà, 
pouvez-vous  ajouter,  voilà  beaucoup  de  manquements; 
n'en  sommes-nous  point  coupables?  Pensez-y  pendant  le 
reste  de  la  messe,  pendant  la  bénédiction  du  Très-Saint 
Sacrement;  demandez  à  Notre-Seigneur  la  grâce  de  vous 
en  repentir,  de  vous  en  corriger  et  de  vous  en  accuser 
dans  une  bonne  confession.  Finissez  là  votre  catéchisme. 
Vous  trouverez  ordinairement,  le  dimanche  suivant,  des 
personnes  que  votre  examen  aura  touchées,  et  qui  décla- 
reront au  tribunal  des  fautes  que  l'ignorance,  l'inatten- 
tion, la  crainte  ou  la  honte  leur  avaient  fait  omettre  jus- 
que là. 

11  faut  remarquer  que  cet  examen  doit  être  clair,  court, 
vif  et  pressant;  jamais  dur,  railleur  ou  insultant. 

So**  Quelque  matière  qu'on  ait  traitée,  on  donnera  or- 
dinairement et  utilement  une  maxime  pratique  à  la  fin 
du  catéchisme,  et  on  la  fera  répéter  à  deux  ou  trois  en- 
fants :  elle  sera  comme  l'abrégé  et  le  fruit  du  caté- 
chisme; mais  donnez-la  d'une  manière  judicieuse  et 
vraiment  pratique,  c'est-à-dire,  4°  qu'elle  se  tire  et  suive 
naturellement  du  sujet  qu'on  a  traité;  2°  qu'elle  soit 
courte,  claire,  à  la  portée  des  auditeurs;  qu'elle  soit  fixée 
et  comme  attachée  à  certains  temps,  à  certains  objets,  à 
certains  signes  qui  en  rappelleront  le  souvenir,  et  en  fa- 
ciliteront l'usage.  Par  exemple,  vous  avez  expliqué  le  pre- 
mier commandement  de  Dieu,  et  vous  donnez  pour  pra- 
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tique  de  l'aire  des  actes  d'amour  de  Dieu;  si  vous  dites 
simplement  aux  enfants  de  faire  chaque  jour  un  acte 
d'amour  de  Dieu ,  ou  si  vous  en  proposez  un  qui  ne  soit 
pas  dans  les  termes  ordinaires,  mais  dans  des  expressions 
insolites  ou  trop  longues,  votre  pratique  devient  inutile; 
les  enfants  ne  la  rempliront  pas  ;  mais  si  vous  leur  dites  : 
A  telle  heure...  le  matin  et  le  soir,  après  votre  prière... 
ou  chaque  fois  que  vous  entendrez  le  son  de  la  cloche  ou 
de  votre  horloge,  vous  direz  :  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de 
tout  mon  cœur,  parce  que  vous  êtes  infiniment  aimahle; 
vous  reconnaîtrez  que  la  lin  de  la  prière  ou  le  son  de  la 
cloche  a  rappelé  le  souvenir  de  cette  pratique,  et  vous  ap- 
prendrez avec  consolation  qu'un  grand  nombre  de  vos  au- 
diteurs a  fait  l'acte  d'amour  de  Dieu. 

26"  Après  avoir  expliqué  une  matière  asse^  étendue, 
comme  le  sacrement  de  pénitence  ou  de  Teucharistie,  on 
peut,  le  dimanche  suivant,  en  place  du  catéchisme  ordi- 
naire, faire  une  répétition  solennelle  de  tout  ce  qu'on  a 
dit  dans  les  catéchismes  de  six  ou  huit  dimanches.  On 
doit  annoncer  cette  répétition,  afin  que  les  enfants  s'y 
préparent.  On  y  interroge  ceux  qui  ont  le  plus  de  facilité, 
surtout  pour  leur  faire  rendre  compte  des  réllexions,  des 
avis,  des  meilleures  pratiques,  et  du  détail  qu'on  a  fait  et 
qu'ils  ont  remarqué  dans  les  catéchismes  précédents.  Cette 
méthode  donne  de  l'émulation  aux  enfants,  de  la  consola- 
tion aux  parents ,  et  les  vérités  s'impriment  mieux  dans 
les  esprits.  Cette  espèce  de  catéchisme  peut  durer  une 
heure;  et,  s'il  est  bien  fait,  personne  ne  s'y  ennuie  :  il 
conviendrait,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  de  donner 
quelque  prix  à  ceux  qui  auraient  mieux  répondu.  11  y  a 
des  paroisses  où  les  pasteurs  font  cette  répétition  par 
manière  de  concours,  en  faisant  interroger  les  enfants 
par  les  enfants  mêmes  ;  l'émulation  en  devient  encore 
plus  vive;  mais,  dans  ce  cas,  ils  donnent  des  billets  où 
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sont  les  demandes  que  l'enfant  doit  faire  à  son  com- 
pagnon. 

^l*»  Pour  donner  plus  d'émulation  aux  enfants,  et  une 
certaine  satisfaction  aux  parents,  il  est  à  propos  de  distri- 
buer de  temps  en  temps  quelques  prix,  plus  ou  moins 
considérables,  selon  Vàge  et  le  mérite  des  enfants.  On  les 
propose  le  dimanche  précédent,  ou  au  moins  à  l'ouver- 
ture du  catéchisme  qu'on  va  faire  :  les  meilleurs  sont  des 
livres  de  piété.  Quand  vous  donnez  un  bon  livre  à  un  en- 
fant, c'est  un  prédicateur  que  vous  envoyez  dans  sa  fa- 
mille :  vous  lui  direz  de  le  lire  en  présence  des  personnes 
delà  maison;  vous  pourrez  aussi  recommander  au  père 
ou  à  la  mère,  en  le  confessant,  de  le  faire  lire  souvent.  Il 
y  a  de  bons  livres  de  piété  qui  ne  sont  pas  d'un  grand 
prix.  Le  pasteur  qui  en  donne  de  temps  en  temps  de  plus 
considérables  à  quelques  enfants  qui  se  sont  distingués 
par  leur  piété  et  leur  application,  édifie  toute  la  paroisse 
par  son  zèle  et  son  désintéressement;  mais  il  doit  être  at- 
tentif à  ne  donner  les  prix  que  suivant  le  mérite  réel  :  il 
ne  préférera  point  les  riches  aux  pauvres,  les  amis  aux 
ennemis,  il  ne  se  permettra  jamais  d'acception  de  per- 
sonne. S'il  arrivait  qu'après  avoir  annoncé  des  prix,  au- 
cun enfant  ne  répondît  assez  bien  au  catéchisme  pour  les 
obtenir,  vous  les  montreriez,  et  vous  les  réserveriez  pour 
le  premier  catéchisme,  auquel  vous  les  inviteriez  de  se 
mieux  préparer. 

28"  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  catéchisme, 
on  peut  former  ces  réflexions,  et  tirer  ces  conclusions  : 
1°  Que  le  catéchisme  est  une  instruction  d'une  extrême 
importance  et  de  toute  nécessité  ;  2°  qu'il  demande  non- 
seulement  de  la  bonne  volonté  et  des  soins,  mais  encore 
un  vrai  zèle,  de  l'application,  de  la  justesse  d'esprit,  etc.; 
3°  qu'il  n'est  pas  facile  d'y  réussir  :  le  talent  du  caté- 
chisme est  rare,  peut-être  plus  rare  que  celui  de  la  prédi- 
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cation;  4°  que  la  fonction  de  catéchiste  est  très-méritoire 
devant  Dieu,  et  tres-grandc  aux  yeux  de  la  foi;  5"  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  le  talent  du  catéchisme,  et 
qu^après  l'avoir  reçu,  nous  ne  devons  pas  Tenfouir,  mais 
le  faire  valoir  autant  qu'il  nous  sera  possible  :  il  n'y  a 
peut-être  pas  de  moyen  plus  propre  à  établir  la  piété  dans 
une  paroisse;  Q"  qu'en  catéchisant,  nous  contractons  in- 
sensiblement et  nous  acquérons  enfin  la  facilité  de  com- 
poser nos  sermons  et  nos  prônes,  et  de  les  débiter  avec 
onction  et  d'un  ton  naturel  :  la  mémoire  en  est  aussi  sou- 
lagée, parce  que,  si  elle  vient  à  nous  manquer  dans  le 
temps  du  débit,  nous  pouvons  aisément  suppléer  par  la 
facilité  que  nous  avons  de  parler  des  choses  du  salut. 

29''  Dans  plusieurs  paroisses  on  chante  un  cantique 
avant  le  catéchisme.  Cette  pratique  est  excellente  :  elle 
sert  également  à  honorer  le  Seigneur,  et  à  nourrir  la  piété 
des  peuples. 

C'est  un  sacrifice  de  louanges  qu'on  offre  à  Dieiv;  sa- 
crifice dont  il  se  tient  honoré  :  «  Sacrificium  laudis  liono- 
«  rificabit  me  i;  »  sacrifice  auquel  nous  invite  si  souvent 
le  prophète  roi,  et  dont  il  donnait  l'exemple  :  «  Cantate 
«  Domino,  oranis  terra;  cantate  Domino,  et  benedicite 
«  nomini  ejus-.  Laudabo  nomenDeicum  cantico,  etma- 
«  gnificaboeum  inlaude  ^.  »  C'est  une  prière  affectueuse, 
qui  attire  sur  nous  et  sur  ceux  que  nous  instruisons  les 
lumières  et  l'onction  du  divin  Esprit  :  «  Os  meum  aperui, 
«  et  attraxi  Spiritum  *.  » 

On  accoutume,  par  ces  pieux  cantiques,  les  jeunes  gens 
à  s'entretenir  saintement,  à  s'instruire,  à  s'édifier  mu- 
tuellement. L'Apôtre  en  recommandait  l'usage  aux  fidè- 
les, connue  très-propre  à  nourrir  la  piété  parmi  eux  : 
c(  Implemini,  »  écrivait-il  aux  Ëphésiens,  «  implemini 

*  Psal.  XLix.  —  2  psal,  xcv.  —  «^  Psal.  Lxvm.  —  ^  Psal.  cxvni. 
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((  Spiritu  sancto,  loqiientes  vobismetipsis  in  psalmis,  et 
((  hymnis,  et  canticis  spiritualihus ,  cantantes  et  psallen- 
«  tes  in  cordibus  vestris  Domino  ^  »  Il  donna  le  même 
avis  aux  Golossiens  :  «  Docentes  et  commonentes  vosme- 
«  tipsos  psalmis,  hymnis  et  canticis  spiritiialibus,  in  grâ- 
ce tia  cantantes  in  cordibus  vestris  Deo  -.  » 

Ces  cantiques  sont  le  contre-poison  qu'on  doit  opposer 
aux  chansons  obscènes.  On  ne  peut  dire  tout  le  mal  que 
font  ces  chansons  :  elles  portent  le  poison  de  Timpuretc 
dans  les  cœurs  d'autant  plus  efficacement  qu'elles  l'y 
portent  plus  agréablement.  Les  agréments  du  chant  flat- 
tent l'oreille;  on  écoute  avec  plaisir,  on  retient  avec  faci- 
lité, et  on  répète  mille  fois  des  paroles  et  des  airs  qui  ne 
sont  propres  qu'à  souiller  l'imagination  et  le  cœur.  Pour 
remédier  à  un  mal  si  contagieux,  accoutumez  les  jeunes 
gens  à  chanter  des  cantiques;  ils  les  apprendront  par  cœur 
en  les  entendant  chanter,  et  en  les  chantant  eux-mêmes  ; 
ils  les  goûteront;  ils  les  répéteront  avec  plaisir  dans  tous 
les  âges;  et  ces  répétitions,  soutenues  par  Tagrément  du 
chant,  graveront  dans  leurs  âmes  les  vérités  intéressantes 
de  la  religion. 

Saint  Jérôme,  dans  une  lettre  à  une  dame  romaine,  lui 
apprenait  combien  le  chant  des  cantiques  et  des  psaumes 
rendait  agréables  les  campagnes  de  la  Palestine.  Ce  n'est 
pas  seulement,  lui  disait-il,  des  prairies  émaillées  de 
Ueurs  que  le  printemps  tire  ses  charmes;  ce  qui  en  aug- 
mente les  agréments,  c'est  la  voix  de  ceux  qui ,  au  mi- 
lieu des  campagnes  et  du  gazouillement  des  oiseaux, 
chantent  des  cantiques  et  des  psaumes  :  «  Yere  ager  flo- 
«  ribus  pingitur,  et  inter  querulas  aves  psalmi  dulcius 
«  cantabuntur  ■•*.  »  De  quel  côté  que  vous  vous  tourniez, 
continue  ce  père,  vous  entendrez  nos  campagnes  reten- 

^  Eplics.,  V,  —  2  Coloss.,  m.  —  3  Epist.  vn  ad  Maiccllam. 
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tir  de  la  voix  de  ceux  qui  louent  Dieu.  Le  laboureur,  à 
la  suite  de  sa  charrue ,  chante  Alléluia;  le  moissonneur, 
la  sueur  sur  le  front,  se  délasse  parle  chant  des  psaumes; 
le  vigneron,  toujours  courbé  vers  le  cep  qu'il  cultive, 
trouve  son  plaisir  à  répéter  quelque  cantique  de  David. 
Tels  sont  dans  cette  province  nos  airs  et  nos  chansons  : 
((  Quocumque  te  verteris,  arator,  stivam  tenens,  Alléluia 
«  décantât;  sudans  messor  psalmis  se  avocat,  et  curva  at- 
«  tondens  vites  ialce  .vinitor  aliquod  Davidicum  canit. 
«  Haecsunt  in  hac  provincia  carmina,  hœ,  ut  vulgo  dici- 
«  tur,  amatoriae  cantiones.  » 

On  sait  que  saint  François  Xavier,  saint  Charles  et 
d'autres  ouvriers  évangéliques  faisaient  chanter  des  can- 
tiques le  plus  souvent  qu'ils  pouvaient.  En  vain  s'élè- 
vera-t-on  contre  le  scandale  des  chansons  obscènes,  si  on 
ne  leur  substitue  des  cantiques  pieux.  Il  faut  que  les  ou- 
vriers chantent  ou  qu'ils  aient  le  plaisir  d'entendre  chan- 
ter :  c'est  un  délassement  pour  eux;  ils  l'aiment,  ils  le 
cherchent,  ils  le  veulent;  vous  ne  les  déterminerez  pas  à 
s'en  priver.  Appliquez-vous  donc  à  les  accoutumer  au 
chant  des  cantiques  ;  ils  y  trouveront  leur  délassement  et 
leur  plaisir,  et  dès  lors  ils  oublieront  facilement  les  mau- 
vaises chansons. 

Mais,  afin  qu'ils  tirent  de  ces  saints  cantiques  tout  le 
fruit  que  vous  en  espérez ,  faites-leur  en  comprendre  le 
sens  et  remarquer  les  beautés  ;  expliquez-les  si  claire- 
ment et  avec  tant  de  piété,  qu'ils  les  goûtent  et  qu'ils  en- 
trent dans  les  sentiments  qui  y  sont  exprimés.  Plusieurs, 
par  le  défaut  de  cette  explication,  ne  comprennent  pas  ce 
qu'ils  chantent. 

Cependant,  pour  n'être  pas  trop  long,  contentez-vous 
d'en  expliquer  deux  ou  trois  couplets  ;  faites-le  avec  briè- 
veté, avec  netteté  et  en  termes  aiFeclueux;  les  réflexions 
touchantes  que  vous  y  mêlerez  apprendront  aux  fidèles  à 
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rétléchir  et  à  entrer  dans  ce  qu'ils  disent  ou  entendent  : 
ce  moyen  est  excellent  pour  les  rendre  intérieurs  et 
dévots. 

Choisissez  ordinairement  les  cantiques  qui  sont  plus 
connus,  plus  au  goût  de  vos  auditeurs,  qu'on  entend  et 
qu'on  retient  plus  facilement;  les  cantiques  qui  sont  rela- 
tifs à  la  matière  que  vous  allez  traiter  ou  au  mystère  qu'on 
doit  célébrer  dans  le  cours  de  la  semaine;  chantez-les  sur 
les  airs  les  plus  connus,  les  plus  aisés  à  apprendre;  s'ils 
sont  trop  longs,  n'en  chantez  qu'une  partie;  invitez  de 
chanter  le  reste  à  la  maison;  donnez  pour  prix  des  livres 
de  cantiques  à  ceux  qui  auront  le  mieux  répondu  au  ca- 
téchisme ;  recommandez  aux  pères  et  mères  d'en  acheter 
et  de  les  faire  chanter  par  les  enfants  et  par  les  domesti- 
ques, en  famille.  Invitez  tous  les  paroissiens  à  en  chanter 
dans  le  travail,  soit  à  la  maison,  soit  à  la  campagne.  Rap- 
pelez-leur souvent  que  notre  occupation  dans  le  ciel  sera 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  et  qu'il  est  bien  conso- 
lant de  commencer  sur  la  terre  ce  saint  exercice,  en  chan- 
tant de  pieux  cantiques,  et  jamais  de  chansons  mondaines. 

ARTICLE  II. 
Des  autres  instructions  familières. 

On  peut,  en  différents  temps  et  sur  différents  sujets,  va- 
rier à  propos  ces  genres  d'instructions. 

Il  y  a  certaines  matières  fortes  plus  intéressantes  qui 
tiennent  au  salut  plus  prochainement  et  plus  efficacement, 
comme  la  préparation  à  la  mort,  la  bonne  et  la  mauvaise 
mort,  le  jugement  dernier,  le  paradis  et  l'enfer,  le  délai 
de  la  conversion,  la  sainte  messe,  la  communion  indigne, 
l'impénitence  finale,  etc.,  qui  doivent  être  traitées  avec 
plus  de  travail  et  de  zèle,  avec  plus  de  précision  et  de 
force  dans  un  bon  sermon. 
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Le  pasteur  devrait,  trois  ou  quatre  fois  par  an ,  faire 
lui-même ,  ou  faire  faire  par  son  vicaire  plutôt  que  par 
des  étrangers,  quelques-uns  de  ces  sermons  forts  et  en- 
tiers, avec  Tappareil  de  VAvc  Maria,  et  des  divisions.  La 
parole  de  Dieu  a  plus  d'éclat  dans  le  sermon  que  dans  le 
simple  prône  :  le  sermon  fixe  et  soutient  mieux  l'atten- 
tion des  auditeurs;  il  concilie  au  pasteur  Testime  et  la 
confiance  des  paroissiens;  il  lui  forme  la  réputation  utile 
d'homme  qui  a  le  talent  de  la  parole. 

Un  sermon  sur  les  miséricordes  du  Seigneur,  s'il  était 
bien  fait  et  débité  avec  onction,  pourrait  faire  d'utiles  im- 
pressions, et  sur  les  bons  et  sur  les  méchants. 

Après  certains  accidents  de  grêle,  d'incendie,  de  conta- 
gion, etc.,  un  sermon  bien  préparé,  relatif  à  ces  événe- 
ments, toucherait,  consolerait,  inspirerait  la  résignation; 
mais,  s'il  était  composé  dans  le  sentiment  de  l'indignation 
et  débité  sur  le  ton  du  reproche  et  de  la  colère,  il  décou- 
ragerait, il  scandaliserait. 

On  peut  faire  les  prônes  en  deux  manières,  ou  dans  un 
discours  suivi,  sur  un  sujet  particulier  tiré  de  l'Évangile, 
quelquefois  de  l'épître  du  jour,  quelquefois  choisi  ail- 
leurs, ou  par  forme  d'homélie. 

1°  On  tire  plus  souvent  de  l'évangile  ou  de  l'épitre  du 
dimanche  le  sujet  de  son  prône;  on  doit  alors  présenter 
avec  clarté  ce  qui  est  dit  dans  l'épître  ou  l'évangile,  en  ti- 
rer la  preuve  de  ce  qu'on  veut  établir,  et  tendre  toujours 
à  la  réformation  des  mœurs,  à  la  destruction  du  règne  du 
péché,  des  abus  et  des  désordres  plus  communs,  à  la  pra- 
tique des  vertus  propres  aux  auditeurs,  selon  leur  Age, 
leur  condition  et  leurs  besoins. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  rappeler  souvent  à  ses  audi- 
teurs certaines  vérités  morales  et  pratiques  qu'il  est  plus 
nécessaire  d'imprimer  fortement  dans  leur  âme  ;  si  elles 
ne  reviennent  qu'une  ou  deux  ibis  par  an,  elles  feront  peu 
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crimpression,  on  les  oubliera  facilement;  mais,  en  les  re- 
présentant vivement  et  plus  souvent ,  en  usant  cFune  es- 
pèce d'importun ité,  on  remédie  enfin  aux  abus  et  aux 
désordres  les  plus  invétérés:  «Prœdica  verbum;  insta op- 
te portune,  importune  '.  »  Si  quelqu'un  disait  qu'on  parle 
trop  souvent  contre  tels  et  tels  abus,  on  pourrait  lui  ré- 
pondre que  les  remèdes  ne  doivent  pas  cesser  avant  la  ma- 
ladie. On  doit  cependant  craindre  d'indisposer  ses  audi- 
teurs :  la  prudence  est  ici  très-nécessaire  ;  on  peut  si  bien 
manier  sa  morale  et  son  détail,  que  ce  ne  soit  pas  cbaque 
dimanche  une  répétition  de  la  même  chose;  on  peut  si 
bien  diversifier  l'entrée,  le  tour  et  la  conclusion,  qu'il  y 
paraisse  toujours  quelque  chose  de  nouveau,  quoique  le 
fonds  en  soit  souvent  le  même.  Un  homme  qui  ne  pré- 
pare son  prône  que  de  la  veille  ne  réussira  pas;  ce  ne  sera 
chez  lui  que  redites  ennuyeuses,  et  chez  les  auditeurs  que 
dégoût  et  éloignement  de  la  divine  parole. 

Le  prône  est  comme  la  nourriture  que  le  pasteur  dis- 
tribue le  dimanche  à  son  troupeau  pour  toute  la  semaine; 
il  doit  donc  inviter  ses  paroissiens  à  réfléchir  souvent, 
pendant  la  semaine ,  sur  ce  qu'il  leur  a  expliqué  :  ils 
se  nourriront  ainsi  des  vérités  saintes  qu'on  leur  a  an- 
noncées. 

Les  points  de  morale  sur  lesquels  on  reviendra  plus 
souvent  sont,  1°  qu'on  doit  sincèrement  et  fortement  se 
donner  à  Dieu  sans  partage,  ne  le  jamais  abandonner  et 
ne  lui  rien  refuser;  n'avoir  d'autres  désirs,  dans  toutes 
ses  actions,  que  de  lui  plaire  et  de  faire  en  tout  sa  sainte 
volonté;  2"  rien  contre  Dieu,  craindre  le  péché  plus  que 
tous  les  maux  du  monde,  et,  si  on  avait  le  malheur  de  le 
commettre,  s'efforcer  promptement  de  le  chasser  de  son 
rreur  :  laisseriez-vousun  voleur  ou  un  assassin  dans  votre 

1  II  Tim..  IV. 
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maison,  un  serpent  dans  votre  sein?  3°  la  charité  envers 
le  prochain,  le  pa'rdon  des  injures;  point  d'injustice,  de 
médisance,  etc.  ;  A"  la  paix  dans  les  familles  :  hannissez-en 
les  emportements,  les  jurements,  les  malédictions,  etc.; 
ranimez-y  le  zèle  des  parents  pour  la  honne  éducation  des 
enfants,  et  la  soumission  de  ceux-ci  envers  les  parents; 
5°  la  fuite  des  occasions  :  point  de  fréquentations  dange- 
reuses, jamais  de  paroles  ou  de  chansons  déshonnêtes,  ni 
danses,  ni  veillées,  ni  courses  nocturnes;  vive  horreur  du 
détestable  vice  de  Timpureté,  grand  amour  de  l'aimable 
pureté  ;  G°  l'usage  fréquent  des  sacrements  de  pénitence  et 
de  Teucharistie  :  rappelez  souvent  les  dispositions  néces- 
saires pour  les  recevoir.  Dans  le  lempsdu  carême,  instrui- 
sez sur  la  confession  générale;  dites  à  qui  elle  est  néces- 
saire, à  qui  elle  est  utile  sans  être  nécessaire,  en  quoi  elle 
est  utile,  comment  on  doit  s'y  préparer;  promettez  d'ai- 
der ceux  à  qui  Dieu  inspirera  de  la  faire;  7°  la  nécessité 
et  la  manière  de  se  préparer  à  la  mort,  au  jugement  de 
Dieu  ;  rappelez  souvent  les  autres  fms  dernières;  8°  l'exer- 
cice habituel  de  la  présence  de  Dieu  :  enseignez-en  la  ma- 
nière, rendez-en  la  pratique  facile  ;  D"  inspirez  la  dévotion 
au  très-saint  sacrement,  à  la  sainte  messe,  à  la  sainte 
Vierge. 

2"  On  peut,  comme  nous  l'avons  dit,  faire  son  prône  par 
manière  d'homélie.  C'est  une  explication  simple  et  pieuse 
de  chaque  partie  de  l'évangile  ou  de  l'épître  du  jour.  Cette 
espèce  d'instruction  est  excellente  ;  les  saints  Pères  en  ont 
lait  un  grand  usage  ;  ils  expliquaient  l'Écriture  sainte  avec 
l'exactitude  du  dogme  et  avec  l'onction  de  l'exhortation. 
Heureux  qui  peut  les  imiter!  Une  bonne  homélie  instruit 
souvent  plus  et  est  plus  goûtée  qu'un  sermon.  Quand  vous 
expliquez  bien  l'évangile  et  l'épitre,  que  vous  en  repre- 
nez les  endroits  et  les  circonstances  qui  méritent  d'être 
remarqués,  que  vous  en  tirez  les  rétlexions,  le  détail  et  les 
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applications  convenables  pour  Tinstruction  et  l'édifica- 
tion, vos  auditeurs  sont  attentifs;  ils  vous  suivent,  ils  ap- 
prennent avec  plaisir  leur  religion,  leurs  devoirs  et  les 
principaux  endroits  de  TÉcriture  sainte. 

Il  faut  un  don  particulier  pour  réussir  dans  cette  ma- 
nière de  prôner;  on  doit  posséder  parfaitement  TËvangile 
et  les  autres  endroits  de  FÉcriture  sainte  qu'on  explique, 
les  avoir  bien  étudiés,  sérieusement  médités,  et  même  en 
avoir  été  touché;  il  faut  de  la  discrétion  pour  savoir  choi- 
sir les  endroits  qui  demandent  une  explication  ou  qui 
présentent  une  bonne  réflexion  morale  :  on  ne  doit  pas 
s'arrêter  sur  toutes  les  circonstances,  ni  prétendre  épuiser 
son  sujet;  la  longueur  en  serait  ennuyeuse.  Il  ne  faut  pas 
moins  de  préparation  pour  l'homélie  que  pour  un  dis- 
cours plus  suivi;  sans  cette  préparation,  l'homélie  de- 
vient un  discours  froid,  languissant,  insipide  et  infruc- 
tueux. 

Dans  l'homélie,  on  traite  plusieurs  sujets  qui  se  présen- 
tent naturellement  ;  on  a  lieu  d'y  attaquer  plusieurs  vices, 
d'y  enseigner  plusieurs  vertus,  d'y  recommander  plu- 
sieurs bonnes  pratiques,  suivant  la  qualité  et  le  besoin  des 
auditeurs,  qui  n'entendent  ordinairement  la  parole  de 
Dieu  que  les  dimanches  et  les  fêtes  :  par  cette  variété , 
tous  y  trouvent  des  secours  à  leurs  besoins. 

Ce  serait  une  pratique  utile  et  agréable  aux  fidèles, 
disait  le  père  Gaichiés  dans  ses  maximes  sur  le  ministère 
de  la  chaire,  de  leur  expliquer  ce  qu'ils  ont  plus  ordinai- 
rement à  la  bouche  pour  prier  Dieu  et  le  louer,  l'orai- 
son dominicale,  le  symbole  des  apôtres,  certains  psaumes 
qu'on  chante  à  vêpres,  etc.  Les  instructions,  les  pieuses 
affections  qu'on  en  tirerait,  leur  reviendraient  quand  ils 
réciteraient  ces  prières  ou  qu'ils  chanteraient  ces  psaumes. 

3°  On  peut  encore  faire  une  espèce  de  petit  prône  plus 
simplement,  et  cela  les  dimanches  où  on  ne  monte  pas  en 


132       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

chaire  :  on  expose  Févangile  mot  à  mot,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  une  bonne  traduction  française;  on  en  tire,  pendant 
sept  ou  huit  minutes,  une  ou  deux  réflexions  justes  et 
intéressantes  :  si  elles  sont  proposées  d^une  manière  claire 
et  touchante,  les  auditeurs  n'en  perdent  pas  un  mot,  et  quel- 
quefois ils  en  profitent  plus  que  d'un  discours  plus  long. 

On  peut  aussi  faire  ce  petit  prône,  ou  en  donnant  les 
avis  qui  conviennent  à  la  saison,  ou  en  rappelant  un  trait 
des  plus  touchants  de  la  vie  d'un  saint  dont  la  fête  tombe 
dans  la  semaine,  ou  en  proposant  quelque  chose  d'édifiant 
à  l'occasion  d'une  grêle  ou  d'une  gelée  qui  afflige  la  pa- 
roisse, d'une  moisson  ou  d'une  vendange  modique  ou 
abondante,  d'une  maladie  ou  d'une  mort  arrivée  depuis 
quelques  jours,  sans  cependant  noter  personne  et  sans  ai- 
greur. On  peut  à  l'alternative  faire  ce  petit  prône  et  le 
prône  plus  long,  de  sorte  qu'on  dise  quelque  chose  chaque 
dimanche.  Nous  avons  déjà  remarqué- qu'il  était  à  propos 
d'expliquer  souvent  aux  fidèles  l'épître  ou  l'évangile  du 
dimanche  ou  de  la  fête  qu'on  célèbre  ;  ils  sont  fort  atten- 
tifs à  cette  explication;  ils  la  suivent,  ils  la  goûtent. 

Vous  trouverez  quelquefois  dans  l'introït,  dans  l'orai- 
son, dans  l'offertoire  et  dans  les  autres  parties  de  la  messe 
de  quoi  faire  une  bonne  instruction.  Un  pasteur  éclairé 
et  zélé  sait  profiter  de  tout. 

Si  vous  avez  donné  des  avis  qui  aient  tenu  longtemps, 
n'y  ajoutez  pas  un  prône;  craignez  d'ennuyer  et  de  dé- 
goûter de  l'instruction  :  vos  paroissiens  ne  sont  pas  en 
état  de  soutenir  une  si  longue  attention  ;  il  vaut  mieux 
leur  parler  plus  souvent  et  n'être  pas  si  long.  Si  vos  avis 
ont  duré  un  quart  d'heure,  vous  pouvez  conclure  en  di- 
sant :  Je  vous  tiendrais  trop  longtemps  si  je  faisais  en- 
core un  prône;  je  ne  ferai  que  vous  expliquer  l'évangile 
de  ce  jour.  Et,  après  l'avoir  proposé,  tirez-en  une  réflexion 
courte  et  touchante,  et  finissez. 
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On  peut,  pour  composer  ses  prônes,  lire  quelques  bons 
scrmonnaires  et  quelques  livres  de  piété  :  Bourdaloue,  Che- 
minais, Massillon,  Giroust,  tous  les  ouvrages  du  père 
Nepveu,  les  Méditations  ecclésiastiques  de  Chevassu,  les 
prônes  de  Billot,  l'Ame  élevée  à  Dieu,  TAme  sanctifiée  et 
les  autres  ouvrages  de  Tabbé  Baudran,  etc.,  peuvent  ser- 
vir à  cette  fin;  mais  on  doit  surtout  lire,  méditer  et  pos- 
séder l'Écriture  sainte  :  c'est  la  source  abondante  et  inta- 
rissable où  tous  les  bons  auteurs  ont  puisé.  Saint  Am- 
broise  l'appelait  le  livre  des  prêtres,  mais  on  doit  dire 
qu'elle  est  par  excellence  le  livre  des  pasteurs. 

Les  conférences  sont  une  autre  espèce  d'instruction  qui 
se  fait  par  demandes  et  par  réponses.  Un  ecclésiastique 
propose  les  demandes  qu'on  lui  a  données  par  écrit;  celui 
qui  est  en  chaire  y  répond  avec  plus  ou  moins  d'étendue, 
selon  la  qualité  du  sujet  et  le  besoin  des  auditeurs. 

Cette  espèce  de  dialogue  est  une  excellente  méthode 
d'instruction;  on  l'entend  avec  plaisir,  on  la  suit  avec  fa- 
rilité;  les  demandes  qu'on  propose  au  prédicateur  exci- 
tent la  curiosité  et  soutiennent  l'attention  de  l'auditeur. 

Pour  rendre  la  réponse  plus  intelligible  et  plus  utile, 
celui  qui  répond  doit  répéter  la  demande  qu'on  vient  de 
lui  faire,  et  môme  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour,  s'il 
est  besoin. 

Ses  réponses  ne  demandent  pas  toute  la  gravité  du  ser- 
mon; il  peut  parler  familièrement,  moins  cependant  que 
dans  le  catéchisme;  il  doit  s'interdire  la  plaisanterie,  les 
expressions  puériles,  basses,  indécentes,  ou  qui  portent  à 
rire  :  elles  feraient  perdre  au  prédicateur  l'autorité^  et  à 
l'auditeur  le  recueillement  qui  leur  sont  nécessaires.  On 
doit  y  entrer  dans  un  grand  détail,  mais  détail  ménagé, 
placé  à  propos,  intéressant  et  édifiant. 

Quoique  les  conférences  soient  une  instruction  fort  utile, 
on  n'en  doit  cependant  pas  faire  un  usage  habituel  :  quand 
m.  8 


d34       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

elles  ne  reviennent  qu'en  certain  temps,  et  sur  certains 
sujets ,  on  les  attend  avec  une  espèce  d'impatience;  elles 
pourraient  dégoûter  si  elles  revenaient  trop  souvent.  On 
les  fait  ordinairement  à  vêpres;  elles  conviennent  spécia- 
lement dans  les  temps  de  jubilé,  de  mission,  de  retraite, 
de  carême.  Quand  on  fait  trois  instructions  dans  un  jour, 
on  place  la  conférence  à  une  heure  après  midi. 

Les  matières  de  morale  sont  très-propres  aux  confé- 
rences. Tout  le  détail  du  Décalogue,  et  spécialement  les 
matières  de  justice,  de  restitution  et  de  contrats;  toutes 
les  parties  du  sacrement  de  pénitence ,  les  actions  ordi- 
naires de  la  journée,  les  obligations  des  différents  états, 
le  jubilé  et  les  autres  indulgences,  etc.,  peuvent  être  trai- 
tés convenablement  en  conférence.  Pour  le  faire  avec  jus- 
tesse et  précision,  il  faut  avoir  consulté  les  bons  théolo- 
giens ,  et  savoir  tenir  le  milieu  entre  le  relâchement  et 
le  rigorisme.  Les  questions  qu'on  propose  doivent  avoir 
une  certaine  liaison  entre  elles  :  Tune  doit  conduire  à 
l'autre,  et  faire  attendre  à  l'auditeur  de  nouveaux  éclair- 
cissements. 

Comme  le  même  sujet  peut  être  traité  en  sermon,  prône 
ou  conférence ,  on  pourrait  commencer  à  en  faire  une 
conférence  ou  même  un  catéchisme  :  cela  est  plus  facile  ; 
et,  après  cette  opération,  il  est  aisé,  en  supprimant  les 
demandes  de  la  conférence,  d'en  faire  un  bon  prône  ou  un 
bon  sermon;  comme  on  pourrait  aussi ,  pour  varier  un 
peu  la  manière  d'instruire,  mettre  une  autre  année  le  ser- 
mon ou  le  prône  en  conférence. 

ARTICLE  m. 
Des  avis  à  donner  dans  les  dilTérents  temps  de  raniiée. 

Un  bon  pasteur  sait  profiter  des  différentes  circonstances 
des  temps  et  des  événements,  pour  relever  ceux  qui  sont 
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tombés  dans  le  péché,  pour  en  éloigner  les  autres,  pour 
les  soutenir  tous  dans  la  pratique  de  leurs  devoirs  :  les 
avis  judicieux  qu'il  donne  à  propos  sont  un  des  meilleurs 
moyens  qu'il  puisse  employer  pour  la  sanctification  de 
son  troupeau;  ils  font  souvent  plus  d'impression  que  les 
sermons  et  les  catéchismes  ;  ils  sont  écoutés  avec  plus  d'at- 
tention, on  n'en  perd  pas  un  mot;  on  en  parle  à  la  sortie 
de  l'église,  on  ne  les  oublie  pas  facilement. 

Mais,  pour  recueillir  les  fruits  qu'on  peut  s'en  pro- 
promettre,  il  faut,  1°  les  bien  donner;  2°  ne  les  donner 
que  sur  des  sujets  qui  les  méritent;  3°  ne  les  donner  que 
dans  un  temps  convenable.  Disons  donc  comment,  sur 
quoi ,  et  quand  on  doit  donner  des  avis  ;  et  après  ces  ob- 
servations préliminaires  sur  les  avis  en  général,  nous  en- 
trerons dans  le  détail  des  avis  à  donner  dans  les  différents 
temps  de  l'année. 

§  1.  Comment  doit-on  donner  des  avis? 

1°  Préparez  les  avis  que  vous  avez  à  donner;  méditez 
ce  que  vous  avez  à  dire;  pesez-en  tous  les  termes  ;  parlez 
avec  netteté,  avec  justesse,  afin  qu'on  prenne  bien  votre 
pensée  ;  n'exagérez  rien,  ne  faites  point  de  fausses  cons- 
ciences; ne  faites  pas  un  précepte  de  ce  qui  n'est  qu'un 
conseil.  Les  avis  qu'on  donne  sans  s'y  être  préparé,  ne 
sont  ordinairement  ni  assez  justes,  ni  assez  expliqués,  ni 
assez  pressants  pour  être  utiles. 

Tous  n'ont  pas  le  talent  de  donner  des  avis  :  il  suppose 
de  la  science,  de  la  justesse,  de  la  présence  d'esprit,  une 
certaine  vivacité  modérée  par  la  prudence  :  on  doit  sou- 
vent demander  à  Dieu  ce  talent  ;  on  peut  l'acquérir  non- 
seulement  par  la  prière ,  mais  encore  par  la  lecture  des 
livres  saints,  par  la  fréquentation  des  bons  pasteurs,  par 
la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  conduite  des  gens  du 
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monde,  et  par  la  réflexion  sur  les  impressions  que  peuvent 
faire  sur  nous-mêfnes  les  avis  que  nous  voulons  donner 
aux  autres. 

Un  prêtre  qui  a  bien  lu  et  qui  possède  TEcriture  sainte, 
y  trouve  presque  toujours  les  avis  qu'il  convient  de  don- 
ner. «  Omnis  Scriptura  divinitus  inspirata,  utilis  est  ad 
«docendum,  ad  arguendum,  ad  corripiendum ,  ad  eru- 
«  diendum  in  justitia  ^  »  Les  livres  des  Proverbes,  de 
TEcclésiaste ,  de  la  Sagesse  et  de  FEcclésiastique,  entrent 
dans  les  détails  de  principes,  de  maximes,  d'actions  à 
faire  et  à  éviter,  qui  apprennent  à  parler  à  propos  sur 
presque  tous  les  sujets.  On  trouve  dans  les  prophètes,  sur- 
tout dans  Jérémie  et  Ézéchiel,  des  pensées,  des  tours  tou- 
chants et  pressants,  qu'on  ne  trouverait  peut-être  pas 
ailleurs.  Les  Épîtres  de  saint  Paul  sont  pleines  d'excellents 
avis  donnés  avec  feu ,  avec  sagesse ,  avec  onction ,  avec 
force,  sur  presque  tous  les  devoirs,  soit  communs,  soit 
particuliers,  dans  les  différents  états.  Un  pasteur  ne  peut 
donc  pas  trop  lire  ni  trop  méditer  les  divines  Écritures. 

Mais  il  faut  avouer  qu'une  certaine  connaissance  du 
monde,  de  ses  sentiments  et  de  ses  usages,  peut  encore  ser- 
vir à  perfectionner  le  talent  de  donner  des  avis.  Un 
pasteur  qui  fréquenterait  le  monde  par  goût  et  par  incli- 
nation, risquerait  de  s'y  perdre  et  n'y  deviendrait  pas 
utile  aux  autres  ;  mais  celui  qui  ne  le  verrait  que  par 
nécessité  et  bienséance,  et  qui,  en  le  aboyant,  réfléchirait 
et  s'instruirait  de  ce  qui  s'y  passe ,  des  maximes  qu'on  y 
débite  ,  des  moyens  qu'on  y  emploie  pour  s'enrichir  ou 
pour  s'élever,  des  détours  et  des  dissimulations  qu'on  s'y 
permet,  et  de  tout  ce  qu'on  lait  dans  les  différents  condi- 
tions de  la  société ,  serait  par  là  plus  en  état  de  parler 
judicieusement  en  donnant  des  avis.    On  s'apercevrait 

1  II  Tiiii.,  in. 
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facilement,  en  l'entendant ,  qnc  c'est  un  homme  instruit 
qui  parle,  qu'il  a  des  lumières  et  de  l'expérience,  et  qu'il 
mérite  la  confiance  qu'on  se  sent  porté  à  lui  donner.  On 
remarque  une  différence  sensible  entre  les  avis  qu'il 
donne  et  ceux  que  donnerait  un  autre  qui  ne  saurait  que 
ce  qu'on  apprend  sur  les  bancs  et  dans  le  cabinet  :  celui-ci 
pose  des  principes  que  chacun  sait,  mais  n'entre  presque 
point  dans  les  détails  et  les  explications;  ou,  s'il  parait  y 
entrer,  c'est  un  détail  vague,  peu  intéressant,  où  personne 
ne  croit  devoir  se  reconnaître,  etc. 

^°  Appuyez  vos  avis  sur  de  bonnes  raisons ,  et  non  sur 
des  menaces  et  des  invectives  :  vous  parlez  à  des  hommes, 
à  des  hommes  chrétiens  ,  il  faut  donc  les  déterminer  par 
la  raison  et  par  la  religion  ;  gagnez-les  par  les  charmes 
de  la  vertu;  effrayez-les  par  la  laideur,  par  l'énormité, 
par  les  suites  redoutables  du  vice  ;  encouragez-les  par  les 
promesses  de  la  paix  de  l'àme  et  de  la  récompense  éter- 
nelle. Si  après  avoir  donné  vos  avis  pour  arrêter  le  dé- 
sordre des  paroles  impures,  des  veillées,  des  danses,  des 
courses  nocturnes,  etc.,  vous  vous  contentiez  de  menacer, 
de  dire  que  vous  vous  souviendrez  de  ceux  qui  tomberont 
dang  ces  fautes ,  qu'ils  vous  trouveront  dans  l'occasion, 
que  vous  leur  ferez  sentir  qu'il  ne  fallait  pas  vous  dé- 
sobéir ;  que  s'ils  se  présentent  pour  être  parrains  ou 
marraines,  pour  des  fiançailles,  pour  offrir  solennelle- 
ment le  cierge  le  jour  de  la  fête  du  patron ,  vous  les  trai- 
terez comme  ils  l'ont  mérité.  Ce  motif  serait  insuffisant, 
peut-être  même  nuisible  :  s'il  contenait  les  coupable  dans 
les  cas  où  ils  craignent  de  se  compromettre  avec  vous ,  il 
ne  leur  ôterait  pas  la  mauvaise  volonté  de  s'y  livrer, 
quand  ils  pourraient  le  faire  sans  être  connus  de  vous. 
Proposez-leur  donc  des  motifs  qui  soient  pour  tous  les 
temps,  pour  tous  les  lieux,  pour  tous  les  âges,  pour  les 
sentiments  comme  pour  les  actions  extérieures, 
ni.  8. 
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Rappelez-leur  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu ,  au  public,  et 
ce  qu'ils  se  doivent  à  eux-mêmes,  etc.;  ce  qu'ils  ont  à 
craindre  ou  à  espérer.  Dites-leur  :  «  Je  ne  vous  demande 
que  ce  que  le  Seigneur  même  vous  ordonne  :  voudriez- 
vous  Toffenser  en  vous  divertissant?  quels  remords  de 
la  conscience  ne  ressentiriez-vous  pas?...  Si  vous  man- 
quez aux  avis  que  je  vous  donne,  vous  scandaliserez  la 
paroisse,  vous  affligerez  les  gens  de  bien,  vous  serez 
responsable  au  jugement  de  Dieu  des  péchés  que  com- 
mettront ceux  qui  vous  imiteront.  Hé!  que  penserez- 
vous  à  la  mort  de  ce  que  je  viens  de  vous  proposer?  n'y 
serez-vous  pas  bien  consolé  d'avoir  suivi  mes  avis? 
voudriez-vous  donc  perdre  le  ciel,  vous  exposer  à  toutes 
«  les  horreurs  de  l'enfer,  pour  vous  livrer  à  une  satisfac- 
c(  tion  passagère,  à  un  plaisir  d'un  moment?  etc.  »  En 
proposant  ces  motifs  et  de  semblables,  il  conviendrait  de 
les  appuyer  d'un  mot  ou  d'un  exemple  de  l'Écriture 
sainte,  qu'on  expliquerait  et  qu'on  ferait  valoir;  il  don- 
nerait un  nouveau  degré  de  force  à  vos  avis. 

3°  Ne  soyez  pas  diffus,  ne  soyez  pas  trop  long  dans  vos 
avis  :  la  prolixité  pourrait  en  diminuer  la  force  ;  ne  soyez 
cependant  pas  si  concis ,  qu'on  ne  sente  pas  l'importance 
de  ce  que  vous  recommandez. 

A"  Tous  vos  avis  doivent  être  assaisonnés  du  sel  de  la 
prudence  :  «  Sermovester  semperin  gratiasale  sit  condi- 
((  tus  ^  »  Faites-y  donc  paraître  de  la  gravité  et  de  la 
bonté,  de  la  force  et  de  la  tendresse,  du  zèle  et  de  la  con- 
fiance en  la  docilité  de  ceux  à  qui  vous  portez  la  parole. 
Évitez  les  expressions  dures,  les  invectives,  les  termes 
piquants  ou  dédaigneux.  Si,  dans  certaines  circonstances, 
vous  croyez  pouvoir,  suivant  l'avis  de  saint  Paul ,  faire 
quelques  vifs  reproches,  «  increpa  eos  dure-,  »  finissez 

1  Coloss.,  IV.  —  i  Tit.,  1. 
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d'une  manière  tendre  et  touchante,  qui  fasse  comprendre 
aux  coupables  que  ce  n'est  que  le  zèle  et  Tamour  de  leurs 
vrais  intérêts  qui  vous  a  fait  parler.  Le  même  apôtre  fut 
obligé  de  traiter  les  Galates  comme  des  hommes  de  peu 
de  sens,  qui  s'étaient  laissés  séduire  par  de  faux  prophètes  : 
«0  insensati  Galatseî  quis  vos  fascinavit  non  obedire 
((  veritati  ^  ?  »  Mais  il  adoucit  bientôt  l'amertume  de  ce 
reproche  par  les  témoignages  de  la  charité  la  plus  com- 
patissante. Eh  quoi  î  leur  disait  ce  tendre  pasteur,  se- 
rais-je  donc  devenu  votre  ennemi ,  parce  que  je  ne  vous 
ai  pas  déguisé  la  vérité?  «  Ergo  inimicus  vobis  factus 
a  sum ,  verum  dicens  vobis  -  ?  »  Ah  !  mes  chers  enfants, 
ne  voyez-vous  pas  que  c'est  pour  la  seconde  fois  que  je 
vous  enfante  avec  douleur,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ 
soit  formé  en  vous?  «  Filioli  mei,  quos  iterum  parturio, 
«  donec  formetur  Christus  in  vobis  ^.  » 

5"  Si,  lorsque  nos  avis  n'ont  pas  eu  l'effet  que  nous  en 
espérions,  nous  sommes  obligés  de  les  réitérer  et  de  témoi- 
gner la  peine  que  le  zèle  nous  en  a  fait  ressentir  ;  nous  de- 
vons aussi  témoigner  notre  contentement  lorsqu'ils  ont 
réussi  :  par  ce  moyen,  nous  consolerons,  nous  encourage- 
rons, nous  fortifierons  dans  la  vertu,  et  nous  gagnerons  en- 
core plus  la  confiance  de  ceux  qui  nous  sont  confiés.  Ce  fut 
la  conduite  que  tint  l'Apôtre  envers  les  Corinthiens.  On  sait 
avec  quelle  force  il  leur  parla  dans  sa  première  épître, 
au  sujet  du  scandale  qui  était  arrivé  parmi  eux;  ses  avis 
ranimèrent  leur  zèle  contre  le  désordre.  Il  n'eut  pas  plus 
tôt  appris  le  bon  effet  que  sa  lettre  avait  produit,  qu'il 
leur  en  écrivit  une  seconde  toute  remplie  de  consolation; 
c'est  surtout  dans  le  septième  chapitre  qu'il  témoigne, 
avec  la  plus  tendre  affection,  la  joie  qu'il  avait  eue  en 
apprenant  tout  le  bien  que  sa  première  lettre  avait  pro- 

»  Galat.^  m.  —  î  kl.,  iv.  —  3  jbid. 
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duit  parmi  eux.  On  pourra  suivre  utilement  la  même 
conduite  dans  îfes  avis  secrets  qu^on  est  souvent  oblipré 
de  donner  dans  les  familles  ou  au  tribunal  de  la  péni- 
tence. 

§  2.  Sur  quels  sujets  doit-on  donner  des  avis? 

l«  Ne  donnez  jamais  des  avis  sur  des  choses  qui  ne  les 
méritent  pas  ;  cela  pourrait  l'aire  mépriser  ceux  que  vous 
donneriez  dans  la  suite  sur  d'autres  sujets.  Ne  parlez  et 
n'insistez  que  suivant  le  mérite  de  la  chose  et  le  besoin 
de  vos  auditeurs. 

2°  Craignez  de  noter  quelqu'un  dans  vos  avis  ;  n'y  par- 
lez pas  de  certains  désordres  secrets  :  les  révéler  c'est  un 
scandale,  c'est  une  espèce  d'injustice  :  on  donne  occasion 
de  former  des  soupçons,  de  tenir  des  discours  désavanta- 
geux, et  de  faire  des  recherches  pour  découvrir  les  auteurs 
des  crimes  contre  lesquels  on  a  parlé  en  chaire. 

On  ne  peut  approuver  la  conduite  d'un  pasteur  qui,  le 
dimanche,  à  son  prône,  sous  prétexte  do  s'opposer  au  dé- 
sordre, parle  et  s'élève  contre  tout  ce  qu'il  a  appris,  pen- 
dant la  semaine ,  d'irrégulier  dans  les  particuliers  de  la 
paroisse  ou  dans  le  secret  des  familles.  Cette  méthode 
peut  aigrir  les  esprits  et  les  cœurs;  elle  peut  causer  un 
malin  plaisir  aux  ennemis  de  celui  ou  de  ceux  contre  qui 
on  a  parlé;  elle  peut  amuser  les  uns  et  faire  murmurer 
les  autres  ;  il  y  en  a  qu'elle  ennuie  et  qu'elle  dégoûte  de 
la  parole  de  Dieu  ;  d'autres ,  impatients  de  communiquer 
leurs  soupçons,  en  parlent  déjà  à  l'église  et  y  font  de  ma- 
lignes applications.  Si  on  croit  devoir  éloigner  et  préser- 
ver de  quelque  désordre  secret ,  il  faut  une  prudence 
infmie  pour  inspirer,  sans  aigreur  et  sans  prévention , 
l'horreur  du  mal  qu'on  craint,  et  faire  goûter  quelque 
bonne  maxime  qui  conduise  à  la  fin  qu'on  se  propose , 
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sans  l'aire  parler  en  public  de  ce  qui  doit  demeurer 
secret. 

3°  Si  certaines  fautes  avaient  été  commises  avec  tant 
d'éclat  et  de  scandale ,  que  le  public  en  fiit  informé,  et 
que,  pour  en  arrêter  le  cours  et  les  suites,  on  crût  devoir 
en  parler  publiquement,  alors  même  il  serait  à  propos 
i°  de  consulter  un  confrère  sage  et  d'expérience,  soit  pour 
s'assurer  davantage  s'il  est  prudent  de  parler,  soit  pour 
concerter  avec  lui  ce  qu'il  convient  de  dire  ;  2*^  de  se  dé- 
fier de  la  vivacité  et  de  l'indignation  du  zèle  qui  pour- 
raient occasionner  l'humeur  et  le  ressentiment,  grossir 
les  objets,  et  faire  dire  quelque  chose  de  trop;  3"  de  pré- 
parer aux  pieds  de  son  crucifix  ou  au  pied  du  saint  au- 
tel, ce  qu'on  doit  dire,  et  de  prier  le  Seigneur  de  donner 
à  nos  paroles  cette  vertu  puissante  qui  touche  et  brise 
les  cœurs  les  plus  durs  :  «  Dabit  verbum  evangelizantibus 
«  virtute  multa  K  » 

4"  Dans  le  cas  même  oii  l'on  croirait  pouvoir  s'élever 
en  chaire  contre  un  scandale  qui  vient  d'éclater  et  dont 
les  suites  sont  à  craindre,  souvent  il  vaudrait  mieux  n'en 
parler  que  dans  les  congrégations  et  les  conférences  où  il 
ne  se  trouve  point  d'étrangers,  et  on  ferait  alors  remar- 
quer que  c'est  par  ménagement  qu'on  n'en  a  rien  dit  à  la 
messe  de  paroisse.  Les  avis  seraient  mieux  reçus,  parce 
qu'ils  seraient  donnés  avec  plus  de  bonté  et  de  modéra- 
tion. Rien  ne  touche  plus  les  cœurs  que  la  compassion 
pour  ceux-mémes  qu'on  corrige  :  nous  ne  sentons  et  nous 
ne  voudrions  pas  qu'on  nous  traitât  autrement. 

§  3.  Quand  faut-il  donner  des  avis? 

1°  Ne  donnez  pas  des  avis  trop  souvent,  soit  parce  qu'on 
s'en  dégoûterait  et  qu'ils   deviendraient   inutiles ,    soit 

1  Psal.  LXVii. 
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parce  qu'ils  feraigit  omettre  rinstruction  ordinaire,  ou 
parce  qu'ils  mettraient  dans  la  nécessité  de  l'abréger  trop 
ou  d'être  trop  long.  L'instruction  est  une  nourriture  ex- 
cellente et  nécessaire;  on  doit  cependant,  pour  prévenir 
le  dégoût,  la  donner  avec  mesure  et  l'assaisonner. 

2«  Donnez  les  avis  dans  le  temps  convenable  ;  s'ils  sont 
déplacés,  ils  deviennent  peu  utiles,  peut-être  même  ridi- 
cules. Si,  à  l'entrée  de  l'hiver,  on  donnait  les  avis  qui 
apprennent  à  passer  saintement  le  temps  des  moissons  et 
des  vendanges,  ces  avis,  quoique  bons  et  pathétiques,  fe- 
raient-ils du  fruit?  les  auditeurs  sentiraient  et  diraient 
qu'ils  sont  déplacés,  et  qu'il  y  a  deux  mois  qu'on  aurait 
dû  les  donner. 

3°  Il  y  a  des  avis  qu'on  ne  donnera  qu'une  fois  chaque 
année  ;  il  en  est  d'autres  qu'il  sera  convenable  et  quel- 
quefois nécessaire  de  réitérer  plusieurs  fois  dans  la  même 
année.  Si  un  premier  avertissement  n'a  pas  réussi,  ou  s'il 
n'a  pas  eu  tout  l'effet  qu'on  espérait,  on  ne  doit  pas  se 
décourager;  une  seconde  tentative,  bien  ménagée,  réus- 
sira peut-être  mieux  que  la  première.  Le  premier  tour 
que  firent  les  Israélites  autour  des  murs  de  Jéricho,  les 
premiers  sons  de  leurs  trompettes  ne  renversèrent  pas  les 
murs  de  cette  ville.  Imitons  le  Seigneur  :  il  nous  parle  si 
souvent  au  cœur,  nous  ne  lui  répondons  pas  toujours  : 
combien  de  nouvelles  invitations  après  nos  résistances? 
Employez,  disait  l'Apôtre,  les  corrections,  les  prières ,  les 
menaces,  sans  jamais  manquer  de  patience,  sans  cesser 
d'instruire  :  «  Argue,  obsecra,  increpa  in  omni  patientia 
((  et  doctrina  K  »  Mais  accompagnez  toujours  vos  avis  des 
plus  ferventes  prières,  et  Dieu  bénira  et  fera  profiter  vos 
avis  :  a  Qui  incrementum  dat  Deus  ^.  » 

i°  Pour  rendre  vos  avis  plus  utiles,  ne  les  donnez  pas 

1  II  TiiTî.,  IV.  —  2  I  Cor.,  m. 
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seulement  en  public,  ayez  soin  de  les  rappeler  suivant 
les  occasions  qui  se  présenteront,  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  dans  les  visites  que  vous  rendrez  aux  parois- 
siens, dans  les  conversations  que  vous  aurez  avec  eux; 
vous  achèverez  ainsi  ce  que  vous  n'aviez  fait  qu'ébaucher 
en  chaire  :  vous  y  aviez,  par  exemple,  recommandé  la 
prière  du  soir  en  commun  ;  recommandez-la  encore  à  ce 
père,  à  cette  mère  de  famille  qui  se  confessent  ;  donnez 
le  même  avis  dans  cette  famille  où  vous  visitez  un  ma- 
lade, etc.  Quand  on  connaîtra  que  vous  ne  perdez  pas  de 
vue  ce  que  vous  avez  entrepris,  que  vous  êtes  modéré 
mais  ferme  dans  vos  demandes,  on  se  rendra  plus  tôt  à 
vos  invitations. 

5°  On  remarque  facilement  que  des  avis  bien  donnés  font 
souvent  plus  d'impression  qu'un  prône  ;  on  pourra  donc 
conséquemment  en  donner  quelquefois  en  place  de  prône, 
suivant  le  besoin  des  peuples,  surtout  lorsqu'on  a  fait  le 
prône  le  dimanche  précédent.  Si  vous  deviez  faire  le  prône 
le  jour  même  où  vous  avez  un  avis  à  donner,  vous  le 
donneriez  avant  le  prône,  d'une  manière  aisée  et  intéres- 
sante, avec  clarté,  avec  précision,  avec  une  certaine  auto- 
rité, sans  humeur.  Commencez  par  demander  l'attention 
des  auditeurs  :  «  J'ai,  mes  chers  frères,  pourriez-vous 
«  leur  dire,  j'ai  un  avis,  j'ai  deux  avis  à  vous  donner 
«  aujourd'hui;  je  vous  prie  de  les  entendre  avec  atten- 
«  tion,  de  les  recevoir  avec  docilité ,  d'en  profiter  et  d'en 
«  faire  part  à  ceux  qui  ne  sont  pas  à  l'église,  etc..  J'ai 
«  un  avis  à  vous  donner  ;  je  vous  le  donnerai  avec  con- 
«  fiance,  dans  la  persuasion  que  vous  en  profiterez. 
«  Quand  je  vous  recommande  quelque  chose,  je  vois  que 
«  le  grand  nombre  en  profite  ;  j'en  suis  bien  consolé  et 
«  j'en  remercie  Dieu  ;  il  vous  en  récompensera  à  la 
«  mort,  etc..  Voici  un  temps,  une  saison  où  je  dois  vous 
«  rappeler  un  avis  que  je  vous  ai  donné  autrefois;  je  le 
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«  fais  sans  répug;iance,  parce  que  je  sais  que  les  bons  pa- 
rt roissiens,  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  en  profitent. 
((  Nous  célébrons  cette  semaine  la  fcte  de  notre  saint 
c(  patron,  etc.  » 

Après  ces  préliminaires  sur  les  avis  en  général,  nous 
devons  entrer  dans  le  détail  des  avis  nécessaires,  suivant 
les  différents  temps,  pour  le  bon  ordre  de  la  pEiroisse. 

§  4.  Avis  ù  donner  pour  le  temps  du  renouvellement  de  Tannée. 


I 


Si  les  visites  et  les  compliments  qu^on  fait  au  nouvel 
an  étaient  sincères,  s'ils  partaient  d'un  cœur  animé  de  la 
charité  chrétienne,  ce  jour  serait  un  des  plus  saints  de 
Tannée  :  il  réconcilierait  les  ennemis  et  finirait  leurs 
ressentiments  ;  mais  hélas  !  tout  ce  qu'on  dit  et  tout  ce 
qu'on  écrit,  toutes  les  politesses  qu'on  fait  et  qu'on  re- 
çoit, ne  sont  souvent  qu'une  cérémonie  et  un  usage  du 
monde;  on  ne  pense  pas  comme  on  parle,  ce  n'est  com- 
munément que  dissimulation  et  mensonge  ;  mais  le  Sei- 
gneur a  en  horreur  ces  cœurs  dissimulés  et  trompeurs. 
«  In  corde  et  corde  locuti  sunt;  disperdat  Dominus  uni- 
ce  versa  labia  dolosa  ^  » 

1°  Le  pasteur  doit  en  ce  jour  souhaiter  une  bonne  et 
heureuse  année  à  son  peuple,  non  pas  heureuse  précisé- 
ment par  l'abondance  des  biens  temporels,  que  recher- 
chent les  gens  du  monde,  mais  heureuse  surtout  et  très-  \ 
bonne  dans  l'ordre  du  salut,  par  l'éloignemcnt  du  péché 
et  de  ses  suites,  par  la  paix  et  l'union  des  familles,  par 
l'édification  publique,  par  la  pratique  et  l'abondance  des 
bonnes  œuvres.  Voilà,  leur  dira-t-il,  ce  qui  fera  une 
bonne  année,  une  année  sainte,  une  année  toute  passée 
au  service  de  Dieu,  et  qui  vous  sera  comptée  pour  la 
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bienheureuse  éternité.  Ce  n'est  pas  un  péché  de  désirer 
pour  soi  et  de  souhaiter  aux  autres  des  biens  temporels  ; 
mais  ce  doit  être  dans  l'ordre  de  Dieu,  avec  subordination 
aux  biens  spirituels.  «  Quserite  primum  regnum  Dei  et 
a  justitiam  ejus,  et  hsec  omnia  adjicientur  vobis  ^.  » 

Après  leur  avoir  expliqué  ce  qu'il  entend  par  une 
bonne  année,  il  leur  dira  qu'il  l'a  demandée  instamment 
à  Dieu  pour  eux  aux  pieds  du  crucifix  ^  qu'il  la  deman- 
dera encore  à  la  sainte  messe,  qu'il  la  souhaite  à  tous  de 
tout  son  cœur,  et  que,  s'il  peut  contribuer  en  quelque 
chose  h  leur  procurer  -cette  heureuse  année,  il  s'y  appli- 
quera avec  zèle. 

2"  Il -invitera  ses  paroissiens  à  se  faire  mutuellement, 
dans  le  même  esprit,  de  semblables  souhaits  de  bonne 
année  ;  ce  sera  un  exercice  de  charité,  d'union  et  de  civi- 
lité, inspiré  par  la  religion  :  «  In  hoc  cognoscent  omnes,  » 
disait  Notre-Seigneur,  «  quia  discipuli  mei  estis,  si  dilec- 
«  tionem  habueritis  ad  invicem"-.  »  Il  y  a  souvent  des 
mésintelligences  entre  quelques  familles  de  la  paroisse,  et 
quelquefois  entre  les  parents  et  les  enfants  et  les  domes- 
tiques qui  composent  la  même  famille;  le  pasteur  pro- 
fitera de  la  circonstance  de  ce  jour  pour  inviter,  pour 
presser  les  uns  et  les  emtres  d'oublier  le  passé,  de  se  voir 
et  de  se  parler  cordialement,  comme  ils  voudraient  l'avoir 
fait  à  l'heure  de  la  mort.  «  Ego  autem  dico  vobis  :  Dili- 
«  gite  inimicos  vestros.  benefacite  his  qui  oderunt  vos... 
«  ut  sitis  filii  Patris  vestri,  qui  solem  suum  oriri  facit 
«  super  bonos  et  malos  ^.  » 

.3°  Il  exhortera  les  paroissiens  à  faire  avec  lui  quelques 
réflexions  importantes  sur  l'année  qui  vient  de  finir. 
Quelles  grâces  y  avons-nous  reçues?  nous  devons  les 
rappeler  et  en  remercier  le  Seigneur  :  quelles  fautes  y 
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avons-nous  faites  ?  nous  devons  nous  les  reprocher  et  en 
demander  pardon. 

Combien  sont  grandes  et  multipliées  les  grâces  que  le 
Seigneur  nous  a  faites  pendant  Tannée  qui  vient  de  finir  ! 
Grâces  naturelles  :  la  santé,  les  aliments  nécessaires,  la 
récolte  des  fruits  de  la  terre,  la  conservation  de  la  vie  et 
des  biens,  etc.  Grâces  dans  Tordre  surnaturel  :  Combien  de 
bonnes  pensées  et  de  saints  désirs?  Combien  de  messes-en- 
tendues et  de  sacrements  reçus  ?  Combien  d'avis  et  d'ins- 
tructions, etc.?  De  là  chacun  peut  se  dire  à  soi-même  : 
Combien  de  secours  pour  mon  salut?  Combien  de  tenta- 
tions dans  lesquelles  Dieu  m'a  soutenu?  Peut-être  aussi 
suis-je  tombé;  mais  il  ne  m'a  pas  puni,  mais  il  m'a  re- 
levé !...  Où  serais-je  si  j'étais  mort  après  ma  chute?  «  Mi- 
«  sericordiae  Domini,  quia  non  sumus  consumpti  *.  » 
Quelles  actions  de  grâces  ne  dois-je  pas  rendre  au  Sei- 
gneur pour  tous  les  bienfaits  que  -j'en  ai  reçus  pendant 
cette  dernière  année?  «  Benedic,  anima  mea,  Domino... 
«  et  noli  oblivisci  omnes  retributiones  ejus  ^  »  Il  est 
important  d'inspirer  et  de  soutenir  la  reconnaissance  : 
«  Grati  estote  ^  ;  »  mais  ce  n'est  que  par  Notre-Seigneur 
que  nous  pouvons  remercier  dignement  :  «  Gratias  agen- 
ce tes  Deo  et  Patri  per  ipsum  *.  » 

Nous  devons  encore,  pour  finir  saintement  Tannée, 
nous  rappeler,  dans  Tamertume  de  notre  âme,  les  jours, 
les  mois,  Tannée  peut-être  entière  passée  dans  le  péché  : 
quel  sujet  de  douleur!  examinons-nous  sans  nous  flatter  : 
comment  avons-nous,  chacun  dans  notre  état,  rempli  nos 
devoirs?  Moi,  père  de  famille,  ai-je  servi  Dieu,  Tai-je 
fait  servir  par  mes  enfants  et  mes  domestiques?  peut-être 
ai-je  négligé  les  sacrements;  on  les  a  négligés  à  mon 
exemple  :  j'ai  peut-être  scandalisé  par  mes  emportements 
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et  mes  intempérances  :  j'ai  fait  une  injustice,  et  je  n'ai 
point  encore  fait  de  restitution,  etc.  Quelle  année  je  viens 
de  finir!  ah  !  c'est  une  mauvaise  année  pour  moi.  0  mon 
Dieu!  ne  me  perdez  pas;  je  vous  demande  pardon;  dès 
ce  moment  je  renonce  à  mes  péchés  :  je  me  confesserai 
aujourd'hui  pour  commencer  une  meilleure  année...  Le 
pasteur  pourra  faire  un  semblahle  examen,  convenable 
aux  autres  conditions,  aux  enfants  de  famille,  aux  gens 
de  négoce,  aux  domestiques,  etc.  Il  y  mêlera  quelques 
réflexions  intéressantes  et  touchantes,  qui  leur  feront 
finir  l'année  dans  de  salutaires  gémissements.  «  Defecit 
«  in  dolore  vita  mea,  et  anni  mei  in  gemitibus  ^  »  Il 
leur  dira  que  le  Seigneur  leur  offre  ce  nouvel  an  pour 
réparer  le  passé  :  «  Deus  patienter  agit  propter  vos,  no- 
ce lens  aliquos  perire,  sed  omnes  ad  pœnitentiam  re- 
«  verti  ^.  )) 

Quelle  consolation  à  la  lin  de  l'année,  quand  la  cons- 
cience ne  reproche  rien  !  quel  sujet  de  douleur  quand  on 
voit  une  année  perdue,  une  année  passée  dans  le  crime! 
de  quoi  sert-il  d'avoir  fait  une  moisson  abondante,  d'avoir 
fait  de  bonnes  vendanges,  quand  on  n'a  rien  gagné  pour 
le  ciel,  pour  l'éternité?  Ah!  il  vaudrait  mieux  avoir 
manqué  dans  toutes  les  affaires  temporelles,  et  avoir  tra- 
vaillé à  son  salut,  etc. 

4°  A  ces  réflexions  sur  l'année  qui  vient  de  finir, 
ajoutez-en  quelques-unes  sur  celle  qui  commence  :  Pour- 
quoi Dieu  me  la  donne-t-il?  C'est  pour  réparer  le  passé, 
et  le  mieux  servir  que  je  n'ai  fait.  Si  cette  année  devait 
être  la  dernière  pour  moi,  comment  la  passerais-je?  Il  y 
en  aura  une  dont  je  ne  verrai  pas  la  fin,  ne  sera-ce  point 
celle-ci  ?  0  mon  Dieu  !  je  vous  offre  cette  année,  je  vous 
offre  le  reste  de  mes  jours,  je  vivrai  dans  la  pénitence,  je 
ferai  toutes  mes  actions  pour  vous. 

'  Psal.  XXX.  —  -  II  Petr.,  m 
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Chacun  devrait  en  son  particulier,  et  devant  Dieu, 
examiner  quel  est*son  péché  dominant,  pour  le  combattre 
pendant  Tannée  et  s'en  corriger.  Si  chaque  année,  dit  le 
pieux  auteur  de  limitation,  nous  arrachions  un  vice  de 
notre  cœur,  nous  serions  bientôt  parfaits  :  «  Si  omni 
c(  anno  unum  vitium  extirparemus ,  cito  viri  perfecti  es- 
«  semus  ^  » 

Inspirez  à  vos  paroissiens  de  choisir  et  d^acquérir  cette 
année  une  vertu  particulière,  et  d'invoquer  spécialement 
un  saint  qui  ait  excellé  dans  cette  vertu.  Pour  les  aider  à 
faire  ce  choix,  proposez-leur,  dans  un  détail  judicieux, 
les  vertus  que  vous  souhaitez  qui  soient  le  plus  pratiquées 
dans  la  paroisse,  selon  l'âge  et  la  condition  des  personnes, 
comme  la  vigilance  et  le  bon  exemple  par  les  pères  et 
mères,  l'obéissance  et  la  modestie  par  les  jeunes  gens,  la 
douceur  et  la  charité  par  les  vieillards,  par  tous  l'exercice 
de  la  présence  de  Dieu,  l'humilité,  etc.  Chacun  choisira 
celle  qu'il  croira  que  Dieu  demande  particulièrement  de 
lui  dans  son  état,  celle  dont  il  a  plus  besoin. 

Mais,  pour  faire  sentir  à  chacun,  par  un  détail  sage- 
ment ménagé,  ce  qui  lui  convient  ou  ne  lui  convient  pas, 
il  faut  avoir  l'esprit  de  Dieu;  il  faut  bien  connaître  son 
propre  cœur,  les  obligations  de  chaque  état,  et  la  portée 
de  ceux  à  qui  on  parle  ;  il  faut  avoir  bien  médité  toutes 
ces  choses,  et  brûler  d'un  saint  zèle  pour  la  sanctification 
de  son  troupeau.  Si  on  manque  de  ces  dispositions,  ce 
qu'on  dira  sera  vague,  peu  intéressant,  et  dit  si  froide- 
ment, que  personne  n'en  sera  touché. 

Ces  avis  peuvent  être  donnés  en  chaire  à  la  messe,  ou 
dans  les  congrégations  et  conférences,  ou  au  tribunal  de 
la  pénitence,  ou  dans  les  visites  et  les  conversations. 
Partout  ils  seront  utiles,  pourvu  qu'ils  soient  animés  par 
le  zèle,  et  dirigés  par  la  prudence. 

*  Liv.  I,  cap.  XI. 
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5°  Le  premier  jour  de  l'année  est  consacré  par  la  fête 
de  la  circoncision  de  Notre-Seigneur,  et  du  nom  de  Jésus 
qu^il  y  a  reçu.  Invitez  les  paroissiens  à  remercier  Notre- 
Seigneur  de  ce  qu'il  a  commencé  si  tôt  à  répandre  son 
sang-  pour  nous,  faites-leur  remarquer  que  ce  n'est  qu'en 
souffrant  qu'il  est  devenu  notre  sauveur,  et  que  nous  ne 
serons  sauvés  qu'en  souffrant  en  union  avec  lui.  Inspi- 
rez-leur de  s'accoutumer  à  prononcer  souvent  et  dévote- 
ment le  saint  nom  de  Jésus,  surtout  dans  les  tentations, 
dans  les  dangers  et  à  l'heure  de  la  mort,  afin  que  leurs 
cœurs  soient  remplis  de  sa  grâce  et  de  son  amour,  lors- 
qu'ils le  prononceront  la  dernière  fois. 

6°  Dans  ce  commencement  de  l'année,  qui  est  le  temps 
où  pour  l'ordinaire  les  maîtres  engagent  des  domestiques 
à  leur  service,  il  convient  de  donner  des  avis  et  aux  maî- 
tres et  aux  domestiques,  afin  que  les  premiers  ne  se  ser- 
vent que  de  personnes  qui  aient  la  crainte  de  Dieu,  et 
capables,  non  de  scandaliser,  mais  d'édifier  leurs  enfants  ; 
et  que  les  seconds  n'entrent  pas  chez  des  maîtres  de  mau- 
vaises moeurs  où  ils  risqueraient  de  perdre  leur  âme. 
Comme  le  maître  ne  peut  pas  garder  un  domestique  scan- 
daleux, de  même  un  domestique  ne  peut  pas  demeurer 
chez  un  maître  où  il  trouve  une  occasion  prochaine  de 
péché,  et  où  il  devient  peut-être  lui-même  cette  occasion 
pour  les  autres.  Combien  de  domestiques  qui  perdent  les 
enfants  de  leurs  maîtres?  combien  qui  se  perdent  eux- 
mêmes  avec  le  maître  ou  la  maîtresse?  Souvent  séduction 
mutuelle  :  ce  désordre  n'est  pas  rare;  travaillons  à  en  ai*- 
rèter  les  progrès.  Quand  on  parle  sur  ce  sujet,  il  est  à 
propos  de  rappeler  en  peu  de  mots  les  devoirs  respectifs 
des  maîtres  et  des  domestiques. 
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§  5.  Avis  à  donner  pour  la  fête  des  Rois. 

Le  mystère  de  répiphanie  présente  un  nombre  d^ins- 
tructions,  d^avis  et  de  réflexions  intéressantes,  le  pasteur 
peut  les  proposer  ou  le  dimanche  avant  cette  fête,  ou  le 
jour  même  de  la  solennité  ;  quelquefois  il  les  donnera  par 
manière  d'avis,  d'autres  fois  il  en  fera  le  sujet  d'un  bon 
catéchisme.  Il  rapportera  tout  ce  que  le  saint  évangéliste 
nous  a  dit  de  l'adoration  des  mages,  et  il  en  remarquera 
toutes  les  circonstances. 

1°  Il  proposera  la  fidélité  des  mages  à  la  grâce,  à  la  vo- 
cation divine,  comme  le  modèle  de  notre  fidélité  aux  ins- 
pirations et  aux  autres  grâces  de  Dieu.  Leur  fidélité  fut 
prompte  :  «  Vidimus  et  venimus  ;  »  elle  fut  généreuse  : 
que  quittaient-ils?  à  quoi  s'exposaient-ils?  Elle  fut  cons- 
tante :  à  leur  entrée  dans  Jérusalem  l'étoile  disparait  ;  ils 
ne  retournent  pas  en  arrière,  ils  emploient  les  moyens 
qu'inspire  la  prudence  pour  trouver  celui  qu'ils  sont 
venus  chercher  de  si  loin;  ils  le  demandent,  ils  le  cher- 
chent jusque  dans  la  cour  d'Hérode.  Le  ciel  exauce  leurs 
vœux  ;  ils  apprennent  que  c'est  à  Bethléem  qu'a  du  naître 
le  roi  qu'ils  viennent  adorer;  ils  partent  pour  y  aller. 
L'étoile  reparaît,  elle  les  y  conduit  :  ils  trouvent,  ils  ado- 
rent le  saint  Enfant,  ils  lui  offrent  des  présents,  etc.  On 
voit  facilement  la  morale  et  les  avis  intéressants  qui  sui- 
vent de  ces  trois  caractères  de  la  fidélité  des  mages ,  et 
qu'il  convient  de  donner,  soit  en  public,  soit  au  tribunal. 

^«^  Après  avoir  fait  admirer  la  bonté  de  Dieu  envers  les 
mages,  qui  furent  les  premiers  des  gentils  appelés  à  la 
connaissance  du  Sauveur,  il  dira  que  nous  participons  à 
cette  grâce,  puisque  c'est  en  la  personne  des  mages  que 
nous  avons  été  appelés  au  christianisme,  et  que  nous 
sommes  nés  dans  le  sein  de  l'Église  où  nous  avons  eu  le 
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bonheur  de  recevoir  le  baptême  :  «  De  tenebris  vos  voca- 
«  vit  in  admirabile  lumen  suum  K  »  Que  devons-nous  à 
Dieu  pour  une  si  grande  grâce?  deux  choses  :  la  première, 
l'en  remercier  souvent.  Hélas  !  il  y  a  des  personnes  d'un 
âge  avancé  qui  n'ont  jamais  remercié  Dieu  de  cette 
grâce  :  «  Gratias  Deo  super  inenarrabili  dono  ejus  ^.  »  Ne 
manquons  pas  de  remercier  aujourd'hui  le  Seigneur  de 
la  grâce  de  notre  baptême,  et  d'en  renouveler  les  vœux. 
La  seconde,  c'est  de  remplir  constamment  les  engage- 
ments du  baptême,  de  vivre  conformément  à  notre  foi,  et 
d'avoir  un  saint  zèle  -pour,  sa  conservation  ;  faisons  au- 
jourd'hui quelques  prières  pour  obtenir  la  conservation 
de  la  foi  dans  le  royaume,  et  la  bénédiction  du  Seigneur 
sur  les  travaux  des  missionnaires  qui  travaillent  parmi 
les  infidèles. 

3*^  On  fera  remarquer  aux  fidèles  la  variété  et  la  signi- 
fication des  présents  que  firent  les  mages  à  Jésus;  on  leur 
expliquera  ce  mot  de  la  prose  de  ce  jour  :  «  Auro  rex 
«  agnoscitur,  homo  myrrha  colitur,  thure  Deus  gentium.  » 
On  les  invitera  à  faire  aussi  leur  présent  à  l'enfant  Jésus. 
Offrons  surtout  notre  cœur,  mais  que  ce  soit  un  cœur 
plein  de  charité,  un  cœur  pénitent,  un  cœur  dévot  :  «  Au- 
«  rum  offert  charitas ,  et  myrrham  austeritas ,  et  thus 
«  desiderium.  »  Offrons  aussi  nos  actions  ordinaires,  nos 
peines,  nos  entreprises,  la  victoire  sur  nos  passions,  etc. 
Les  pères  et  les  mères  feront  bien  d'offrir  leurs  enfants  et 
toute  leur  famille.  Ayons  horreur  des  débauches  que  com- 
mettent en  ce  jour  quelques  mauvais  chrétiens.  Si  nous 
nous  réjouissons,  que  ce  soit  en  gardant  les  règles  de  la 
modestie  et  de  la  tempérance. 

i°  L'Église  honore  encore  en  ce  jour  le  baptême  que 
\otre-Seigneur  reçut  de  saint  Jean-Baptiste ,  et  le  pre- 

^  Petr.,  II.  —  2  II  Cor.,  ix. 
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mier  miracle  qu'jl  opéra  aux  noces  de  Cana  en  Galilée  : 
tout  cela  se  trouve  renfermé  dans  le  mot  d'épiphanie,  qui 
signifie  manifestation.  En  effet,  la  gloire  et  la  divinité  du 
Sauveur  furent  manifestées  d'une  manière  bien  sensible 
dans  ces  trois  événements,  le  pasteur  peut  en  dire  un  mot 
utilement. 


§  6.  Avis  à  donner  pour  la  fête  de  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge. 


Cette  solennité^  si  ancienne  dans  l'Église,  est  très-ins- 
tructive par  les  mystères  qu'elle  honore  et  par  les  céré- 
monies qui  la  distinguent  :  rappelez  aux  lidèles  ces  mys- 
tères, expliquez-leur  ces  cérémonies. 

Nous  honorons  dans  cette  même  fête  la  présentation  de 
Jésus  au  temple,  et  la  purification  de  la  très-sainte  Vierge. 
L'ancienne  loi  ordonnait  que  les  premiers-nés  fussent 
offerts  à  Dieu  par  leurs  parents;  cette  loi  était  établie  en 
reconnaissance  de  ce  que  les  premiers-nés  des  Hébreux 
furent  conservés  lorsqu'ils  sortirent  de  l'Egypte,  tandis 
que  les  premiers-nés  des  Égyptiens  furent  mis  à  mort  par 
l'ange  exterminateur.  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph 
allèrent  au  temple  pour  obéir  à  la  loi,  et  y  présentèrent 
le  saint  enfant  Jésus.  Le  saint  vieillard  Siméon  l'y  reçut, 
l'embrassa,  et  prononça  le  beau  cantique  que  nous  réci- 
tons tous  les  jours  à  compiles  :  Jésus  s'offrait  lui-même  à 
son  Père  pour  satisfaire  à  sa  justice,  pour  expier  les  pé- 
chés des  hommes,  et  devenir  ainsi  leur  Sauveur;  remer- 
cions-le de  cette  bonté  ;  offrons-nous  en  union  avec  lui. 
Les  parents  ne  manqueront  pas  d'offrir  leurs  enfants  au 
Seigneur,  et  de  le  prier  pour  eux. 

Une  autre  loi  obligeait  les  femmes  à  venir  au  temple 
pour  s'y  purifier  lorsqu'elles  étaient  relevées  de  leurs 
couches  :  la  très-sainte  Vierge,  sans  y  être  obligée,  ac- 
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complit  cette  loi  par  humilité,  et  pour  nous  donner 
l'exemple  d'une  parfaite  obéissance.  Obéissons  donc  avec 
exactitude  à  toutes  les  lois  du  Seigneur,  à  toutes  les  or- 
donnances de  FÉglise  et  de  nos  supérieurs.  Purifions- 
nous  de  plus  en  plus  de  nos  péchés,  par  le  sacrifice  réi- 
téré d'un  cœur  contrit  et  humilié. 

L'Église  en  ce  jour  bénit  des  cierges  que  les  fidèles  por- 
tent dans  une  procession.  Le  cierge  allumé  que  nous  por- 
tons est  le  symbole  de  Jésus  présenté  au  temple,  qui 
devait  être  la  lumière  des  nations  et  la  gloire  d'Israël.  La 
procession  représente  et  honore  la  sainte  Vierge  et  saint 
Joseph  allant  au  temple,  et  y  portant  le  saint  enfant  Jé- 
sus. Assistons  à  cette  pieuse  cérémonie  avec  une  vive  foi 
en  Jésus-Christ,  vrai  Messie,  attendu  depuis  si  longtemps, 
et  reconnu  en  ce  jour;  ayons  une  vive  confiance  en  ses 
mérites,  et  un  ardent  désir  de  le  recevoir  dignement  dans 
la  communion,  comme  Siméon  le  reçut  tendrement  et  res- 
pectueusement entre  ses  bras,  lorsqu'on  le  présentait  au 
temple. 

§  7.  A.\is  à  donner  à  la  Septuagésime. 

Le  dimanche  qui  précède  immédiatement  le  carême  est 
appelé  le  dimanche  de  la  qidnquagésime,  parce  que  c'est 
le  cinquantième  jour  avant  Pâque  ;  et  on  nomme  les  deux 
semaines  qui  précèdent  ce  dimanche ,  les  semaines  de  là 
sexagésùne  et  de  la  septuagésime ^  On  nomme  encore  le 
dimanche  de  la  septuagésime ,  parce  qu'il  est  le  septième 
avant  le  dimanche  de  la  Passion; 

Annoncez  au  peuple  les  vues  de  l'Église  dans  ce  temps  : 
elle  commence  à  nous  inviter  à  la  pénitence  dès  le  di- 
manche de  la  septuagésime  ;  elle  prend  dans  ses  orne- 
ments le  violet,  couleur  dont  elle  se  sert  dans  les  temps 
déjeunes;  elle  supprime  dès  ce  jour  les  chants  de  joie, 
in.  9. 
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V Alléluia,  le  Gloria  in  excelsis,  le  Te  Deum  :  ce  doit  être 
une  préparation  au  carême.  On  jeûnait  autrefois,  dans 
plusieurs  Églises,  depuis  la  septuagésime. 

Saint  Charles  ordonna  aux  curés  d'inviter  les  parois- 
siens, dès  la  septuagésime,  à  se  confesser,  pour  se  disposer 
à  passer  saintement  le  carême,  et  à  communier  digne- 
ment à  Pâque. 

On  peut  commencer  dès  ce  jour  à  préparer  prochaine- 
ment les  enfants  à  la  première  communion  :  fonction  im- 
portante; ayez-en  la  plus  haute  estime,  et  inspirez-la  aux 
autres  ;  intéressez-y  toute  la  paroisse  ;  employez  tous  les 
moyens  pour  y  réussir.  Nous  en  traiterons  en  parlant  du 
soin  des  enfants. 

§  8.  Avis  ù  donner  à  la  Quinquagcsimc. 

Trois  choses  méritent  en  ce  jour  les  avis  du  pasteur  : 
1»  les  désordres  du  carnaval,  qu'il  faut  prévenir  ;  2°  la  cé- 
rémonie des  cendres,  dont  on  doit  prendre  Tesprit  ;  3°  le 
carême  qui  commence  cette  semaine,  et  qu'il  est  si  impor- 
tant de  sanctifier. 

1°  L'esprit  du  monde,  toujours  opposé  à  celui  de  Jésus- 
Christ  et  de  FÉglise ,  inspire  dans  ce  temps  du  carnaval 
les  jeux,  les  spectacles,  la  dissipation,  la  bonne  chère,  la 
débauche.  Le  pasteur  doit  inspirer  aux  fidèles  une  vive 
horreur  de  tous  ces  désordres  ;  ils  sont  anciens,  mais  ils 
n'en  sont  pas  plus  excusables  :  les  saints  Pères,  qui  les 
ont  vus  avec  douleur  passer  du  paganisme  dans  le  chris- 
tianisme, se  sont  fortement  élevés  contre  ce  scandale  ;  ils 
ont  travaillé  avec  tout  le  zèle  dont  ils  étaient  capables 
pour  le  faire  tomber.  Le  pasteur,  en  préparant  ses  avis 
sur  ce  sujet,  peut  choisir  dans  leurs  ouvrages  ce  qui  con- 
viendra mieux  au  peuple  dont  il  est  chargé.  Les  avis  doi- 
vent être  différents  à  la  ville  et  à  la  campagne;  les  abus 
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sont  ordinairement  plus  multipliés  et  plus  scandaleux 
dans  les  villes  ;  mais  partout  ils  sont  très-opposés  à  l'es- 
prit de  rÉglise  et  à  la  fin  qu'elle  s'est  proposée  dans  l'ins- 
titution du  carême  :  pourra-t-on  jamais  comprendre  com- 
ment des  hommes  raisonnables,  des  hommes  chrétiens 
peuvent  se  préparer  à  la  pénitence  par  la  débauche  ;  au 
carême,  par  les  folies  et  la  licence  du  carnaval? 

2°  Les  peuples  recevront  l'imposition  des  cendres  par 
coutume  et  sans  sentiment  de  religion,  si  vous  ne  leur 
apprenez  pas  que  cette  cérémonie  de  l'Église  est  instituée 
pour  nous  faire  concevoir  des  sentiments  d'humilité  et  de 
pénitence  par  le  souvenir  de  la  mort.  Autrefois  on  n'im- 
posait les  cendres  au  commencement  du  carême  qu'aux 
pécheurs  qui  faisaient  une  pénitence  publique  :  les  péni- 
tences publiques  ont  cessé  insensiblement,  et  la  cérémo- 
nie des  cendres  a  été  conservée,  elle  est  devenue  univer- 
selle. L'Église  veut  par  là  nous  rappeler  la  nécessité  de 
faire  pénitence;  elle  veut  nous  inspirer  l'humilité,  en 
nous  mettant  sur  la  tête,  qui  est  le  siège  de  notre  orgueil, 
les  cendres,  qui  sont  le  symbole  du  vide  et  du  néant  des 
choses  de  la  terre  ;  mais,  pour  imprimer  plus  fortement 
dans  nos  cœurs  ces  sentiments  de  pénitence  et  d'humilité, 
elle  nous  rend  sensibles  la  pensée  et  la  vue  de  la  mort,  en 
nous  disant  de  nous  souvenir  que  nous  ne  sommes  qu'un 
peu  de  poussière  animée,  et  que  notre  corps  sera  bientôt 
réduit  en  poussière  :  «  Mémento ,  homo ,  quia  pulvis 
es,  etc.  » 

A  cette  occasion,  invitez  les  fidèles  à  se  rappeler  sou- 
vent la  pensée  de  la  mort,  à  s'y  tenir  toujours  préparés, 
parce  qu'ils  ne  savent  quand  elle  arrivera,  parce  qu'elle 
viendra  plus  tôt  qu'ils  ne  pensent,  parce  qu'elle  les  sur- 
prendra s'ils  ne  sont  pas  toujours  prêts.  Inspirez-leur 
brièvement,  mais  fortement,  l'horreur  de  la  mauvaise 
mort  et  du  péché  qui  y  conduit  :  «  Mors  peccatorum  pes- 
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«  sima  1  ;  »  le  désir  de  la  bonne  mort  et  de  la  sainteté  qui 
la  rend  précieuse  devant  Dieu  :  «  Pretiosa  in  conspectu 
«  Domini  mors  sanctorum  ejus  -.  »  Oh!  qu'elle  sera 
douce,  qu'elle  sera  consolante  cette  mort,  qui  nous  fera 
passer  des  misères  de  cette  vie  dans  le  bonheur  parfait  de 
la  vie  éternelle  !  0  mon  Dieu  !  quand  viendra-t-il  ce  mo- 
ment de  la  mort,  ce  moment  où  j'entrerai  dans  le  ciel 
pour  vous  y  voir  et  vous  y  posséder?  «  Quando  veniam, 
«  et  apparebo  ante  faciem  Dei  ^?  » 

3«  Il  convient,  en  ce  dimanche  de  la  quinquagésime, 
ou  le  premier  dimanche  de  carême,  d'apprendre'aux  peu- 
ples les  vues  de  l'Église  dans  l'institution  du  carême,  et 
les  dispositions  dans  lesquelles  ont  doit  le  passer  pour  le 
sanctifier,  et  répondre  aux  desseins  de  rÉglise. 

Elle  a  ordonné  Tabstinence  et  les  quarante  jours  de 
jeûne  qui  composent  le  carême,  1°  pour  nous  faire  rem- 
plir Tobligation  que  nous  avons  de  faire  pénitence.  Nous 
avons  péché,  nous  péchons  encore  souvent  :  a  In  multis 
«  offendimus  omnes  ^  ;  »  nous  devons  donc  faire  péni- 
tence; rÉglise  nous  y  invite  souvent,  et  nous  l'ordonne 
spécialement  en  ce  temps  :  heureux  si,  par  ce  carême  bien 
fait,  nous  obtenons  le  pardon  de  tant  de  péchés^  et  la  ré- 
mission des  peines  que  nous  avons  méritées  !  2°  Pour  ho- 
norer et  pour  imiter  le  jeune  de  Notre-Seigneur ,  qui 
jeûna  quarante  jours  dans  le  désert  avant  les  fonctions  de 
sa  vie  publique.  3"  Pour  participer  aux  souffrances  de  sa 
passion,  dont  elle  nous  rappelle  le  souvenir  dans  le  ca- 
rême :  c'est  par  le  jeûne  bien  fait  que  nous  nous  appli- 
querons les  mérites  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort,  et 
que  nous  accomplirons,  comme  parle  l'Apôtre,  ce  qui 
manque  en  nous  aux  souffrances  de  notre  Sauveur  : 
c(  Adimpleo  ea,  quœ  desunt  passionum  Christi,  in  carne 

1  Psal.  XXXUi.  —  -  Psal.  xu.  —  ^  Psal.  cxv.  —  *  Jacobi,  m. 
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c(  inea^  »  i°  Pour  nous  préparer  à  la  grande  solennité 
de  Pàque ,  où  tous  les  chrétiens  doivent  communier  et 
participer  aux  avantages  de  la  résurrection  glorieuse  de 
Jésus-Christ. 

■  Les  dispositions  dans  lesquelles  nous  devons  passer  le 
carême  pour  entrer  dans  les  vues   de  TÉglise,    sont: 
1°  L'exactitude  à  jeûner  comme  l'Église  l'ordonne,  à  s'abs- 
tenir de  viande,  à  ne  faire  qu'un  repas  et  une  légère  col- 
lation que  l'Église  tolère.  Combien  de  personnes,  obli- 
gées au  jeune  et  à  l'abstinence,  se  font  dispenser  sans  rai- 
son suffisante  pour  manger  gras?  Combien  qui  manquent 
au  précepte  du  jeûne  dans  les  collations,  soit  par  la  quan- 
tité, soit  par  la  qualité  des  aliments  qu'ils  s'y  permettent? 
Le  pasteur  réfutera  leurs  prétextes ,  il  invitera  ceux  qui, 
à  raison  de  leurs  travaux  ou  de  leurs  infirmités ,  ne  sont 
pas  obligés  à  la  rigueur  du  précepte  du  jeûne ,  à  y  sup- 
pléer, ou  par  quelques  jours  de  jeune,  ou  par  quelques 
mortifications,  ou  par  quelques  autres  bonnes  œuvres,  et 
surtout  par  l'offrande  de  leurs  maux  en  esprit  de  péni- 
tence. 2"  Cet  esprit  de  pénitence  est  la  seconde  disposi- 
tion; le  jeûne  et  les  autres  mortifications  corporelles  se- 
ront peu  utiles,  si  notre  âme  n'est  pas  pénitente,  si  nous 
ne  gémissons  pas  sur  nos  péchés.   «  Scindite  corda  ves* 
«  tra^  »  3°  Notre  mortification  du  carême  doit  non-seu* 
lement  être  intérieure,  elle  doit  aussi  être  universelle  ; 
elle  doit  s'étendre  à  toutes  nos  passions  et  à  tous  nos  sens  ; 
tout  doit  jeûner  en  nous  :  de  quoi  servira  le  jeûne  cor- 
porel, si  l'esprit  est  toujours  occupé  de  ce  qui  éloigiie  de 
Dieu,  si  le  cœur  est  toujours  attaché  au  péché,  si  la  langue 
sert  encore  à  la  médisance  et  aux  obscénités,  si  les  yeux 
ne  sont  pas  retenus  par  la  modestie,  si  les  oreilles  sont 
toujours  ouvertes  à  la  calomnie  et  aux  discours  dissolus, 

*  Coloss.,  1.  —  -  Joël,  II. 
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si  les  mains  sont  encore  pleines  d'injustices?  «  Utamur 
«  ergo  parcius  vefbis,  cibis  et  potibus,  somno,  jocis,  et 
c(  arctius  perstemus  in  custodia  ^  »  4°  L'union  avec  Jésus 
jeûnant  et  souffrant  :  «  Christo  passo  in  carne  et  Vos 
«  eadem  cogitatione  armamimi'^  »  On  pourra  proposer 
quelque  méthode  facile  pour  s'occuper  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur  pendant  le  carême  ;  on  pourra  aussi  faire 
sur  le  même  sujet  la  lecture  spirituelle  de  la  prière  du 
soir,  et  inviter  les  assistants  à  faire  le  lendemain  un  peu 
de  réflexion  sur  ce  qu'ils  ont  entendu  lire  le  soir,  o"  La 
prière  :  elle  est  nécessaire  en  tout  temps,  mais  elle  l'est 
encore  plus  en  carême,  où  on  a  besoin  de  plus  grandes 
grâces.  «  Assistez  à  la  prière  qu'on  fait  le  soir  à  l'église  ; 
u  demandez  avec  ferveur  la  grâce  de  faire  une  bonne  com- 
«  m  union  pascale,  et  la  conversion  des  pécheurs,  spécia- 
«  lement  de  ceux  de  la  paroisse  et  de  ceux  avec  qui  vous 
«  vivez.  Ne  vous  oubliez  pas  vous-même;  ne  négligez 
((  pas  votre  conversion  ;  renoncez  promptement  à  vos 
«  mauvaises  habitudes  ;  éloignez-vous  des  occasions  du 
«  péché;  ne  différez  plus  les  réconciliations  et  les  restitu- 
((  tions  que  vous  devez;  si  vous  attendez  à  la  fui  du  ca- 
M  rême  à  remplir  ces  devoirs,  je  crains  fort  que  vous  ne 
((  receviez  indignement  les  sacrements  de  pénitence  et 
«  d'eucharistie.  »  (  Cet  avis  doit  être  donné  avec  zèle.  ) 

§  9.  Avis  à  donner  le  premier  dimanche  de  Carême. 

1»  Si  vous  n'aviez  pas  encore  annoncé  les  catéchismes 
plus  fréquents  pour  disposer  à  la  première  communion, 
Vous  les  annonceriez  en  ce  jour* 

1"  Il  faudrait  aussi  parler  des  vues  de  l'Église  dans 
l'institution   du  carême  ,  et  des  dispositions  dans   les- 

1  Hymn.  Eccl    —  ^  I  Petr.,  iv. 
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quelles  on  doit  le  passer  pour  en  profiter ,  si  vous  n'aviez 
pas  donné  cet  avis  le  dimanche  de  la  quinquagésime. 

.3°  Invitez  vos  paroissiens  à  se  préparer  à  la  confession 
et  à  la  communion  pascales,  par  la  prière,  par  f  esprit  de 
pénitence,  et  par  le  changement  des  mœurs  et  de  la  con- 
duite. Ce  point  est  d'une  grande  conséquence  ;  disposez- 
vous  à  le  traiter  par  de  sérieuses  réflexions  sur  ce  qu'il 
convient  de  dire,  et  par  de  ferventes  prières,  pour  obtenir 
du  Seigneur  qu'il  vous  mette  dans  la  bouche,  comme 
autrefois  dans  celle  de  Jonas,  des  paroles  capables  de  por- 
ter dans  les  cœurs  les  sentiments  d'une  sincère  conver- 
sion. Donnez  bien  cet  avis,  et  vous  trouverez,  dans  le 
temps  des  confessions  pascales,  beaucoup  de  pénitents  qui 
ont  été  touchés  et  qui  ont  mis  fin  à  leur  dérèglements  dès 
le  jour  de  vos  annonces.  Si  vous  le  donnez  faiblement,  ou 
seulement  à  l'ouverture  des  pàques,  vous  trouverez  peu 
de  pénitents  touchés ,  et  presque  tous  les  pécheurs  d'ha- 
bitude retombés  jusqu'aux  jours  qui  précèdent  leur  con- 
fession. Ne  le  glissez  pas,  cet  avis,  dans  un  prône  ou 
dans  un  sermon,  il  n'y  serait  point  assez  remarqué,  il 
n'y  aurait  pas  tout  son  effet  ;  faites  cette  invitation  par 
manière  d'avertissement  ;  on  n'en  perdra,  rien ,  il  sera 
mieux  reçu,  il  aura  tout  son  effet. 

«  Quel  bonheur  pour  vous ,  mes  frères ,  si  dans  ces 
«  pàques,  vous  recevez  Notre-Seigneur  comme  le  reçu- 
ce  rent  saint  Pierre,  saint  Jean  et  les  autres  saints  apôtres  I 
«  Quel  malheur  si  vous  le  receviez  comme  le  perfide  dis- 
M  ciple,  le  malheureux  Judas  !  Le  moyen  d'éviter  un  si 

«  grand  crime? Changez  de  vie  dès  aujourd'hui,  et 

«  je  réponds  de  votre  communion...  Il  y  a  des  personnes 
«  qui,  dès  le  commencement  du  carême,  vont  trouver  un 
«  bon  confesseur  pour  lui  demander  des  avis  pour  se  bien 
«  disposer  à  la  confession  et  à  la  communion  dePàque. 
«  Cette  précaution  est  sage,  elle  est  excellente;  je  vous  la 
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«  conseille  ;  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  mot  d'un  bon 

«  confesseur  pour  vous  aider  à  bien  faire Il  y  a  des 

((  chrétiens ,  et  ce  sont  ceux  qui  veulent  tout  de  bon  se 
«  sauver,  qui  font,  chaque  année,  dans  le  temps  du  ca- 
c(  rême  ou  en  un  autre  temps,  s'ils  ne  le  peuvent  pas  pour 
((  lors,  une  espèce  de  confession  générale  ou  de  revue 
«  d'une  ou  de  plusieurs  années,  suivant  l'avis  de  leur 
((  confesseur  :  cette  pratique  a  de  grands  avantages;  je 
«  vous  la  conseille  fort;  consultez  chacun  votre  confes- 
((  seur  :  il  vous  dira  si  vous  devez  faire  cette  revue, 
((  depuis  quel  temps  vous  devez  la  faire,  et  comment 
((  vous  devez  faire  pour  y  réussir.  Si  vous  pouvez  , 
«  n'attendez  pas  à  la  fm  du  carême,  commencez  de 
c(  bonne  heure  ,  vous  aurez  plus  de  temps,  et  vous  ferez 
«  mieux,  etc.  » 

Après  avoir  donné  cet  avis,  vous  serez  consulté  par  plu- 
sieurs personnes  ;  vous  leur  répondrez,  vous  vous  prête- 
rez pour  entendre  leurs  confessions  pendant  le  carême  ; 
ce  sera  une  grande  occupation,  mais  occupation  bien  con* 
solante  pour  un  prêtre  zélé,  et  bien  utile  à  ceux  que  vous 
entendrez  :  vous  réparerez  des  confessions  défectueuses^ 
vous  affermirez  les  faibles  dans  la  vertu,  vous  connaîtrez 
mieux  les  besoins  spirituels  des  àmes^  vous  y  pourvoirez 
plus  judicieusement*  Un  prêtre,  chargé  du  soin  d'une 
paroisse,  ne  peut  guère  s'en  absenter,  surtout  en  carême  ; 
le  prix  des  âmes  rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ  et 
confiées  à  ses  soins,  doit  l'y  attacher  :  «  Pascite,  qui  in 
«  vobis  est,  gregem  Dei  ^ .  » 

Un  moyen  qui  édilierait  et  vous  aiderait  à  réussir  dans 
l'ouvrage  des  confessions  pascales,  serait  de  célébrer  (un 
jour  de  la  semaine  que  vous  désigneriez  publiquement) 
une  messe,  sans  en  recevoir  de  rétribution,  pour  deman- 

1  1  Petr.,  V. 


MÉTHODE   DE   BESANÇON.  161 

der  à  Dieu  la  conversion  des  pécheurs  ;  il  serait  à  souhai- 
ter que  vous  eussiez  des  supérieurs  la  permission  de  don- 
ner, à  la  fin  de  cette  messe,  la  bénédiction  du  très-saint 
Sacrement.  Vous  inviteriez  tous  les  paroissiens  à  y  assis- 
ter ;  et,  pour  leur  en  donner  la  facilité,  vous  la  célébreriez 
à  l'heure  la  plus  commode  pour  eux.  Plusieurs  seront 
touchés  ;  la  vertu  du  sacrifice  et  les  prières  ferventes  de 
tant  de  personnes  réunies  pour  demander  au  Père  des  mi- 
séricordes une  grâce  qui  est  selon  son  cœur,  obtiendront 
de  grands  secours  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

4°  Annoncez  la  prière  que  vous  ferez  le  soir  à  Téglise 
pendant  ce  temps  de  pénitence  ;  vous  recevrez  avec  votre 
troupeau  de  grands  avantages  de  cet  exercice  de  piété  : 
les  prières  qu'on  fait  en  commun  sont  plus  agréables  à 
Dieu,  et  plus  efficaces  pour  obtenir  ses  grâces;  Notre-Sei- 
gneur  y  préside  comme  il  Fa  promis.  Vous  faites  dans 
cette  prière  Texamen  de  conscience  à  haute  voix  ;  vous  y 
rappelez  à  vos  gens  plusieurs  fautes  qu'ils  ne  se  repro- 
chaient pas,  et  sur  lesquelles  ils  se  formaient  peut-être 
une  fausse  conscience  ;  vous  les  excitez  à  la  contrition  en 
leur  en  suggérant  les  motifs  ;  vous  y  faites  une  courte 
lecture  spirituelle,  à  laquelle  vous  ajoutez  quelques  ré- 
llexions  encore  plus  courtes,  mais  qui  vous  donnent  occa- 
sion de  dire  à  vos  paroissiens  beaucoup  de  vérités  inté- 
ressantes et  pratiques,  selon  leurs  besoins  diff'érents. 

Faites  cette  prière  vers  le  soir,  vous  y  inviterez  chaque 
jour  par  le  son  de  la  cloche,  à  l'heure  que  vous  aurez  dé- 
terminée ;  ne  commencez  ni  trop  tôt  ni  trop  tard.  Pen- 
dant que  le  peuple  s'assemble,  vous  pouvez  faire  chanter 
la  prose  «  Stabat  Mater  dolorosa  ;  »  et  pendant  le  temps 
de  la  passion,  l'hymne  «  Vexilla  Régis,  »  d'autres  font 
chanter  quelques  cantiques  sur  la  pénitence,  sur  les  vices 
et  les  vertus,  sur  la  passion  de  Notre-Seigueur. 

Après  qu'on  a  chanté,  montez  en  chaire  pour  être  mieux 
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entendu  :  prononcez  dévotement  et  à  voix  intelligible  la 
prière|,  telle  qu'elle  est  dans  le  catéchisme  du  diocèse; 
nV  en  substituez  pas  une  antre  :  les  peuples  vous  sui- 
vent plus  facilement  quand  vous  récitez  la  prière  com- 
mune qu'ils  ont  apprise  ;  ils  pourraient  l'oublier  si  vous 
en  faisiez  une  autre  dont  ils  profiteraient  moins. 

Entre  chacun  des  actes ,  vous  ferez  une  courte  pause, 
pour  donner  le  temps  de  produire  intérieurement  et  de 
goMer  l'acte  qu'on  a  prononcé.  On  s'accoutume  ainsi  à 
réfléchir,  à  prier  avec  attention. 

Vous  pouvez  faire  l'examen  de  conscience,  la  première 
semaine,  sur  les  actions  ordinaires  de  la  journée;  vous  le 
ferez  ensuite  sur  les  commandements  de  Dieu  :  le  pre- 
mier fournit  de  la  matière  pour  trois  ou  quatre  examens  ; 
le  second  pour  deux,  et  ainsi  des  autres.  On  rappelle  à 
chaque  commandement  les  fautes  que  commettent  plus 
ordinairement  ceux  à  qui  on  parle;  mais  on  prend  garde 
à  ne  noter  personne  dans  le  détail  qu'on  lait;  on  y  évite 
les  expressions  qui  pourraient  scandaliser  ou  apprendre  le 
mal  à  ceux  qui  heureusement  l'ignorent  encore.  On  y 
parle  à  trait,  pour  être  mieux  entendu,  et  afin  que  cha- 
cun puisse  reconnaître  s'il  est  coupable.  On  ne  prolonge 
pas  trop  cet  examen,  de  crainte  d'ennuyer.  Pour  bien 
exécuter  tout  ceci ,  il  faut  avoir  réfléchi ,  s'être  préparé  , 
connaître  le  cœur  humain  et  les  usages  du  monde,  avoir 
de  la  facilité  à  s'énoncer,  de  la  netteté  dans  l'expression, 
et  un  fonds  de  théologie,  pour  ne  point  donner  de  fausses 
décisions. 

Faites  une  courte  lecture  spirituelle  sur  un  sujet  de 
piété  intéressant,  convenable  au  temps  et  à  votre  peuple. 
Les  fins  dernières,  le  péché,  les  vices  et  les  vertus,  la  pas- 
sion de  Notre-Seigneur,  etc.,  sont  des  sujets  qu'on  médi- 
tera utilement;  les  réflexions  que  vous  inspirerez  doivent 
être  courtes,  et  proposées  d'une  manière  intelligible,  in- 
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téressante,  avec  force  et  onction.  Si  on  manque  à  ces  ob- 
servations, surtout  si  on  est  trop  long,  les  auditeurs  s'en- 
nuieront, et  bientôt  la  prière  sera  désertée.  Si  la  prière, 
la  lecture  et  les  réflexions  durent  environ  un  quart 
d'heure,  c'est  assez  :  peu  et  bon,  disait  saint  François  de 
Sales.  Vous  finirez  en  faisant  une  prière  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs,  en  récitant  Angélus  €t  le  Sub  tuum,  etc., 
en  l'honneur  dé  la  très-sainte  Vierge. 

Vous  ferez  bien  d'avertir  qu'il  y  a  indulgence  plénière 
un  jour  de  chaque  mois,  pour  ceux  qui  étant  confessés  et 
vraiment  repentants  de  leurs  péchés,  et  communies,  ré- 
citent à  genoux  V Angélus,  et  prient  pour  l'exaltation  de 
la  sainte  Église,  etc.  Le  jour  où  on  gagne  cette  indul- 
gence est  laissé  au  choix  de  chacun.  Il  y  a  encore  indul- 
gence de  cent  jours,  chaque  fois  qu'on  récite  à  genoux  la 
même  prière  de  ï Angélus. 

Il  ne  convient  pas  de  permettre  au  maitre  d'école  de 
faire  à  l'église  la  prière  du  soir,  s'il  y  a  un  prêtre  dans 
la  paroisse.  Dans  le  cas  où  le  prêtre  n'y  serait  pas,  le 
maitre  d'école  pourrait  le  faire,  mais  il  ne  monterait  pas 
en  chaire  et  il  n'ajouterait  à  la  lecture  spirituelle  aucune 
rétlexion  de  sa  façon. 

Dans  plusieurs  paroisses,  M.  le  curé  ou  M.  le  vicaire, 
fait  pendant  le  cours  de  l'année ,  les  dimanches  et  fêtes, 
la  prière  du  soir  à  l'église,  comme  nous  venons  de  la  pro- 
poser pour  le  temps  du  carême.  Cette  bonne  pratique  est 
facile  dans  les  paroisses  dont  les  maisons  sont  réunies 
près  de  l'église  ;  c'est  un  moyen  de  rompre  les  parties  de 
jeux  et  de  table ,  et  les  conversations  qui  ont  peut-être 
déjà  trop  duré.  Si  on  avait  un  bon  abrégé  de  la  vie  des 
Saints  ou  de  l'histoire  de  la  Bible,  on  pourrait  y  choisir 
ce  qui  servirait  à  la  lecture  spirituelle  ;  on  aime  à  entendre 
l'histoire  ;  on  l'écouterait  avec  plus  de  plaisir  que  si  on 
en  lisait  une  méditation  ;  cette  histoire  bien  choisie  pré- 


164       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

senterait  naturellement  des  réflexions  intéressantes,  qu'on 
saisirait  plus  facilement,  et  qu'on  retiendrait  plus  long- 
temps. 

§  10.  Avis  à  donner  pour  le  dimanche  de  la  Passion. 

On  peut,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  satisfaire  au  de- 
voir pascal  pendant  les  trois  semaines  qui  s'écoulent  de 
ce  dimanche  jusqu'au  dimanche  après  Pâque  :  tel  est 
notre  usage.  Le  pasteur  doit  donner  tous  ses  soins  pour 
aider  ses  paroissiens  à  remplir  ce  devoir  ;  il  leur  rappel- 
lera sommairement  ce  qu'il  leur  avait  dit  le  premier  di- 
manche de  carême ,  sur  la  confession  et  la  communion 
pascales,  sur  l'importance  et  les  moyens  de  les  bien  faire. 
S'il  peut  avoir  le  secours  de  quelque  bon  confesseur,  il 
fera  bien  d'en  profiter  ;  la  facilité  qu'il  donnera  à  ses  pa- 
roissiens de  se  confesser  à  un  autre  qu'à  lui,  servira  à  lui 
gagner  leur  confiance,  et  en  aidera  plusieurs  à  déclarer  au  j 
confesseur  étranger  ce  qu'ils  eussent  eu  bien  de  la  peine! 
à  lui  dire  :  quelques-uns  aussi  répareront  auprès  de  ce  i 
confesseur  des  confessions  mal  faites  auprès  du  pasteur  i 
ou  d'un  autre  confesseur  ordinaire. 

Nous  dirons  ailleurs  un  mot  sur  le  devoir  et  les  qualités  ' 
des  confesseurs  étrangers.  Mais  soit  que  le  pasteur  en  ap-  i 
pelle  pour  le  temps  pascal,  soit  qu'il  n'en  appelle  point,  il  ! 
est  de  sa  prudence  de  donner  à  ses  paroissiens  la  liberté  de  ' 
se  confesser  à  qui  ils  voudront;  s'il  les  gênait  en  ce  point, 
il  les  exposerait  à  faire  des  confessions  sacrilèges  :  «  Débet 
«  parochus,  »  disait  saint  Charles ,  «  facile  licentias  alibi 
«  confitendi  concedere.  »  Sans  cette  précaution,  le  démon 
muet  fermera  la  bouche  à  bien  des  gens  au  tribunal  de  la 
pénitence. 

Il  est  à  propos  d'annoncer  à  la  messe  quels  seront  les 
confesseurs  étrangers  qui  viendront,  et  quels  jours  ils 
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travailleront;  on  invitera  les  fidèles  à  prier  Dieu  pour 
tous  les  confesseurs ,  afin  qu'il  les  aide  dans  leur  redou- 
table ministère.  Si  un  de  ces  messieurs  faisait  la  prière  du 
soir,  avec  quelques  bonnes  réflexions  sur  la  digne  récep- 
tion des  sacrements  ;  si  un  ou  plusieurs  faisaient  quel- 
ques discours  sur  les  grandes  vérités  de  la  religion,  on 
remarquerait  plus  de  sincérité  et  de  ferveur  dans  les  pé- 
nitents. Ils  sont  moins  touchés  quand  on  ne  fait  que  les 
recevoir  au  tribunal  sans  leur  avoir  rien  dit  en  chaire.  La 
méditation  à  haute  voix,  en  chaire,  pendant  la  messe, 
comme  on  la  fait  dans  les  missions  de  notre  diocèse,  est 
un  exercice  propre  à  toucher  les  assistants.  Pour  les  y 
attirer,  on  dit  la  messe  de  grand  matin,  avant  qu'ils 
aillent  aux  travaux  de  la  campagne  ;  on  les  invite  à  s'y 
rendre  pour  profiter  de  cette  méditation.  Dans  les  églises 
où  il  y  a  deux  prêtres,  ils  pourraient  suivre  cette  méthode 
pendant  tout  le  carême,  et  ce  ne  serait  pas  sans  fruit. 

On  fera  convenablement  en  ce  jour  le  catéchisme  sur  la 
cérémonie  des  rameaux,  pour  en  faire  comprendre  le  sens 
aux  fidèles,  et  les  exciter  aux  sentiments  qu'elle  doit  pro- 
duire en  eux.  On  leur  fera  remarquer  que  l'Église  fait  la 
bénédiction  et  la  procession  des  rameaux,  pour  nous  rap- 
peler l'entrée  triomphante  que  fit  Notre-Seigneur  à  Jéru- 
salem, six  jours  avant  sa  mort,  suivi  d'un  peuple  nom- 
breux qui  l'accompagnait  avec  des  acclamations  de  joie 
et  en  portant  des  rameaux  dans  leurs  mains.  On  les  invi- 
tera à  assister  à  cette  cérémonie,  pour  honorer  Jésus 
comme  notre  roi  et  notre  sauveur  ;  à  désirer  ardemment 
de  le  recevoir  en  triomphe  dans  leur  propre  cœur,  par  la 
communion,  et  à  craindre  d'imiter  le  peuple  inconstant 
qui  demanda  sa  mort  cinq  jours  après  l'avoir  reçu  avec 
honneur.  On  pourrait  aussi  faire  cette  instruction  un  des 
jours  de  cette  semaine,  à  la  prière  du  soir  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas  la  renvoyer  au  dimanche  même  des  rameaux  ; 
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elle  ne  pourrait  pas  y  être  placée  convenablement  :  la 
faire  à  la  messe,  après  Tévangile  du  jour,  ou  à  vêpres, 
c'est  trop  tard  ;  la  cérémonie  est  finie  :  la  faire  avant  que 
de  commencer  la  cérémonie,  c'est  prolonger  un  office  qui 
est  déjà  très-long. 

On  a  dans  plusieurs  paroisses  la  coutume  louable  de 
bénir,  au  temps  pascal ,  les  enfants  qui  n^'ont  pas  encore 
Tâge  pour  se  confesser  :  les  mères  devraient  les  amener, 
et  alors  le  pasteur,  après  avoir  dit  un  mot  sur  Tesprit  de 
cette  bénédiction,  donnerait  quelques  avis  sur  l'éducation 
de  ces  chers  enfants.  Voici  les  plus  nécessaires  :  1°  Parlez- 
leur  souvent  de  Dieu,  du  paradis  et  du  salut  de  leur  âme; 
faites-leur  souvent  former  des  actes  d'amour  de  Dieu,  ré- 
pétez-leur ce  que  la  reine  Blancli^  disait  à  saint  Louis, 
lorsqu'il  était  jeune  :  «  Mon  fils,  je  vous  aime  beaucoup; 
«  mais  j'aimerais  mieux  vous  voir  mourir,  (jue  de  vous 
«  voir  commettre  un  péché  mortel.  Vous  êtes  fait  pour  le 
a  paradis.  »  Si  nous  sommes  sages,  nous  irons  en  para- 
dis. 2°  Faites-les  prier  matin  et  soir.  Faites-leur  faire  sou- 
vent les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  (Plusieurs 
pères  et  mères  manquent  en  ce  point.)  Interrogez-les  sou- 
vent sur  le  catéchisme.  3°  Ne  leur  donnez  jamais  de  ma- 
lédictions; priez  Dieu  de  les  bénir;  en  les  levant  et  en  les 
couchant,  faites  sur  eux  le  signe  de  la  croix,  en  disant  : 
Le  bon  Dieu  vous  bénisse,  mon  enfant.  Ne  manquez 
jamais  de  les  offrir  à  Dieu  dans  la  prière  du  matin.  4°  Ne 
couchez  jamais  vos  enfants  dans  le  lit  nuptial,  ni  ceux  de 
différent  sexe  ensemble.  3**  Prenez  garde  qu'ils  ne  com- 
mettent quelque  immodestie,  seuls  ou  entre  eux.  Lorsque 
vous  les  habillez  ou  déshabillez,  ou  que  vous  les  changez 
de  linge,  faites-le  avec  modestie.  (Cet  avis  est  important.) 
6°  Occupez-les  de  bonne  heure  aux  ouvrages  dont  ils  sont 
capables,  et  ne  les  laissez  pas  trop  courir  les  rues.  7°  Sou- 
venez-vous que  ces  enfants  sont  comme^un  dépôt  que  Dieu 
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VOUS  a  confié  :  quand  on  vous  les  a  remis  après  leur  bap- 
tême ,  ils  étaient  en  état  de  grâce  ;  s'ils  la  perdent  par 
votre  faute,  vous  en  répondrez  à  Dieu  âme  pour  âme  :  quel 
malheur  pour  eux  !  quel  malheur  pour  vous  !  Quand  d'au- 
tres enfants  ont  la  petite  vérole,  vous  en  éloignez  les 
vôtres  de  peur  qu'ils  ne  prennent  la  même  maladie;  em- 
pêchez-les donc  de  fréquenter  les  mauvais  enfants  qui  leur 
apprendraient  le  péché ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Vous  craignez, que  votre  enfant  ne  tombe  dans  le 
feu ,  craignez  encore  plus  qu'il  ne  tombe  en  enfer  ;  il  ne 
faudrait  qu'un  péché  mortel  pour  l'y  faire  tomber,  etc. 
Ces  avis  et  semblables,  que  l'esprit  de  Dieu  vous  inspi- 
rera^  ne  seront  pas  inutiles  :  l'amour  maternel,  animé  et 
soutenu  par  le  zèle  du  pasteur,  conservera  ces  précieux 
enfants  dans  l'innocence.  Notre-Seigneur  aimait  tendre- 
ment les  enfants  ;  il  leur  imposait  les  mains,  et  les  bénis- 
sait :  «  Gomplexans,  et  imponens  manus  super  illos, 
«  benedicebat  eos  ^  » 

§  11.  Avis  à  donner  pour  le  dimanclie  des  Rameaux. 

Annoncez  les  cérémonies  et  les  offices  que  vous  devez 
faire  les  quatre  derniers  jours  de  cette  semaine,  qu'on 
appelle  la  Semaine  sainte  ou  la  Grand'semaine ,  à  cause 
de  la  sainteté  et  de  la  grandeur  des  mystères  que  Notre- 
Seigneur  a  opérés  cette  semaine,  qui  fut  la  dernière  de  sa 
vie  mortelle. 

On  appelle  Ténèbres  les  offices  du  soir  des  mercredi , 
jeudi  et  vendredi  de  cette  semaine,  parce  qu'ils  nous  rap- 
pellent le  souvenir  des  ténèbres  répandues  sur  la  terre  au 
temps  de  la  mort  de  notre  Sauveur  :  nous  devons  y  assis- 
ter avec  piété  et  contrition ,  comme  nous  eussions  assisté 

'  Marc,  X. 
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à  la  mort  et  à  la  sépulture  de  Jésus.  Ces  offices  en  sont 
l'anniversaire. 

Il  y  a  des  choses  infiniment  touchantes  à  dire  sur  la 
prière,  les  cérémonies  et  les  usages  particuliers  de  l'Église 
dans  ces  derniers  jours  ;  le  peuple  les  entend  avec  plaisir 
et  avec  édification.  La  longueur  des  offices  du  matin  de 
ce  dimanche  ne  vous  permet  pas  d'y  donner  ces  instruc- 
tions ;  vous  les  placerez  à  vêpres  si  vous  n'avez  plus  rien 
à  dire  sur  la  communion. 

Faites  donc  à  vêpres  un  bon  catéchisme  sur  l'office  des 
ténèbres,  sur  les  solennités  du  jeudi,  du  vendredi  et  du 
samedi  saints.  Ce  que  vous  ne  pourrez  pas  dire  dans  ce 
catéchisme ,  pourra  être  expliqué  dans  la  prière  du  soir, 
le  lundi  et  le  mardi  de  cette  semaine.  Les  peuples,  bien 
instruits  des  cérémonies  touchantes  de  la  semaine  sainte, 
assisteront  aux  offices  avec  les  sentiments  de  foi,  d'admi- 
ration ,  de  compassion ,  de  douleur,  de  reconnaissance  et 
d'amour  dont  furent  pénétrés  les  saintes  personnes  qui 
suivirent  Notre-Seigneur  sur  le  calvaire,  et  qui  furent 
présentes  à  sa  mort;  ceux,  au  contraire,  qui  n'en  sont  pas 
instruits,  y  assistent  presque  sans  sentiment  et  avec  indif- 
férence :  comment  s'en  retourneraient-ils  en  frappant 
leur  poitrine ,  comme  firent  ceux  qui  revenaient  du  cal- 
vaire? «  Percutientes  pectora  sua  revertebantur  ^  « 

§  12.  Avis  à  donner  pour  le  jour  de  Pàque. 

Ce  jour,  où  nous  honorons  la  résurrection  glorieuse  de 
Jésus-Christ,  est  la  plus  grande  fête  de  l'année  ;  c'est  la 
solennité  des  solennités.  Le  pasteur  soutiendra  la  haute 
idée  que  tous  ont  de  ce  saint  jour;  il  fera  regarder  le 
mystère  de  la  résurrection  de  Notre-Seigneur  comme  le 

1  Luc,  XXV. 
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sujet  de  notre  plus  grande  joie,  le  fondement  de  notre 
foi ,  l'appui  de  notre  espérance  ,  et  notre  plus  douce 
consolation  dans  les  maux  de  cette  vie.  Ce  mystère  éta- 
blit la  certitude  de  la  mission  de  Jésus-Christ,  la  vérité 
de  sa  doctrine,  la  résurrection  glorieuse  de  nos  corps, 
et  toutes  les  récompenses  de  la  vie  future.  Ranimons 
une  vive  foi  de  ce  mystère  glorieux  ;  conservons  la 
douce  espérance  de  ressusciter  un  jour  après  notre  chef; 
aimons  ardemment  Jésus,  qui,  étant  mort  pour  nos  pé- 
chés, est  ressuscité  pour  notre  justification.  Honorons  et 
imitons  sa  résurrection  glorieuse  par  notre  résurrection 
spirituelle,  c'est-à-dire  par  une  vie  nouvelle,  une  vie  plus 
sainte  et  plus  parfaite. 

A  la  messe  ou  à  vêpres,  on  pourra  dire  un  mot  sur  la 
procession  qu'on  fait  à  vêpres  aux  fonts  baptismaux,  pen* 
dant  la  semaine  de  Pâque.  Cette  cérémonie  est  fort  an- 
cienne ;  elle  est  très-instructive.  Autrefois  on  baptisait 
solennellement  les  catéchumènes,  la  veille  de  Pâque, 
après  avoir  béni  l'eau  comme  on  la  bénit  encore  en  ce 
jour.  Les  nouveaux  baptisés  étaient  revêtus  de  robes 
blanches,  symbole  de  la  sainteté  reçue  dans  le  baptême  : 
on  les  conduisait,  chaque  jour  de  la  semaine  ,  au  temps 
de  vêpres,  en  procession,  aux  fonts  baptismaux,  pour  s'y 
rappeler  la  grâce  qu'ils  y  avaient  reçue,  et  en  remercier 
le  Seigneur  ;  y  renouveler  les  engagements  qu'ils  avaient 
pris,  et  s'y  affermir  dans  la  volonté  de  les  remplir  exacte- 
tement  toute  la  vie.  On  invitera  les  fidèles  à  entrer  dans 
les  mêmes  sentiments ,  pendant  qu'on  chante  aux  fonts 
baptismaux  les  psaumes  Laudate,  pueri,  et  In  exitu  Israël  : 
ils  emploieront  ce  temps  à  remercier  Dieu  de  la  grâce  de 
leur  baptême,  à  en  renouveler  les  vœux,  et  à  demander 
Dardon  des  fautes  qu'ils  ont  commises  contre  ces  vœux. 

Si ,  entre  les  vêpres  et  la  bénédiction ,  un  prêtre  mon- 
tait en  chaire,  et  y  faisait  à  haute  voix  le  renouvellement 
m.  10 
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des  promesses  du  baptême,  on  en  serait  édifié;  plusieurs 
rempliraient  ce  devoir,  auquel  on  ne  pense  pas  assez  :  on 
perd  facilement  Tinnocence  du  baptême,  on  en  viole  sou- 
vent les  engagements ,  parce  qu'on  n'estime  pas  assez  la 
grâce  qu'on  y  a  reçue,  et  qu'on  oublie  les  promesses  qu'on 
y  a  faites. 

La  veille  de  la  Pentecôte ,  on  baptisait  solennellement 
les  catéchumènes ,  comme  la  veille  de  Pâque  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  a  continué  à  faire,  la  veille  de  la  Pentecôte,  la 
bénédiction  solennelle  des  eaux  du  baptênie.  Cette  céré- 
monie peut  également  fournir  l'occasion  d'inviter  au  re- 
nouvellement des  vœux  du  baptême. 

§  13.  Avis  à  donner  pour  la  saison  du  printemps. 

Ces  avis  sont  spécialement  pour  deux  sortes  de  per- 
sonnnes  :  pour  ceux  qui  travaillent  aux  ouvrages  de  la 
campagne,  et  pour  les  bergers. 

On  recommandera  aux  premiers,  1«  de  ne  pas  omettre 
la  prière  du  matin  et  du  soir  ;  quoiqu'ils  aillent  à  l'ou- 
vrage de  grand  matin ,  et  qu'ils  reviennent  souvent  fort 
tard,  et  accablés  de  fatigue ,  ils  doivent  cependant  com- 
mencer et  finir  la  journée  par  la  prière  :  c'est  la  pratique 
des  personnes  qui  ont  la  crainte  de  Dieu,  et  qui  s'occupent 
sérieusement  de  leur  salut. 

2°  De  sanctifier  toutes  leurs  actions,  en  les  offrant  à 
Dieu  dès  le  matin  :  on  les  invitera  à  renouveler  de  temps 
en  temps  cette  offrande  ;  on  leur  fera  remarquer  par  com- 
bien de  motifs  ils  peuvent  non-seulement  sanctifier  ces 
actions,  mais  en  augmenter  le  mérite  :  motif  d'amour  de 
Dieu,  si  vous  travaillez  pour  lui  plaire;  motif  de  recon- 
naissance, si  vous  lui  offrez  votre  travail  pour  le  remer- 
cier; motif  de  pénitence,  si  vous  soutenez  le  poids  du  tra- 
vail en  satisfaction  de  vos  péchés  ;  motif  de  charité  propre, 
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si  VOUS  travaillez  pour  gagner  le  ciel  ;  motif  d^amour  du 
prochain,  quand  vous  o^rez  votre  travail  pour  obtenir  sa 
conversion,  pour  lui  obtenir  quelque  grâce  ou  quelque 
vertu  :  vos  actions,  ainsi  faites,  honorent  Dieu  et  servent 
beaucoup  à  votre  salut.  Chaque  action  a  la  bonté  du  mo- 
tif qui  nous  fait  agir,  et  autant  de  bontés  différentes  qu'il 
y  a  de  motifs  différents  par  lesquels  nous  agissons  ;  de 
sorte  que,  dans  la  même  action,  on  peut  avoir  le  mérite  de 
plusieurs  vertus. 

Qu'il  est  important  de  bien  faire  comprendre  à  toutes 
sortes  de  personnes ,  et  surtout  aux  gens  de  travail  et  au 
simple  peuple,  ces  trois  choses  :  la  première,  combien  il 
est  nécessaire  de  sanctifier  toutes  leurs  actions,  même  les 
plus  communes  et  les  plus  basses;  la  seconde,  comment 
ils  peuvent  les  sanctilier  ;  la  troisième,  combien  il  leur  est 
facile  de  le  faire..  Le  pasteur  qui  aura  réussi  en  ce  point 
aura  la  douce  consolation  de  croire  qu'il  a  appris  à  ses  pa- 
roissiens la  science  du  salut,  la  voie  abrégée  du  ciel,  et 
qu'il  est  à  la  tête  d'une  multitude  de  prédestinés.  «  Sive 
«  ergo  manducatis,  sive  bibitis,  sive  aliud  quid  facitis, 
((  omnia  in  gioriam  Dei  facite  ^.  »  Tâchons  de  bien  faire 
tout  ce  que  nous  faisons  :  «  In  omnibus  operibus  tuis 
«  praecellens  esto  -.  »  Deux  ou  trois  bons  prônes  de  suite 
sur  ce  sujet  seraient  peut-être  plus  utiles  que  plusieurs 
sermons  travaillés  sur  des  matières  disparates  :  encore  une 
fois,  voilà  la  science  pratique  du  salut,  surtout  pour  les 
personnes  qui  travaillent  beaucoup,  et  qui  lisent  et  réflé- 
chissent peu. 

3°  Invitez-les  à  chanter  des  cantiques  spirituels,  des 
psaumes  et  des  hymnes  au  Seigneur,  en  allant  aux  champs, 
pendant  leur  travail,  en  revenant  à  la  maison.  Ces  canti- 
ques et  ces  hymnes,  pleins  des  plus  vifs  sentiments  de 

^  I  Cor..  X.  —  -  Eccli..  xxxv. 
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piété,  rinsinuent  et  la  nourrissent  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  les  chantent;  ils  édifient  ceux  qui  les  entendent,  et 
les  invitent  à  bénir  le  Seigneur.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué, en  traitant  du  catéchisme,  combien  les  cantiques  spi- 
rituels étaient  nécessaires  pour  faire  cesser  le  désordre  des 
chansons  obscènes.  Appliquez-vous  donc  à  faciliter  Tu- 
sage  des  cantiques  ;  tâchez  de  le  rendre  universel  dans  la 
paroisse.  Pour  y  réussir,  faites-en  chanter  au  commence- 
ment de  la  prière  du  soir,  au  commencement  du  caté- 
chisme, à  la  congrégation  des  hommes  et  des  garçons,  à 
la  conférence  des  filles.  Faites  acheter  par  les  parents  des 
livres  de  cantiques  ;  donnez-en  aux  pauvres  ;  distribuez-en 
pour  prix  au  catéchisme. 

4°  Recommandez  aux  personnes  de  travail  de  se  rappe- 
ler de  temps  en  temps  le  souvenir  de  Dieu  et  des  fins  der- 
nières. Pour  leur  en  faciliter  la  pratique,  proposez-leur 
quelque  méthode  aisée  qui  soit  à  leur  portée;  par  exem- 
ple, au  son  de  Thorloge  et  quand  on  sonne  YAngeluSy 
dites-vous  intérieurement  :  «  Dieu  me  voit,  je  suis  en  sa 
c(  présence;  ne  lui  ai-je  point  manqué  de  respect?...  Les 
c(  heures  passent,  la  mort  avance,  je  cours  à  Téternité; 
c(  mais  suis-je  en  état  de  paraître  devant  Dieu?  Ne  suis-je 

«  pas  en  état  de  péché  mortel? »  En  regardant  le 

ciel,  dites  :  «  Si  je  gagne  le  paradis,  j'aurai  assez  fait; 
((  tout  sera  gagné  ;  je  ne  veux  plus  travailler  que  pour 
«  cela,  etc.  » 

Vous  pourriez  les  inviter  à  aller  au  travail  et  à  en  re- 
venir, non  pas  réunis  et  assemblés,  mais  à  quelque  dis- 
tance les  uns  des  autres,  en  silence,  s'occupant  de  leur  sa- 
lut, récitant  quelques  prières  vocales,  comme  le  chapelet, 
les  prières  de  leurs  confréries ,  et  même  celles  du  soir  et 
du  matin ,  lorsque  la  multitude  des  ouvrages  ou  le  som- 
meil a  empêché  ou  empêchera  de  les  réciter  à  la  maison. 
S'ils  S'occupent  ainsi  en  allant  et  en  revenant,  ils  évite- 
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ront  les  médisances,  les  chansons  et  les  paroles  peu  mo- 
destes, les  libertés  et  les  familiarités  dangereuses  entre  les 
jeunes  gens  de  différent  sexe,  et  les  autres  abus  qu'on  ne 
se  permet  que  trop  souvent  au  retour  des  champs,  surtout 
dans  le  temps  des  foins,  des  moissons  et  des  vendanges. 

o**  Recommandez-leur  fortement  de  ne  point  anticiper 
sur  les  héritages  d' autrui  ;  de  ne  point  les  endommager, 
ni  par  eux-mêmes,  ni  par  leur  bétail  ;  de  ne  se  permettre 
ni  jurements  ni  malédictions,  mais  de  souffrir  dans  un  es- 
prit de  pénitence  les  intempéries  de  Tair,  la  fatigue  du 
travail,  la  difficulté  de  conduire  les  animaux,  la  contra- 
riété des  voisins,  la  mauvaise  humeur  de  ceux  avec  qui  ils 
travaillent  ;  de  ne  parler  de  personne  en  mauvaise  part,  et 
de  ne  proférer  aucune  parole  contraire  à  la  modestie  : 
tous  ces  articles  sont  de  la  plus  grande  nécessité. 

Pour  les  y  déterminer,  proposez-leur  ces  motifs  ou  de 
semblables,  selon  que  Tesprit  du  Seigneur  vous  les  inspi- 
rera :  «  1''  Dieu  vous  voit,  il  est  présent  :  voudriez-vous 
«  sous  ses  yeux,  dans  le  sein  même  de  la  Divinité,  faire 
«  une  injustice,  dire  de  mauvaises  paroles?  Quoi!  vous 
«  feriez ,  vous  diriez  en  la  présence  de  Dieu  ce  que  vous 
«  n'oseriez  ni  dire  ni  faire  en  présence  d'une  personne 
«  que  vous  respecteriez?...  2"  Que  gagnez-vous  par  ces 
«  mauvais  mots,  que  vous  appelez  jurements,  par  vos 
«  malédictions?  Voulez-vous  tenir  le  langage  de  l'enfer, 
«  où  on  ne  fait  que  maudire  et  blasphémer?  Est-ce  donc 
«  là  le  langage  d'un  chrétien?  Jésus-Christ  ne  maudissait 
«  personne,  lors  même  qu'on  l'accablait  de  malédictions  ; 
«  il  ne  menaçait  pas  même  ceux  qui  le  faisaient  mourir 
«  injustement;  il  priait  pour  ses  bourreaux  :  »  «  Gum  ma- 
«  ledicerotur,  non  maledicebat;  cum  pateretur,  non  com- 
«  minabatur;  tradebat  autem  judicanti  se  injuste  ^  » 

»  I  Petr.,  II. 

m.  10. 
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c(  3**  Si  VOUS  ne  voulez  rien  souffrir,  renoncez  donc  au  pa- 
((  radis  ;  Jésus-CHirist  n'y  est  entré  que  par  les  souffran- 
ce ces  :  »  «  Oportuit  pati  Ghristum ,  et  ita  intrare  in  glo- 
«  riam  suam  ^  «  a  II  n'y  a  pas  d'autre  porte  pour  y  entrer 
((  après  lui.  »  «  Per  rnultas  tribulationes  oportet  nos  in- 
((  trare  in  regnum  Dei  -.  »  «  4"  On  a  béni  votre  langue 
«  dans  la  cérémonie  de  votre  baptême,  »  «  Benedico  os 
((  tuum;  ))  «elle  a  été  sanctifiée  par  la  communion^  lors- 
«  qu'elle  a  touché  le  corps  de  Jésus-Christ  :  quelle  hor- 
«  reur  si  vous  profaniez  cette  langue  par  des  impréca- 
«  tions,  par  des  paroles  déshonnétes  !...  o*'  Vous  souffrez; 
«  vous  avez  tant  de  peines,  vous  en  êtes  quelquefois  ac- 
«  câblés  ;  voulez-vous  donc,  par  vos  impatiences,  par  vos 
«  malédictions,  perdre. tant  de  travaux?...  En  souffrant 
((  avec  impatience,  avec  colère,  vous  souffrez  encore  plus, 
«  et  vous  ne  gagnez  rien  pour  le  ciel...  »  6«  On  peut  aussi 
leur  rappeler  Fexemple  de  Job  et  des  saints  martyrs,  la 
brièveté  des  peines  de  la  vie  et  Téternité  de  la  récompense. 
(  Voyez  le  chapitre  V  de  Fépitre  de  saint  Jacques.) 

Dans  les  avis  pour  le  printemps ,  n'oubliez  pas  les  ber- 
gers. Outre  ce  qui  peut  leur  convenir  dans  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire,  on  doit  encore  leur  recommander  plusieurs 
choses  dont  l'exécution  dépend  souvent  autant  des  pères 
et  mères,  des  maîtres  et  maîtresses,  que  des  bergers  mêmes. 

1°  Avertissez-les  d'assister,  au  moins  tour  à  tour,  à  la 
sainte  messe  les  jours  de  fête,  et  de  sanctifier  ces  saints 
jours  par  des  prières,  par  le  chapelet  récité,  ou  ensemble 
ou  en  particulier,  par  la  lecture  de  leur  catéchisme^  par 
des  cantiques  spirituels,  surtout  pendant  le  temps  des  of- 
fices où  ils  ne  peuvent  pas  assister. 

^°  Invitez-les  à  la  fréquentation  des  sacrements  ;  ils  s'en 
éloignent  plus  facilement  pendant  la  saison  du  printemps 
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et  de  l'été,  OÙ  ils  sont  occupés  de  la  garde  des  troupeaux  : 
c'est  alors  qu'ils  en  ont  plus  besoin,  parce  qu'ils  sont  plus 
exposés  à  offenser  Dieu. 

;]°  Pressez-les  d'assister  au  catécliisiue,  et*,  pour  leur  fa- 
ciliter cet  exercice,  si  votre  paroisse  est  comme  rassemblée 
auprès  de  votre  église,  chantez  vêpres  une  heure  après 
midi  ;  les  bergers  pourront  assister  et  à  vêpres  et  au  caté- 
chisme qu'on  y  fera;  ils  conduiront  ensuite  leur  bétail  à 
la  pâture.  Si  la  paroisse  est  écartée,  faites  le  catéchisme 
ou  à  la  messe  après  l'évangile,  ou  à  midi,  ou  à  midi  et 
demi  ;  mais ,  comme  les  grandes  personnes  n'assistent 
guère  au  catéchisme ,  quand  on  le  fait  hors  du  temps  de 
la  messe  ou  des  vêpres ,  et  qu'elles  ont  cependant  besoin 
de  cette  instruction ,  votre  zèle  vous  engagera  à  faire  de 
temps  en  temps  d^autres  catéchismes  à  la  messe  ou  à  vê- 
pres, ahn  que  la  paroisse  assemblée  puisse  en  profiter. 

i°  Inspirez-leur  de  s'occuper  de  quelque  ouvrage  ma- 
nuel pendant  qu'ils  sont  aux  champs;  voyez,  suivant  la 
nature  du  pays,  de  quoi  ils  sont  capables  et  ce  qu'ils  peu- 
vent faire.  L'oisiveté,  qui  est  partout  si  dangereuse^  l'est 
encore  plus  pour  les  jeunes  gens  réunis  et  désœuvrés  au 
milieu  des  bois  et  des  campagnes. 

5"  Engagez  les  bergers  à  ne  pas  aller  aux  champs  avec 
les  bergères ,  à  n'y  pas  être  avec  elles,  à  n'en  pas  revenir 
l'nsemble  le  soir  ou  la  nuit  :  ce  mélange  serait  fort  dan- 
gereux; il  occasionnerait  des  liaisons  et  des  attaches,  et 
souvent  des  crimes  énormes.  Les  dérangements  de  la  jeu- 
nesse ont  d'étranges  suites  ;  il  n'est  pas  aisé  d'en  arrêter  le 
cours.  Un  pasteur  zélé  donne  tous  ses  soins  pour  les  pré- 
venir :  heureux  s'il  réussit! 

Après  avoir  ainsi  donné  ses  avis,  après  avoir  pressé  for- 
tement les  pères  et  mères  de  les  faire  observer  par  leurs 
enfants  et  leurs  domestiques,  le  pasteur  veillera  sur  l'exé- 
cution ;  et  s'il  aperçoit  que  quelques-uns  seulement  ne  s'y 
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rendent  pas,  il  leur  parlera  en  particulier  et  à  leurs  maî- 
tres ;  mais,  s'il  apprend  que  ses  avis  sont  méprisés  par  le 
plus  grand  nombre ,  il  pourra  en  faire  ses  plaintes  à  l'é- 
glise ,  et  charger  de  nouveau  les  pères  et  les  maîtres  de 
faire  observer  ce  qu'il  leur  a  demandé  de  la  part  de  Dieu, 
et  pours  leurs  propres  intérêts. 

On  peut  rappeler  en  ce  temps  Tavis  qu'on  a  donné  aux 
maîtres  et  maîtresses  sur  le  choix  des  domestiques. 

§  14.  Avis  à  donner  à  la  fête  de  l'invention  de  la  sainte  Croix. 

Il  est  d'usage  dans  les  paroisses  du  diocèse  de  Besançon 
de  bénir  en  ce  jour  des  croix  que  les  fidèles  présentent,  et 
qu'ils  plantent  ensuite  dans  leurs  héritages.  On  en  con- 
serve aussi  une  dans  chaque  maison.  Cette  pratique  est 
sainte;  on  honore  ainsi  Jésus  attaché  à  la  croix  pour  no- 
tre amour  ;  on  fait  une  profession  publique  de  la  foi  en 
Jésus-Christ  et  de  la  qualité  de  disciple  de  ce  Dieu  sau- 
veur. Cette  même  pratique  nous  est  fort  utile,  T  parce 
qu'en  nous  rappelant  l'amour  d'un  Dieu  mort  pour  nous, 
elle  nous  rappelle  l'obligation  où  nous  sommes  de  ne  plus 
vivre  que  pour  lui  :  «  Ut  et  qui  vivunt,  jam  non  sibi  vi- 
ce vaut;  sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est  et  resurrexit^  » 
2"  Elle  nous  fait  souvenir  qu'étant  les  disciples  d'un  Dieu 
crucifié,  nous  devons  l'imiter,  porter  notre  croix,  et  cru- 
cifier notre  chair  avec  ses  convoitises.  3°  Le  démon  a  été 
vaincu  par  la  vertu  de  la  croix  ;  c'est  par  cette  même  vertu 
que  nous  le  chasserons  de  nos  maisons  et  de  nos  héri- 
tages. -4°  La  présence  et  la  vue  de  la  croix  nous  serviront 
pour  résister  aux  tentations.  Comment  oserions-nous  pé- 
cher à  la  vue  de  cet  instrument  de  notre  salut?  Voilà 
quelques  considérations  qu'il  convient  de  proposer  aux 
fidèles  avant  ou  après  la  bénédiction  des  croix. 

»  II  Cor.,  V. 
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Il  est  encore  d'usage ,  dans  presque  toutes  les  paroisses 
du  même  diocèse,  de  réciter  la  passion  de  Notre  Seigneur 
chaque  jour  avant  la  messe,  depuis  la  fête  de  l'invention 
jusqu'à  celle  de  l'exaltation  de  la  sainte  croix,  pour  obte- 
nir de  Dieu,  par  les  souffrances  de  Jésus,  la  conservation 
des  fruits  de  la  terre.  Les  fidèles  donnent  au  pasteur  qui 
la  récite  une  rétribution  qui  est  réglée.  Comment  pour- 
rait-il recevoir  cette  rétribution,  s'il  omettait  la  récitation 
de  la  passion  ou  s'il  la  récitait  avec  précipitation  et  sans 
attention  ? 

Lorsque,  le  dimanche  avant  la  fête  de  la  sainte  croix, 
il  annonce  qu'il  récitera  la  passion  de  Notre  Seigneur,  il 
doit  inviter  les  fidèles  à  méditer  sur  les  souffrances  du 
Sauveur  pendant  qu'on  récite  l'histoire  de  sa  passion  ;  ils 
peuvent  le  faire,  soit  qu'ils  soient  à  l'église ,  soit  qu'ils 
soient  dans  leurs  maisons  ou  à  la  campagne  ;  c'est  pour 
les  exciter  à  ces  pieux  sentiments  qu'on  tinte  la  cloche 
pendant  que  le  prêtre  récite  la  passion  à  l'autel  avant  la 
messe.  S'il  médite  lui-même  attentivement  sur  la  passion 
qu'il  récite,  il  sera  en  état  de  célébrer  dignement  la  sainte 
messe,  qui  est  le  même  sacrifice  que  celui  qu'offrit  Jésus 
sur  le  Calvaire. 

§  15.  Avis  à  donner  pour  le  temps  des  Rogations. 

On  appelle  rogations  les  trois  jours  qui  précèdent  la 
fête  de  l'ascension  :  ils  sont  consacrés  par  l'Église  à  la 
prière  et  à  l'abstinence  des  viandes;  autrefois  on  jeûnait 
ces  trois  jours.  Cette  dévotion  fut  établie  en  France,  au 
cinquième  siècle,  par  saint  Mammert,  évèque  de  Vienne  : 
elle  fut  ensuite  adoptée  par  toute  l'Église.  On  doit  donc 
avertir  les  peuples  que  les  prières  publiques  et  les  proces- 
sions qu'on  fait  en  ces  jours  sont  pour  obtenir  la  conver- 
sion des  pécheurs,  la  cessation  des  maux  publics  et  la  con- 
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sei'vation  des  fruits  de  la  terre;  on  les  invilera  à  assister 
à  ces  exercices  de  religion  avec  une  tendre  piété  et  avec 
un  cœur  contrit  et  humilié.  Ceux  qui  ne  pourraient  pas  y 
assister  pourraient  au  moins  réciter  en  particulier  quel- 
ques autres  prières,  comme  les  psaumes  pénitentiaux,  les 
litanies  des  saints,  le  chapelet,  etc.,  qu'ils  uniraient  aux 
prières  publiques  de  TÉglise. 

Le  pasteur  en  ce  temps  lait  des  bénédictions  et  des  pro- 
cessions ;  il  instruira  les  peuples  des  vues  de  FÉglise  dans 
ces  sortes  de  cérémonies,  pour  les  faire  entrer  dans  ces 
vues  et  leur  rendre  par  là  plus  utiles  ces  anciennes  pra- 
tiques de  religion.  Nous  allons  traiter  brièvement  de  Tune 
et  de  l'autre  en  particulier  ;  mais  on  doit  faire  remarquer 
en  général  aux  fidèles  que  les  gelées,  les  grêles,  la  stéri- 
lité et  la  désolation  des  campagnes  sont  souvent  des  fléaux 
de  la  justice  de  Dieu,  qui  punit  nos  péchés  et  Fabus  que 
nous  faisons  de  ses  biens,  et  que  le  vrai  moyen  d'obtenir 
Teffet  de  nos  prières  et  de  nos  processions ,  c/est  une  vé- 
ritable pénitence. 


16.  Avis  à  donner  sur  les  bénédictions  des  maisons,  des  finages 
et  des  animaux. 


On  trouve  dans  les  rituels  les  prières  et  les  cérémonies 
dont  sont  composées  ces  trois  sortes  de  bénédictions.  Le 
pasteur,  en  les  lisant  attentivement,  peut  y  remarquer  fa- 
cilement ce  qu'il  doit  dire  avant  et  après  la  bénédiction 
pour  l'édification  des  assistants.  En  leur  expliquant  en 
langue  vulgaire  ce  qu'il  doit  dire  en  latin ,  il  leur  fera 
connaître  le  dessein  de  l'Église,  il  les  fera  entrer  dans  ses 
vues  et  dans  les  dispositions  qu'elle  suppose  et  qu'elle 
exige  de  ceux  qui  espèrent  recevoir  les  grâces  qu'elle  de- 
mande pour  eux. 

La  bénédiction  des  maisons  est  ancienne  et  respectable. 
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Saint  Charles^  après  la  peste  de  Milan ,  fit  avec  solennité 
la  bénédiction  de  toutes  les  maisons  ;  il  Tannonça  à  son 
peuple  comme  une  source  de  grâces  ;  il  voulut  que  chaque 
curé  instruisit  ses  paroissiens  sur  ce  sujet,  le  dimanche 
qui  précéderait  la  cérémonie. 

Le  pasteur  qui  sera  invité  à  faire  la  bénédiction- d'une 
maison,  représentera  à  ceux  qui  la  demandent ,  que  cette 
cérémonie  est  instituée  pour  consacrer  au  Seigneur  la  nou- 
velle maison  qu'on  vient  de  bâtir,  et  y  attirer  sa  bénédic- 
tion sur  ceux  qui  l'habiteront,  et  pour  purifier  les  an- 
ciennes maisons,  si  souvent  souillées  par  nos  péchés,  pour 
en  chasser  le  démon,  que  plusieurs  y  font  régner  par  les 
désordres  qu'ils  y  commettent,  et  pour  attirer  de  nouveau 
les  grâces  de  Dieu  sur  les  personnes ,  sur  les  biens  et  les 
entreprises  de  ceux  qui  les  habitent, 

Si  la  crainte  de  Dieu  règne  dans  la  famille  dont  on  bé- 
nit la  maison ,  on  peut  y  dire  des  choses  consolantes  ; 
mais  on  pourrait  en  dire  de  tristes,  d'effrayantes  même  à 
ceux  qui  font  servir  leur  maison  au  crime,  qui  retirent 
chez  eux  la  jeunesse  libertine,  qui  y  forment  les  assem- 
blées des  joueurs,  des  ivrognes,  des  hommes  injustes,  des 
scandaleux,  etc.  N'est-il  pas  à  craindre  que  la  voix  de 
tant  de  crimes  ne  crie  plus  haut  que  celle  du  prêtre  qui 
prie? 

Cette  bénédiction  des  maisons  demande  des  dispositions 
de  la  part  des  fidèles;  elle  en  suppose  dans  le  prêtre.  Ceux 
dont  on  doit  bénir  la  maison,  seront  avertis  de  purifier 
leur  cœur  du  péché  :  on  leur  fera  remarquer  que  Dieu  est 
plus  jaloux  de  la  sainteté  de  nos  âmes  que  de  la  pureté 
de  nos  maisons,  et  qu'il  ne  refuse  jamais  sa  bénédiction 
à  ceux  qui  la  lui  demandent  avec  un  cœur  pur.  Il  con- 
viendrait qu'ils  reçussent  les  sacrements,  au  moins  les 
chefs  de  la  famille.  Il  n'y  aura  dans  leur  famille  ni  ta- 
bleaux indécents,  ni  mauvais  livres;  on  n'y  permettra  ni 
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assemblées  dangereuses,  ni  jeux  défendus,  ni  aucune  autre 
occasion  de  pèche  :  tout  cela  formerait  des  obstacles  à  la 
bénédiction  qu'on  demande.  On  recommandera  aux  chefs 
de  la  famille  de  faire  la  prière  en  commun,  de  se  pour- 
voir de  quelque  livre  de  piété ,  de  crucifix  et  d'images, 
qu'ils  placeront  dans  leurs  chambres.  Pendant  toute  la 
cérémonie,  la  famille  sera  à  genoux,  unissant  ses  prières 
à  celles  de  son  pasteur.  Celui-ci  fera  la  bénédiction  à 
l'heure  la  plus  commode ,  afin  que  tous  puissent  y  assis- 
ter; et,  pour  rendre  son  ministère  plus  utile,  il  soutien- 
dra ses  prières  par  la  pureté  de  son  cœur,  par  sa  piété,  sa 
gravité  et  sa  modestie.  S'il  y  portait  un  cœur  souillé,  s'il 
y  paraissait  dans  la  dissipation,  si  la  cérémonie  était 
précédée  ou  suivie  d'un  repas  que  la  tempérance  ne 
sanctifierait  pas,  la  bénédiction  serait  changée  en  malé- 
diction. 

Quand  on  fera  l'exorcisme  «  contra  insecta,  aliaque 
nociva  animalia,  »  l'on  exhortera,  avant  la  cérémonie,  les 
assistants  à  la  pénitence.  Les  prières  que  l'Église  y  em- 
ploie, sont  pleines  de  ces  senliments  de  pénitence,  et  de 
l'humble  aveu  que  nos  péchés  n'ont  que  trop  mérité  les 
fléaux  de  la  divine  justice  qui  nous  punit. 

Les  peuples  prient  souvent  MM.  les  pasteurs  de  bénir 
leurs  troupeaux  ;  il  convient  de  se  rendre  à  leur  invita- 
tion ;  mais  on  profitera  de  cette  occasion  pour  leur  don- 
ner des  avis  sur  deux  abus  très-fréquents  parmi  les  gens 
delà  campagne,  qui  sont  les  malédictions  qu'ils  don- 
nent à  leurs  bestiaux  et  les  dommages  qu'ils  leur  laissent 
faire. 

§  17.  Avis  à  donner  sur  les  processions. 

Les  processions  sont  une  cérémonie  sainte  ;  l'usage  en 
est  très-ancien  dans  l'Église.  Tertullien,  saint  Ambroise, 
saint  Augustin,  etc.,  en  parlent.  Notre  rituel,  au  titre  des 
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processions,  marque  les  instructions  qu'il  convient  de  don- 
ner aux  fidèles  pour  sanctifier  les  processions  ;  s'ils  sont 
bien  instruits  de  l'esprit  des  différentes  processions  aux- 
quelles on  les  invite,  et  des  dispositions  avec  lesquelles 
ils  doivent  y  assister,  la  plupart  y  assisteront  avec  modes- 
tie, avec  dévotion ,  dans  un  esprit  de  confiance,  de  péni- 
tence ou  d'actions  de  grâces  ;  Dieu  exaucera  leurs  vœux  ; 
ils  s'en  retourneront  consolés,  édifiés  et  bénis  du  Sei- 
gneur ;  mais  s'ils  ne  sont  pas  instruits  et  exhortés,  on  fera 
les  processions  sans  piété,  sans  religion,  peut-être  même 
avec  scandale. 

Les  processions  qu'on  fait  hors  de  la  paroisse  ne  doi- 
vent pas  aller  à  des  lieux  trop  éloignés.  Le  désintéresse- 
ment fait  toujours  honneur  à  un  pasteur;  c'est  ici  une 
de  ces  occasions  où  il  est  plus  à  propos  de  le  faire  paraître. 
Contester  sur  la  rétribution  d'une  procession,  c'est  faire 
penser  aux  paroissiens  que  le  pasteur  est  plus  occupé  d'un 
petit  gain  que  zélé  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  son  troupeau.  Si  l'échevin  ou  un  autre  député  de  la 
paroisse  offre  un  repas  après  la  procession,  il  serait  pru- 
dent de  remercier.  Si  on  croit  devoir  l'accepter,  on  s'y 
comportera  avec  gravité ,  avec  une  parfaite  sobriété  :  on 
prendra  garde  que  le  maître  d'école  ou  quelque  autre  ne 
donne  dans  l'excès. 

§  18.  Atîs  à  donner  pour  la  Fête-Dieu. 

Annoncez  cette  fête  le  dimanche  de  la  très-sainte  Tri- 
nité :  expliquez  les  motifs  de  son  institution,  les  disposi- 
tions et  les  pratiques  par  lesquelles  les  fidèles  pourront 
répondre  à  l'intention  de  l'Église.  Donnez  une  haute  idée 
de  cet  octave  solennelle  toute  consacrée  à  la  gloire  de 
Jésus  dans  l'eucharistie.  Célébrez-la  avec  toute  la  majesté 
que  peut  inspirer  la  religion  :  a  Quantum  potes,  tantùm 
«  aude;  quia  major  omni  laude,  nec  laudare  sufficis.  » 
m.  11 
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Le  très-saint  sacrement  de  Tautel  fut  institué  le  jeudi 
saint,  rÉglise  en  fait  encore  tous  les  ans  la  fête  le  même 
jour;  mais  comme  elle  est  alors  presque  tout  occupée  de 
la  passion  de  son  Sauveur,  et  qu'elle  ne  peut  y  donner 
toutes  les  marques  de  joie  et  de  reconnaissance  que  mé- 
rite un  si  grand  bienfait,  elle  en  a  renvoyé  la  fête  à  ce 
jeudi;  c'est  une  de  ses  plus  grandes  solennités  :  elle  veut, 
par  l'appareil  pompeux  et  religieux  qu'elle  emploie, 
1"  rendre  publique  et  plus  sensible  sa  foi  sur  ce  mystère, 
et  condamner  l'erreur  des  hérétiques  qui  ont  osé  com- 
battre ce  dogme  de  notre  foi  ;  2°  ranimer  dans  ses  enfants 
les  sentiments  de  respect,  d'amour  et  de  reconnaissance 
qu'ils  doivent  à  Jésus  pour  s'être  ainsi  donné  à  nous  dans 
ce  sacrement;  3°  lui  faire  solennellement  amende  hono- 
rable pour  tant  d'outrages  qu'il  reçoit  dans  le  sacrement 
même  de  son  amour,  non-seulement  de  la  part  des  héré- 
tiques, mais  de  la  part  même  des  catholiques,  qui  font 
profession  de  l'y  croire  présent,  et  qui  l'y  outragent  si 
souvent  par  leurs  irrévérences  en  sa  présence,  et  par  les 
sacrilèges  des  communions  indignes. 

C'est  pour  ces  fins  si  intéressantes  qu'on  orne  les  églises 
pendant  cette  octave ,  avec  tant  de  propreté  et  de  décence  ; 
qu'on  y  expose  tous  les  jours,  le  matin  et  le  soir,  le  très- 
saint  sacrement;  qu'on  le  porte  solennellement  en  proces- 
sion dans  les  rues  :  ces  processions  sont  un  témoignage 
de  notre  foi,  une  protestation  de  notre  respect  et  de  notre 
amour  ;  elles  sont  le  triomphe  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
religion  sur  les  hérétiques  qui  refusent  de  l'y  adorer,  et 
sur  les  chrétiens  indévots  qui  négligent  ce  sacrement  ou 
qui  s'en  approchent  sans  disposition. 

Invitez  les  fidèles  à  assister  avec  plus  d'exactitude  et  de 
piété,  pendant  cette  octave,  à  tous  les  offices  de  l'Église^ 
à  entendre  tous  les  jours  plus  dévotement  la  sainte  messe, 
à  recevoir  matin  et  soir  la  bénédiction  de  Notre-Seigneur, 


MÉTHODE  BE   BESANÇON.  183 

à  le  visiter  plus  souvent,  à  faire  plus  atîectueusement  la 
communion  spirituelle,  et  surtout  à  faire  avec  plus  de 
préparation  la  communion  sacramentelle.  Invitez-les  à 
assister  aux  processions,  avec  toute  la  piété  et  la  modestie 
possible;  à  y  prier  avec  ferveur,  tant  pour  leurs  propres 
besoins  que  pour  les  besoins  publics,  à  y  demander  par- 
don pour  les  blasphèmes  des  hérétiques,  pour  les  profa- 
nations des  catholiques,  et  pour  tous  les  péchés  qui  ont 
été  commis  dans  les  lieux  où  Jésus-Christ  est  porté  en 
triomphe,  et  qu'il  veut  bien  sanctifier  par  sa  présence. 

C'est  en  ce  temps  qu'il  conviendrait  de  faire  un  bon  ca- 
téchisme ou  un  prône  sur  la  visite  au  très-saint  sacre- 
ment. On  y  expliquerait  les  motifs  de  cette  dévotion,  et 
on  y  proposerait  une  méthode  facile  pour  la  bien  faire. 
Bourdaloue  en  parle  judicieusement  dans  sa  Retraite  :  il 
faudrait  aussi  instruire  sur  la  communion  spirituelle,  ex- 
pliquer comment  on  doit  la  faire ,  et  rendre  sensible  les 
avantages  qu'on  en  reçoit  :  le  saint  concile  de  Trente  en 
parle  avec  estime,  sess.  13,  chap.  8. 

Le  pasteur  ne  négligera  rien  pour  établir  et  soutenir 
dans  sa  paroisse  la  dévotion  au  très-saint  sacrement.  S'il 

réussit,  il  a  beaucoup  gagné;  s'il  a  inspiré  une  vive 
foi  de  ce  mystère,  et  un  vrai  amour  pour  Jésus,  toujours 
réellement  présent  pour  nous  sur  le  saint  autel,  il  verra 
avec  consolation  ses  paroissiens  saintement  empressés  à 
assister  aux  divins  offices,  n'y  paraître  qu'avec  une  reli- 
gieuse modestie,  multiplier  autant  qu'il  leur  est  possible 
leurs  visites  à  Notre-Seigneur,  estimer  la  communion 
comme  une  des  plus  grandes  grâces  de  la  vie,  vivre  plus 
saintement  pour  se  procurer  plus  souvent  cet  avantage 
inestimable. 

Pour  les  conserver  dans  ces  bons  sentiments,  il  leur 
expliquera  de  temps  en  temps  cette  consolante  invitation 
de  Notre-Seigneur  :  «  Yenite  ad  me,  omnes  qui  laboratis 
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«  et  onerati  estis»,  et  ego  reficiam  vos  '.  »  Il  leur  fera  re- 
marquer que  la  fréquente  communion  bien  faite ,  est  le 
principe  de  la  vie  spirituelle  et  parfaite,  et  que  c'est  Jésus 
lui-même  qui  nous  Tapprend  :  «  Qui  manducat  me,  et 

«  ipse  vivet  propter  me Qui  manducat  hune  panem 

«  vivet  in  œternum  2.  »  Ce  pasteur  lira  et  relira  toute  sa 
vie  le  quatrième  livre  de  Flmitation  ;  tout  plein  des  sen- 
timents de  ce  livre  presque  divin,  il  les  communiquera 
facilement  aux  autres.  Mais  si  la  dévotion  au  très-saint 
sacrement  n'est  pas  établie  dans  une  paroisse,  il  n'y  aura 
ni  piété,  ni  dévotion  ;  Téloignement  de  ce  sacrement,  la 
paresse  à  le  visiter,  le  dégoût  des  divins  offices  et  les  irré- 
vérences qu'on  s'y  permettra,  de  fréquentes  absences,  etc., 
n'annonceront  que  trop  une  foi  languissante  et  presque 
éteinte.  «  Nisi  manducaveritis  carnem  Filii  hominis.... 
((  non  habebitis  vitam  in  vobis  ^.  » 


§  19.  Avis  à  donner  pour  le  temps  des  foins,  des  moissons, 
des  vendangres  et  des  semailles. 


On  rappellera  dans  ces  différents  temps,  en  tout  ou  en 
partie,  suivant  le  besoin,  les  avis  qu'on  a  donnés  pour  la 
saison  du  printemps  :  le  pasteur  usera  encore  d'une  plus 
grande  vigilance  pour  prévenir  les  fautes  qu'on  se  per- 
met plus  facilement  dans  ces  temps.  Pendant  les  foins  et 
les  moissons,  il  y  a  beaucoup  de  dissipation,  de  légèreté, 
de  familiarité  même  parmi  les  ouvriers,  plus  encore  dans 
le  temps  des  vendanges  :  s'ils  ne  sont  pas  instruits  et 
bien  avertis,  ils  se  permettront  des  discours  obscènes  et 
des  libertés  scandaleuses. 

En  certains  endroits,  dans  le  temps  des  semailles,  les 
jeunes  gens  conduisent  le  bétail  aux  champs  dès  les  deux 

*  Matth.,  XI.  —  2  Joan.,  vi.  —  ^  ib^i. 
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heures  après  minuit  ;  ils  l'y  conduisent  encore  le  soir,  et 
Ty  gardent  jusqu'à  neuf  ou  dix  heures.  Ce  ne  sont  pas 
ordinairement  des  enfants  de  dix  à  douze  ans  qui,  à  ces 
heures,  suivent  le  bétail  ;  ce  sont  de  grands  garçons  et  de 
grandes  filles  ;  s'ils  se  rencontrent,  s'ils  passent  ainsi  en- 
semble une  grande  partie  de  la  nuit,  à  quoi  ne  sont-ils 
pas  exposés?  quel  danger  pour  de  jeunes  gens,  dans  les 
ténèbres,  éloignés  de  leurs  parents  et  de  ceux  qui  peuvent 
les  contenir?  etc.  Le  pasteur  exhortera  les  garçons  à  s'é- 
loigner des  filles,  en  sorte  qu'on  ne  se  trouve  point  en- 
semble. Après  avoir  donné  ces  avis  au  prône,  il  les 
réitérera  à  la  conférence  des  filles.  Ceci  est  de  grande 
conséquence. 

On  recommandera  aux  chefs  de  famille  de  bien  faire  le 
choix  des  ouvriers  qu'ils  voudront  employer.  Ces  nouveaux 
venus  dans  une  famille  sont  curieux  et  plus  hardis  que 
ceux  qui  y  sont  habituellement  :  s'ils  sont  dérangés,  s'ils 
ont  le  cœur  gâté,  ils  fer,ont  en  huit  ou  quinze  jours  des 
désordres  affreux;  ils  feront  perdre  la  pudeur  aux  enfants 
et  aux  domestiques,  etc.  Ah  !  il  vaudrait  mieux  perdre 
une  partie  de  la  moisson,  et  même  toute  la  moisson,  que 
de  perdre  les  âmes  rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 

On  leur  recommandera  encore  de  veiller  constamment 
sur  leurs  ouvriers,  et  de  congédier  aussitôt  celui  ou  ceux 
qu'ils  connaîtront  être  scandaleux  ou  dérangés.  «Si  quis 
«  suorum,  et  maxime  domesticorum,  curam  non  habet, 
«  fidem  negavit,  et  est  infideli  deterior  ^  »  Ils  ne  per- 
mettront pas  que  les  garçons  et  les  filles  couchent  dans 
des  endroits  où  trop  de  proximité  les  exposerait  au  dan- 
ger de  tomber  dans  l'impureté.  Ce  dernier  avis  doit  être 
donné  bien  discrètement;  il  vaudrait  mieux  le  donner  à 
la  congrégation  des  hommes,  à  la  conférence  des  femmes. 


Tim. 
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et  en  particulier  à  ceux  qui  en  ont  besoin,  que  de  le  don- 
ner en  chaire. 

Après  la  récolte,  on  rappellera  aux  fidèles  qu'ils  doi- 
vent remercier  le  Seigneur,  de  qui  ils  ont  reçu  des  biens 
qu'il  ne  nous  devait  pas,  et  dont  nous  nous  étions  peut- 
être  rendus  très-indignes.  Le  devoir  de  la  reconnaissance, 
ce  devoir  si  juste,  est  très-mal  rempli.  Est-on  menacé  de 
sécheresse,  de  grêle  ou  de  quelque  autre  fléau?  on  re- 
court à  Dieu,  on  fait  célébrer  des  messes,  on  donne  des 
bénédictions,  on  va  en  procession  :  le  fléau  a-t-il  cessé? 
une  abondante  récolte  est-elle  faite?  on  ne  pense  pas  à  en 
rendre  grâces  :  telle  est  l'ingratitude  de  l'homme.  C'est 
au  pasteur  à  rappeler  le  devoir  de  la  reconnaissance  et  à 
faire  remercier  le  Seigneur,  qui  pourvoit  avec  tant  de 
bonté  à  tous  nos  besoins.  Si  ce  pasteur  insinue  qu'il  fau- 
drait chanter  une  messe  d'actions  de  grâces,  on  croira 
peut-être  qu'il  a  plus  en  vue  la  rétribution  qu'il  en  rece- 
vra que  le  devoir  religieux  qu'on  .remplira  :  quelle  indi- 
gnité, s'il  agissait  par  une  vue  si  basse  ! 


§  20.  Avis  à  donner  sur  la  fête  de  tous  les  saints  et  sur  la 
commémoration  des  morts. 


1°  Enseignez  aux  fidèles  les  fins  que  se  propose  l'Église 
dans  la  célébration  de  la  fête  qu'on  nomme  la  Toussaint  : 
elle  veut,  1"  honorer  tous  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel; 
elle  veut  que  tant  de  saints  de  tous  les  états,  qui  ne  sont 
pas  connus,  et  tant  d'autres  qui  le  sont,  mais  dont  on 
ne  peut  faire  une  fête  particulière  dans  le  cours  de  l'an- 
née, soient  du  moins  honorés  tous  ensemble  par  une 
même  fête  :  quelle  consolation,  en  pensant  qu'il  y  a 
parmi  ces  saints  de  nos  parents,  de  nos  amis,  des  per- 
sonnes avec  qui  nous  avons  vécu,  que  nous  honorons  en 
ce  jour!  2"  Cette  fête  est  instituée  pour  ranimer  et  soute- 
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nir  notre  espérance,  par  la  vue  du  bonheur  de  tant  de 
millions  de  prédestinés  qui  nous  attendent  dans  le  ciel. 
3°  Pour  nous  exciter  à  la  vertu,  à  la  pratique  de  nos  de- 
voirs, par  les  exemples  de  tant  de  personnes  de  tout  sexe, 
de  tout  âge,  de  tout  pays,  de  toute  condition,  qui  se  sont 
sanctifiées ,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  ce  qu'ils  ont  fait? 
Combien  qui  étaient  du  même  état  que  nous,  qui  avaient 
les  mêmes  passions,  les  mêmes  tentations  que  nous?  Ils 
n'ont  pas  eu  d'autres  moyens  que  ceux  que  nous  avons. 
4°  L'Église  nous  propose  tous  les  saints  non-seulement  à 
honorer,  mais  aussi  à  invoquer  dans  nos  besoins  :  que  de 
grâces  ne  devons-nous  pas  espérer  par  la  médiation  de  cette 
innombrable  multitude  d'intercesseurs!  5*^  Enfin  elle  veut, 
par  cette  solennité,  nous  faire  réparer  les  fautes  commises 
pendant  l'année,  dans  les  fêtes  particulières  des  saints. 

Invitez  votre  peuple  à  entrer  dans  les  vues  de  l'Église, 
et  à  se  proposer  dans  cette  fête  les  mêmes  fins  qu'elle  se 
propose  ;  excitez-le  surtout  au  désir  d'imiter  les  saints,  au 
désir  de  se  sanctifier  chacun  dans  sou  état.  Mais,  en  leur 
parlant  de  la  sainteté,  montrez-en  l'obligation  et  la  ré- 
compense ;  dites  en  quoi  elle  consiste,  et  corrigez  l'erreur 
d'une  infinité  de  personnes  qui  la  font  consister  dans  le 
don  des  miracles  ou  dans  des  actions  extraordinaires  que 
Dieu  inspire  à  un  petit  nombre  de  saints.  Détrompez  aussi 
ceux  qui  la  regardent  comme  impossible  parmi  les  gens 
du  monde  ;  faites-leur  remarquer  que  les  saints  ont  été 
dans  les  mêmes  dangers  que  nous,  qu'ils  ont  eu  les  mêmes 
obstacles  à  surmonter;  que  nous  sommes  avec  eux  les 
membres  d'un  même  corps,  animés  par  le  même  esprit, 
aidés  par  les  mêmes  secours,  instruits  par  les  mêmes 
maîtres,  et  appelés  avec  eux  au  même  bonheur. 

Inspirez-leur  la  lecture  fréquente  de  la  Vie  des  Sahits  : 
il  serait  à  souhaiter  que  ce  livre  fût  plus  répandu  dans  les 
familles.  Vous  pourriez  leur  indiquer  ici  les  moyens  d'ac- 
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quérir  la  sainteté,,  ou  les  leur  proposer,  après  avoir  parlé 
(le  la  récompense  des  saints.  Peut-être  ne  traite-t-on  pas 
ce  sujet  assez  souvent. 

Dans  les  paroisses  bien  réglées,  presque  tous  se  prépa- 
rent à  recevoir  dans  cette  solennité  les  sacrements  de  pé- 
nitence et  d'eucharistie':  c'est  un  excellent  moyen  pour 
bien  célébrer  la  fête,  pour  honorer  les  saints,  pour  se  sanc- 
tifier soi-même  et  pour  soulager  les  défunts  dont  on  fait 
le  lendemain  la  commémoration. 

2°  On  fera  remarquer  aux  fidèles  que  l'Église,  qui  prie 
tous  les  jours  pour  les  morts,  dans  la  célébration  de  la 
sainte  messe,  a  spécialement  consacré  un  jour  de  l'année 
à  leur  soulagement  général  ;  elle  a  choisi  pour  ce  devoir 
de  piété  le  lendemain  de  la  Toussaint,  pour  montrer  l'u- 
nion qui  est  entre  les  membres  de  l'Église  triomphante 
dans  le  ciel,  de  l'Église  souffrante  dans  le  purgatoire,  et 
de  l'Église  militante  sur  la  terre. 

On  les  invitera  à  entrer  dans  les  vues  de  l'Église ,  et  à 
prier  en  ce  jour,  non-seulement  pour  leurs  parents,  leurs 
amis ,  leurs  bienfaiteurs ,  mais  généralement  pour  toutes 
les  âmes  qui  sont  en  purgatoire  ;  ils  répondront  encore 
plus  parfaitement  à  l'intention  de  l'Église,  s'ils  joignent 
à  la  prière  quelques  aumônes,  quelques  mortifications  ou 
quelques  autres  bonnes  œuvres  :  elles  seront  plus  utiles 
aux  morts,  si  on  les  fait  avec  un  cœur  contrit  et  humilié. 

En  s'occupant  en  ce  jour  du  soulagement  des  morts,  il 
est  bien  naturel  et  très-utile  de  faire  quelque  retour  sur 
soi-même,  et  de  penser  à  la  mort  :  comment  vivons-nous? 
comment  mourrons-nous?  sera-ce  dans  l'amitié  de  Dieu? 
L'office  et  les  cérémonies  de  ce  jour  doivent  nous  inspirer 
des  sentiments  de  pénitence ,  et  le  désir  de  vivre  de  telle 
sorte ,  que  les  prières  qu'on  fera  pour  nous  après  notre 
mort  puissent  nous  être  utiles. 

Il  y  a  des  paroisses  où,  le  jour  de  la  Toussaint,  on 
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chante  Toffice  des  morts  vers  le  temps  du  soleil  couchant  ; 
les  fidèles  en  sont  touchés  et  édifiés;  ils  y  assistent  en 
grand  nombre. 

On  sonne  les  cloches  dans  toutes  les  églises  le  soir  de  la 
Toussaint  et  le  lendemain  matin ,  pour  nous  avertir  de 
prier  pour  les  morts,  et  de  faire  à  ce  sujet  quelques  ré- 
flexions chrétiennes  sur  nous-mêmes  ;  mais  c'est  un  abus 
de  laisser  sonner  les  cloches  pendant  la  nuit  de  la  Tous- 
saint ;  les  jeunes  gens  qui  veillent  pour  cela,  commettent 
des  indécences  dans  le  lieu  saint;  plusieurs  passent  la  nuit 
à  boire  et  à  jouer.  On  fera  cesser  la  sonnerie  au  soleil  cou- 
chant, et  le  lendemain  matin  on  ne  sonnera  qu'à  la  pointe 
du  jour. 

Les  répons  «  Libéra  me.  Domine,  »  etc.,  ou  semblables 
prières  que  les  fidèles  demandent  au  prêtre  pour  leurs 
défunts,  seraient  récités  ou  chantés  plus  dévotement  dans 
Téglise,  devant  le  crucifix^  que  si  on  allait  de  place  en  place 
au  gré  de  ceux  qui  font  prier  :  l'importunité  de  ceux  qui 
pressent  alors  pour  être  servis  les  premiers,  trouble  la  dé- 
votion. 

§  21.  Avis  à  donner  pour  la  saison  de  l'hiver. 

La  saison  de  Thiver  doit  être  sanctifiée,  aussi  bien  que 
celle  de  l'été.  Les  trois  enfants  dans  la  fournaise  invi- 
taient le  froid  et  les  glaces,  aussi  bien  que  la  chaleur  et 
le  feu,  à  louer  le  Seigneur  :  «  Benedicite,  frigus  et  sestus , 
«  Domino.  »  A  l'entrée  de  cette  saison,  c'est-à-dire  le  di- 
manche avant  la  Toussaint,  ou  celui  qui  suit  cette  fête,  le 
pasteur  donnera  ses  avis  pour  la  sanctification  d'un  temps 
où  on  est  très- exposé  à  offenser  Dieu  :  1"  il  fera  remar- 
quer les  occasions  du  péché  et  les  désordres  qui  arrivent 
facilement  en  ce  temps,  pour  en  éloigner  son  peuple  ; 
^^  il  l'invitera  à  la  pratique  des  moyens  qui  doivent  spé- 
cialement servir  à  sanctifier  cette  saison. 

m.  \\. 
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Les  abus,  les  désordres,  les  occasions  de  péché  qui  se 
présentent  plus  souvent  dans  cette  saison ,  sont  des  veil- 
lées où  se  trouvent  les  jeunes  gens  de  différent  sexe;  les 
courses  nocturnes,  les  fréquentations  dangereuses,  les  assi- 
duités ,  les  tête-à-téte  des  garçons  et  des  filles ,  les  excès 
dans  le  vin,  les  disputes  et  les  batteries  qui  naissent  faci- 
lement des  abus  qu'on  vient  de  nommer. 

1°  Les  veillées,  les  assemblées  nocturnes  sont  ordinaire- 
ment une  école  où  les  jeunes  gens  perdent  les  vertus  plus 
propres  de  leur  âge,  et  apprennent  presque  tous  les  vices. 
L'amour  de  la  prière,  Tassiduité  à  recevoir  les  sacrements, 
le  respect  dans  le  lieu  saint,  le  soin  du  salut,  une  certaine 
délicatesse  de  conscience,  une  vive  horreur  de  tout  ce  qui 
blesse  la  pureté;  la  tempérance,  la  modération  dans  le 
jeu,  la  douceur,  Tobéissance  et  la  soumission  aux  parens, 
la  charité  envers  le  prochain  ,  la  paix  avec  les  personnes 
de  la  famille  et  du  dehors,  sont  les  excellentes  vertus  qui 
sanctifient  la  jeunesse  et  la  rendent  aimable  à  Dieu  et  aux 
hommes;  elles  doivent  être,  ces  vertus,  Tobjet  des  vœux 
des  jeunes  gens  ;  ils  ne  doivent  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  les  conserver  et  les  augmenter  en  eux  ;  ils  doivent 
éviter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  leur  en  occasionner  la 
perte.  «  Tene  quod  habes ,  ut  nemo  accipiat  coronam 
c(  tuam  ^  » 

Quelque  affermi  que  paraisse  un  jeune  homme  dans  ces 
vertus,  s'il  fréquente  les  veillées,  ces  assemblées.nocturnes 
où  se  réunit  la  jeunesse  d'un  quartier,  il  sera  bientôt  per- 
verti ;  à  peine  y  aura-t  -il  été  trois  ou  quatre  fois ,  qu'il 
sera  moins  fidèle  au  devoir  de  la  prière  ;  il  ne  sort  que 
tard  de  ces  compagnies,  avec  l'esprit  rempli  de  frivolités , 
de  médisances,  d'obscénités  qu'il  a  entendues,  et  des 
actions  trop  libres  dont  il  a  été  le  témoin  ou  l'auteur; 

1  Apoc,  ni. 
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peut-il,  dans  ces  dispositions,  faire  sa  prière,  la  faire  avec 
piété,  avant  de  se  mettre  au  lit?  Vous  le  verrez  s'éloigner 
des  sacrements;  bientôt  il  n'ira  plus  au  confesseur  à  qui, 
depuis  longtemps,  il  avait  donné  toute  sa  confiance  ;  il  en 
cherchera  un  étranger,  ou  pour  lui  faire  l'aveu  du  déran- 
gement où  les  veillées  l'ont  fait  tomber,  ou  pour  lui  ca- 
cher plus  facilement  des  fautes  qu'il  ne  pourrait  déguiser 
à  son  pasteur,  qui  lui  en  a  déjà  fait  des  reproches  sur  ce 
qu'il  en  a  appris  du  bruit  public;  il  ne  sera  plus  assidu 
comme  autrefois  aux  offices  de  la  paroisse,  à  la  congréga- 
tion, à  la  prière  du  soir;  vous  remarquerez  en  lui  moins 
de  respect  dans  le  lieu  saint,  des  yeux  égarés,  une  conte- 
nance moins  modeste  ;  souvent  il  demeurera  à  la  porte  de 
l'église ,  ou  dans  les  endroits  où  s'arrête  ce  qu'il  y  a  de 
personnes  moins  dévotes  :  aussi  n'a-t-il  plus  cette  crainte 
de  Dieu ,  cette  douceur,  cette  docilité,  cette  délicatesse  de 
conscience,  ce  soin  de  son  salut,  qui  le  caractérisaient. 

Comment  donc  est-il  tombé  dans  cet  état?  comment 
s'est-il  sitôt  familiarisé  avec  le  désordre?  Je  l'ai  dit,  c'est 
parce  qu'il  a  fréquenté  les  veillées ,  ces  assemblées  noc- 
turnes ennemies  de  toutes  les  vertus.  Comment  y  aurait-il 
conservé  l'horreur  qu'il  avait  pour  tout  ce  qui  blesse  la 
modestie  et  la  pudeur?  Il  y  a  entendu  et  vu  tant  de  choses 
contraires  à  ces  délicates  vertus,  qu'enfin  il  a  ouvert  son 
cœur  au  plus  honteux  des  vices.  Si  dans  les  premières  en- 
trevues il  a  montré  de  la  retenue  et  de  la  crainte ,  on  l'en 
a  raillé,  on  lui  a  dit  d'un  ton  imposant  qu'il  faut  rire  avec 
ceux  qui  rient,  et  n'être  pas  si  scrupuleux  ;  et  sur  ce  dé- 
testable principe,  il  entend,  il  voit,  il  permet,  il  fait  des 
choses  dont  il  eût  rougi  il  y  a  quelques  mois. 

Autres  suites  de  ces  criminelles  assemblées  :  on  y  joue, 
on  y  boit  souvent  sans  modération.  Il  faut  avoir  de  quoi 
fournir  à  la  table  et  au  jeu  ;  on  aurait  îionte  de  paraître 
sans  argent,  ou  d'avoir  obligation  aux  autres  ;  les  parents 
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ne  sont  pas  dans  IJusage  de  fournir  de  l'argent  pour  ces 
sortes  de  divertissements;  que  fera  donc  un  jeune  homme 
qui  en  manque?  Il  prendra  secrètement  dans  sa  maison, 
ou  ailleurs ,  des  denrées  ou  de  l'argent  pour  fournir  à  ses 
plaisirs. 

C'est  encore  dans  ces  veillées  que  les  jeunes  gens  pren- 
nent cet  esprit  d'indépendance  envers  leurs  parents,  de 
hauteur  et  de  dureté  envers  leurs  frères  et  sœurs  ;  de  ma- 
lignité, de  médisance  et  d'injustice  envers  le  prochain; 
c'est  à  la  sortie  de  ces  veillées  que  plusieurs  vont  courir 
la  nuit  dans  la  paroisse,  qu'ils  vont  frapper  aux  portes  et 
aux  fenêtres  de  certaines  maisons,  où  ils  parlent  à  des 
personnes  de  différent  sexe,  etc. 

Il  est  difficile  qu'un  pasteur  puisse  régler  les  familles 
et  la  paroisse,  s'il  permet  ces  sortes  de  veillées  et  ces 
courses  nocturnes;  il  en  éloignera  donc  autant  qu'il 
pourra,  non-seulement  dans  ses  avis  publics,  mais  encore 
dans  les  avertissements  secrets  et  dans  la  correction  qu'il 
fera  à  ceux  qui  y  manqueront.  Un  père  qui  reçoit  dans  sa 
maison  la  jeunesse  de  la  paroisse,  ou  qui  permet  à  ses 
garçons  de  fréquenter  les  veillées,  doit  être  sérieusement 
averti  par  son  pasteur  et  par  son  confesseur;  et  s'il  ne  se 
rend  pas  à  leurs  avis,  il  est  indigne  des  sacrements.  On  doit 
aussi  différer  l'absolution  aux  jeunes  gens  qui  s'obstinent 
à  fréquenter  ces  assemblées. 

2«  L'oisiveté  de  l'hiver  occasionne  encore  des  fréquenta- 
tions trop  libres  entre  les  jeunes  gens  de  différent  sexe  ; 
le  pasteur  ranimera  sa  vigilance  sur  ces  personnes,  pour 
prévenir  ou  pour  arrêter  les  suites  de  ces  fréquentations; 
il  donnera  aux  pères  et  mères,  et  aux  jeunes  gens  qui 
sont  en  âge  de  se  marier,  des  avis  et  des  règles  de  pru- 
dence, atin  qu'ils  se  fréquentent  sans  danger,  et  qu'ils 
n'offensent  pas  le  Seigneur  en  se  préparant  à  un  établis- 
sement où  ils  ne  feront  leur  salut  qu'autant  qu'ils  seront 
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bénis  de  Dieu.  S'il  réussit  à  régler  les  fréquentations  qui 
précèdent  le  mariage,  il  empêchera  beaucoup  de  crimes  ; 
les  époux  recevront  dignement  le  sacrement  ;  dociles  aux 
grâces  qui  en  sont  les  effets,  ils  vivront  chrétiennement,  ^ 
ils  élèveront  saintement  leurs  enfants,  et  la  paroisse  de 
ce  pasteur  se  remplira  de  bons  chrétiens  qui  feront  sa 
consolation. 

On  ne  devrait  commencer  aucune  fréquentation  pour 
le  mariage  qu'après  avoir  consulté  Dieu  par  la  prière;  c'est 
à  lui  de  nous  appeler  à  un  état  plutôt  qu'à  un  autre.  On 
consultera  aussi  son  pasteur  et  son  confesseur,  ils  aideront 
par  leurs  lumières  à  connaître  la  vocation  divine  ;  enfin 
on  consultera  ses  père  et  mère,  et  on  ne  se  fréquentera 
qu'avec  leur  permission  ;  mais  ils  ne  permettront  pas  à  leur 
fille  d'être  seule  avec  un  jeune  homme  ;  ils  ne  permettront 
pas  à  leur  garçon  d'aller  voir  à  des  heures  indues,  ou  dans 
des  lieux  écartés,  la  personne  avec  qui  il  projette  un  éta- 
blissement; ce  jeune  homme,  s'il  est  sage,  ne  lui  parlera 
point  seul  à  seule  ;  il  peut  lui  parler  sans  être  entendu  , 
mais  il  doit  être  dans  un  lieu  où  il  puisse  toujours  être 
vu  quand  il  lui  parle;  il  n'entrera  jamais  la  nuit  dans  sa» 
chambre;  il  ne  prendra  avec  elle  aucune  liberté  quelle 
qu'elle  soit;  il  ne  doit  lui  parler  qu'autant  qu'il  est  né- 
cessaire pour  connaître  si  l'alliance  avec  elle  sera  conve- 
nable. 

Les  convenances  de  cette  alliance  se  tirent  de  la  piété, 
delà  qualité  de  l'esprit,  du  génie  et  du  tempérament, 
qui  font  espérer  qu'on  vivra  bien  ensemble,  qu'on  élèvera 
chrétiennement  une  famille,  et  qu'on  s'aidera  mutuelle- 
ment à  se  sanctifier.  On  a  aussi  égard  à  l'âge,  à  la  qua- 
lité des  familles  et  à  leurs  biens  :  une  certaine  égalité 
en  ces  trois  choses  sert  beaucoup  à  entretenir  l'union  des 
époux. 

Les  fréquentations  longues,  surtout  si  on  les  entre- 
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tient  à  l'insu  des  ^parents,  exposent  à  de  grands  désor- 
dres, et  sont  souvent  suivies  d'un  mariage  mal  uni  que 
Dieu  ne  bénit  pas. 

3°  Dans  certains  endroits ,  on  se  livre  facilement  pen- 
dant rhiver  à  l'excès  du  vin  ;  le  repos  de  cette  saison  donne 
plus  de  liberté  de  se  voir;  on  a  aussi  plus  de  denrées  pour 
fournir  à  la  dépense  de  la  table;  voilà  ce  qui  rend  plus 
fréquent  dans  ce  temps  le  péché  de  gourmandise  et  d'in- 
tempérance, et  de  ce  péché  en  naissent  beaucoup  d'autres  : 
les  disputes,  les  querelles^  les  paroles  et  les  chansons  con- 
traires à  la  pudeur;  d'autres  fautes  contre  la  sainte  pureté; 
les  mauvais  marchés,  les  procès,  les  divisions  dans  les 
familles  et  dans  la  paroisse,  quelquefois  des  mariages  mal 
assortis,  conclus  dans  le  vin,  sans  convenance,  etc.  Tels 
sont  les  maux  que  le  prudent  pasteur  tâchera  de  prévenir. 

S'il  a  réussi  à  empêcher  les  veillées,  les  courses  noc- 
turnes, les  fréquentations  dangereuses  et  les  intempé- 
rances, il  aura  la  consolation  de  voir  passer  la  saison  de 
l'hiver  sans  bruit,  sans  trouble,  sans  scandales;  c'est  la 
grâce  qu'il  doit  demander  à  Dieu  avec  l'Église  :  «  Ut  et 
a  mundi  cursus  pacifice  tuo  ordine  dirigatur.  » 

On  a  remarqué  que  les  incendies  arrivaient  facilement 
en  hiver  par  la  négligence  de  ceux  qui  portent  du  feu  et 
de  la  lumière  par  la  maison ,  et  de  ceux  qui  sont  chargés 
des  fourrages  et  du  bétail  :  un  avis  du  pasteur  sur  l'atten- 
tion qu'on  est  obligé  d'avoir  pour  éviter  le  malheur  d'un 
incendie,  ne  serait  pas  un  avis  déplacé. 

Ce  n'est  pas  assez  qu'il  ait  éloigné  son  peuple  des  occa- 
sions de  péché,  qui  sont  plus  fréquentes  et  plus  dange- 
reuses dans  cette  saison;  il  inspirera  la  pratique  des 
moyens  de  sanctification  qui  y  conviennent  spécialement  : 
ces  moyens  sont  les  écoles,  la  prière  du  soir  en  commun, 
la  lecture  spirituelle. 

Les  écoles  sont  la  première  chose  qu'il  recounuaudera; 
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il  annoncera  le  jour  où  elles  recommenceront;  il  exhor- 
tera avec  zèle  les  parents  d'y  envoyer  leurs  enfants  ;  il 
leur  fera  remarquer  que  le  meilleur  héritage  qu'ils  puis- 
sent leur  laisser,  c'est  une  bonne  éducation  ;  qu'un  enfant 
qui  n'est  pas  instruit  dès  la  jeunesse,  ne  fait  jamais  rien  ; 
qu'il  est  rare  qu'il  soit  assez  intelligent  pour  conduire  ses 
affaires ,  plus  rare  encore  qu'il  ait  de  la  piété  ;  qu'il  est 
presque  impossible  qu'un  fils  ou  une  fille  sans  instruc- 
tion, puissent  devenir  un  bon  père  ou  une  bonne  mère  de 
famille;  ne  sachant  rien,  que  pourront-ils  apprendre  à 
leurs  enfants?  Ces  enfants  sans  instruction  deviendront 
la  croix,-  la  confusion  et  l'opprobre  de  leur  famille;  mais 
s'ils  ont  été  instruits  dans  de  bonnes  écoles,  ils  connaî- 
tront la  religion,  ils  en  rempliront  les  devoirs  dès  l'en- 
fance^ ils  seront  pieux ,  dociles  à  leurs  parents  ,  honnêtes 
dans  la  société,  aimés  et  estimés  ;  ils  se  marieront  dans  la 
crainte  de  Dieu,  et  transmettront  à  leurs  enfants  la  piété 
qui  a  fait  leur  caractère  dès  la  jeunesse. 

Les  bonnes  écoles  sont  donc  un  des  meilleurs  moyens 
dont  on  puisse  se  servir  pour  former  la  jeunesse  et  réfor- 
mer les  paroisses.  Un  zélé  pasteur  donnera  tous  ses  soins 
pour  procurer  à  la  sienne  un  bon  maître  et  une  bonne 
maîtresse  d'école  ;  il  les  formera  à  l'enseignement  ;  il  veil- 
lera sur  eux  et  sur  leur  école;  il  visitera  chaque  semaine 
celle  des  garçons,  et  à  la  quinzaine  celle  des  filles;  il 
donnera  de  l'émulation  au  maître  et  à  la  maîtresse ,  et  à 
leurs  élèves.  Les  classes  en  seront  mieux  réglées;  on  en- 
seignera assidûment,  on  étudiera  exactement;  les  enfants 
profiteront,  et  les  parents  y  enverront  avec  plaisir  leurs 
enfants.  Il  est  à  propos  d'annoncer  qu'on  visitera  les 
écoles,  qu'on  y  donnera  ses  soins,  qu'on  y  interrogera  les 
entiints  pour  connaître  les  progrès  qu'ils  feront,  et  qu'on 
paiera  pour  les  pauvres. 

Visitez  donc  les  écoles,  mais  faites-le  avec  bonté;  ne 
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menacez  pas  trop  couvent;  ne  faites  pas  punir  les  enfants 
en  votre  présence;  obtenez-leur  plutôt  grâce  auprès  de 
leur  maître  (dites-lui  cependant  secrètement  de  punir, 
mais  avec  modération,  ceux  qui  le  mériteront)  ;  il  est  im- 
portant de  gagner  Taffection  et  la  confiance  des  enfants , 
afin  qu'ils  vous  voient  avec  plaisir  entrer  dans  leur  classe, 
qu'ils  profitent  de  vos  avis,  et  qu'ils  vous  déclarent  avec 
sincérité  leurs  péchés  au  sacré  tribunal  de  la  pénitence. 
Excitez  Témulation  parmi  eux;  faites  réciter  la  leçon  à 
Tun ,  demandez  du  catéchisme  à  l'autre  ;  faites  chanter 
celui-ci;  voyez  l'écriture  de  celui-là;  donnez  un  prix  à 
l'un ,  faites-en  espérer  un  à  un  autre  ;  enseignez-leur 
chaque  fois  à  tous  une  pratique  de  piété;  tantôt  ce  sera 
la  manière  de  sanctifier  ses  actions ,  tantôt  la  méthode  de 
faire  la  visite  au  très-saint  sacrement,  tantôt  l'exercice  de 
la  présence  de  Dieu,  tantôt  la  manière  de  résister  à  la  ten- 
tation, etc.;  et  dans  la  visite  prochaine  que  vous  ferez,  ils 
vous  rendront  compte  de  ce  que  vous  leur  avez  enseigné. 

L'établissement  d'une  école  pour  les  petites  filles,  sépa- 
rée de  celle  des  garçons,  est  si  utile,  que  plusieurs  pas- 
teurs très-expérimentés  dans  le  gouvernement  des  pa- 
roisses, ont  cru  faire  le  plus  grand  bien  en  le  formant  ou 
en  le  soutenant,  même  à  leurs  frais;  les  uns  ont  laissé  un 
revenu  annuel  destiné  à  cet  usage,  d'autres  ont  fait  bâtir 
la  maison  où  logerait  la  maîtresse  d'école  :  ces  traits  de 
vrai  zèle,  en  procurant  aux  jeunes  filles  l'avantage  inesti- 
mable d'une  bonne  éducation,  sont  bien  propres  à  éter- 
niser dans  la  paroisse  le  nom  de  son  pasteur. 

C'est  dans  la  visite  des  écoles  qu'il  convient  de  donner 
quelques  maximes  spirituelles,  qui  serviront  aux  enfants 
pour  toute  leur  vie  :  si  on  les  leur  propose  clairement , 
d'une  manière  touchante,  qui  les  leur  fasse  goûter;  si  on 
les  leur  répète  souvent,  on  les  fixera  dans  le  bien,  on  les 
rendra  spirituels  et  judicieusement  dévots. 
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Voici  quelques-unes  de  ces  maximes  plus  nécessaires , 
qu'on  pourra  proposer  et  répéter,  non-seulement  dans  les 
écoles ,  mais  aussi  dans  les  catéchismes,  dans  les  autres 
instructions,  au  tribunal  de  la  pénitence,  et  dans  beaucoup 
d'autres  occasions. 

1°  Le  péché  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Nous 
devons  plus  craindre  le  péché  que  tous  les  maux  du 
monde...  C'est  le  péché  qui  a  creusé  Tenfer...  Il  ne  faut 
qu'un  péché  mortel  pour  être  damné. 

2°  Souvenez-vous  que  le  paradis  sera  la  récompense  de 
ceux  qui  servent  Dieu ,  et  l'enfer  le  supplice  de  ceux  qui 
meurent  en  péché  mortel...  Si  je  garde  les  commande- 
ments de  Dieu,  le  paradis  est  à  moi;  si  je  ne  les  observe 
pas,  je  suis  perdu  dans  les  enfers. 

3°  Ah!  si  je  perds  mon  âme,  tout  est  perdu  pour  moi 
et  pour  toujours! 

4°  A  la  mort  je  serai  bien  aise  d'avoir  évité  les  mau- 
vaises compagnies...  A  l'heure  de  la  mort  je  ne  voudrais 
pas  avoir  commis  ce  péché;  il  ne  faut  donc  pas  le  commettre. 

5°  Ou  le  paradis,  ou  l'enfer  :  lequel  veux-je  choisir?  le- 
quel sera  mon  partage? 

6°  Que  répondrai-je  à  Dieu  quand  il  me  reprochera 
cette  mauvaise  action?...  Je  ne  porterai  au  jugement  de 
Dieu  que  mes  actions ,  bonnes  ou  mauvaises  ;  voilà  sur 
quoi  il  me  jugera. 

T  Pensons  souvent,  mes  enfants,  que  Dieu  nous  voit , 
que  Dieu  nous  entend...  Oserions-nous  faire  devant  Dieu 
ce  que  nous  n'oserions  faire  ici  devant  tout  le  monde?  Sou- 
venez-vous que  Dieu  vous  voit  partout,  la  nuit  comme  le 
jour...  Rien  contre  Dieu  ;  c'est  la  maxime  de  saint  Fran- 
çois de  Sales. 

S'^  Quand  le  démon  vous  tentera  de  mal  faire,  dites-lui  : 
Maudit  Satan  ,  je  te  renonce;  le  bon  Dieu  me  voit,  je  ne 
veux  pas  l'offenser. 
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9"  0  mes  chers  ejifants  !  déclarez  toujours  sincèrement 
tous  vos  péchés  en  confession. 

W  0  mes  enfants!  ne  faites  jamais  de  mauvaise  com- 
munion. Une  communion  indigne!...  quel  crime! 

11"  Dites  souvent,  mes  enfants  :  Je  veux  hien  vivre  pour 
bien  mourir. 

12°  Dites  souvent  :  Je  n'ai  qu'une  àme,  je  ne  veux  pas 
la  perdre...  Je  n'ai  qu'une  âme,  je  ne  veux  pas  la  damner 
pour  un  péché  d'un  moment. 

Ces  maximes  et  semblables,  souvent  répétées,  s'impri- 
meront fortement  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  auditeurs  ; 
elles  seront  un  frein  contre  la  violence  des  passions,  et  un 
motif  puissant  pour  la  pratique  de  la  vertu  :  on  en  don- 
nera qu'une  ou  deux  dans  une  même  visite,  dans  une 
même  instruction  ;  et  on  la  redemandera  à  la  première 
visite,  au  premier  catéchisme  qui  suivra. 

La  seconde  chose  qu'on  recommandera  utilement  à  l'en- 
trée de  l'hiver,  c'est  la  prière  du  soir  en  famille.  Pendant 
les  travaux  de  l'été ,  on  revient  quelquefois  fort  tard  de 
l'ouvrage  de  la  campagne ,  il  n'est  pas  aussi  facile  d'être 
tous  réunis  pour  la  prière  commune  ;  il  y  a  cependant 
plusieurs  familles  bien  réglées  où  cet  exercice  de  religion 
n'est  point  interrompu  ;  mais  en  hiver,  il  n'y  a  point  de 
prétexte  à  y  opposer  :  le  pasteur  profitera  de  cette  circons- 
tance du  temps  pour  ranimer  et  soutenir  cette  pieuse  pra- 
tique, il  en  fera  remarquer  les  avantages.  La  prière  en 
commun  est  plus  puissante  auprès  du  Seigneur  que  les 
prières  particulières;  Jésus-Christ  y  préside  d'une  ma- 
nière spéciale.  «  Ubi  sunt  duo  vel  très  incongregati  no- 
ce mine  meo,  ibi  sum  in  medio  eorum  ^  »  Elle  est  conforme 
aux  vues  de  l'Église,  qui  aime  à  voir  ses  enfants  réunis, 
et  même  plusieurs  fois  les  jours  de  fête ,  non-seulement 

*  Matth..  XVIII. 
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pour  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu,  mais  aussi  pour  y 
prier  ensemble.  Quoi  de  plus  édifiant  que  de  voir  chaque 
jour  chaque  famille  s'assembler  pour  adorer  Dieu,  pour  le 
remercier  de  ses  bienfaits,  pour  lui  demander  pardon  des 
fautes  qu'on  a  commises  pendant  la  journée  et  la  grâce 
de  ne  plus  Toffenser?  N'est-il  pas  bien  consolant  pour  le 
chef  de  la  famille  de  voir  ses  enfants,  ses  domestiques  dans 
ces  saintes  dispositions ,  et  d'être  assuré  qu'aucun  ne  va 
prendre  son  repos  sans  avoir  rendu  ses  devoirs  à  la  divine 
majesté?  Ne  peut-il  pas  espérer  que  tous  passeront  la  nuit 
sans  offenser  Dieu  ? 

On  ne  doit  pas  tarder  longtemps,  après  souper,  pour 
taire  la  prière  ;  si  on  la  différait,  plusieurs  y  seraient  plus 
exposés  à  se  laisser  aller  au  sommeil,  d'autres  seraient 
tentés  d'aller  prendre  leur  repos  sans  y  avoir  assisté.  Le 
père  ou  la  mère  peuvent  faire  cette  prière;  ils  peuvent 
aussi  la  faire  faire  à  leurs  enfants  tour-à-tour,  chacun 
une  ^semaine;  cela  les  obligerait  à  la  bien  apprendre  et  à 
la  bien  faire  pendant  toute  la  vie  :  Ex  ore  infantium  per- 
ce fecisti  laudem  ^  »  Celui  qui  la  fera  parlera  à  trait,  sans 
se  presser,  bien  intelligiblement,  et  avec  piété,  afin  que 
tous  puissent  suivre  facilement;  il  fera  une  pause  d'un 
moment  après  chaque  acte  de  la  prière ,  afin  que  l'esprit 
et  le  cœur  puissent  entrer  dans  les  sentiments  que  la 
langue  vient  d'exprimer.  On  dira  dans  toutes  les  familles 
la  même  prière,  telle  qu'elle  est  dans  le  catéchisme.  On  y 
fera  l'examen  de  conscience ,  pour  connaître  les  fautes  de 
la  journée  ,  s'en  repentir  et  s'en  corriger  :  «  Cogitavi  vias 
•  meas,  et  converti  pedes  meos  in  testimonia  tua  ^  » 

La  prière  et  l'examen  seront  suivis  d'une  courte  lecture 
d'un  livre  de  piété  bien  choisi  :  cette  pratique  est  très- 
utile.  Cette  petite  lecture  spipituelle,  bien  faite,  présente 

^  Psal.  VIII.  —  ■'  Psal.  cxvm. 
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à  toute  la  famille  des  vérités  intéressantes  pour  le  salut  ; 
on  y  pense,  on  s'en  occupe  le  soir  en  se  couchant,  et  le 
matin  en  se  levant  ;  on  y  donne  même  quelques  moments 
de  réflexion  après  la  prière  vocale  du  matin.  L'Introduc- 
tion à  la  vie  dévote ,  les  Pensées  chrétiennes ,  la  Morale 
chrétienne,  le  Pédagogue  chrétien ,  les  Remèdes  contre  le 
péché,  le  Pensez-y  bien ,  les  Pensées  sur  les  plus  impor- 
tantes vérités  de  la  religion  ,  sont  des  livres  qui  convien- 
nent pour  la  prière  du  soir;  ils  proposent  avec  netteté,  et 
en  peu  de  mots,  de  grandes  vérités. 

Un  troisième  sujet  d'invitation  sera  la  lecture  spiri- 
tuelle ,  qu'on  pourra  faire  au  moins  les  fêtes,  et  même 
quelques  autres  jours  en  hiver,  non-seulement  après  la 
prière  du  soir,  comme  on  vient  de  le  dire ,  mais  l'après- 
dînée,  avant  ou  après  les  congrégations  et  conférences, 
avant  ou  après  vêpres ,  ou  dans  quelques  autres  moments 
libres.  Les  livres  que  l'on  vient  d'indiquer  peuvent  servir 
à  cette  lecture  ;  mais  celui  de  la  Vie  des  saints  serait  plus 
utile  à  la  multitude,  soit  parce  que  le  peuple  y  est  affec- 
tionné, soit  parce  qu'il  comprend  mieux  un  exemple  édi- 
fiant, et  s'en  souvient  plus  longtemps ,  qu'il  ne  suit  un 
long  raisonnement  ;  soit  enfin  parce  qu'en  effet  la  voie  de 
l'exemple  est  plus  propre  pour  conduire  à  la  vertu. 

Enfin  la  quatrième  pratique  à  laquelle  vous  exhorterez, 
ce  sera  la  récitation  du  chapelet  en  commun,  chaque  jour 
à  la  veillée  ;  on  pourra  le  réciter  à  haute  voix,  même  en 
travaillant  ;  vous  inviterez  spécialement  les  mères  de  fa- 
mille à  établir  cette  dévotion.  Passer  saintement  la  soirée, 
se  disposer  à  passer  saintement  la  nuit,  sans  accident  pour 
l'âme  et  pour  le  corps ,  rendre  à  Marie  des  devoirs  de 
piété  qu'elle  mérite,  attirer  ses  regards  et  mériter  sa  pro- 
tection, ce  sont  les  précieux  avantages  de  cette  pratique  ; 
si  on  les  propose  avec  netteté  et  avec  onction,  on  l'établira 
dans  presque  toutes  les  familles.  Les  pasteurs  attentifs 
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ont  toujours  remarqué  que  les  personnes  et  les  familles 
plus  réglées  étaient  celles  qui  faisaient  une  profession  ou- 
verte de  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  ;  pourrait-on  avoir  du 
zèle  pour  l'honneur  et  les  intérêts  de  la  mère,  et  être  in- 
différent pour  ceux  du  Fils! 

§  22.  Avis  à  donner  pour  le  temps  de  l'avent  et  pour 
les  quatre -temps. 

1«  L'avent  est  le  temps  que  rËglise  emploie  à  nous 
rappeler  le  grand  mystère  de  Tincarnation  du  Fils  de  Dieu, 
et  à  nous  préparer  par  la  prière  et  la  pénitence  à  la  solen- 
nité de  Noël.  Ce  temps  est  composé  d'environ  quatre  se- 
maines, qui  précèdent  cette  fête. 

Le  premier  dimanche  de  Tavent,  le  pasteur  dira  quelles 
sont  les  vues  de  l'Église  dans  ce  temps  ;  il  avertira  que  les 
prédications  par  lesquelles  saint  Jean-Baptiste  invitait  les 
Juifs  à  la  pénitence,  pour  les  disposer  à  recevoir  le  Messie 
qu'ils  attendaient  depuis  longtemps,  sont  encore  répétées 
dans  les  offices  et  les  messes  de  ce  temps,  pour  nous  in- 
viter aussi  à  la  pénitence,  et  nous  disposer  ainsi  à  la  venue 
de  Jésus  dans  nos  âmes.  Il  fera  remarquer  que  la  péni- 
tence qui  doit  servir  de  disposition  à  la  naissance  spiri- 
tuelle de  Jésus  dans  nos  cœurs,  doit  surtout  être  intérieure, 
être  la  pénitence  du  cœur  :  «  Convertimini  in  toto  corde 
«  vestro...  Scindite  corda  vestra,  et  non  vestimenta  ves- 
«  tra  *.  »  Cette  pénitence  intérieure,  en  nous  éloignant  du 
péché  et  des  occasions  du  péché,  nous  fera  aussi  pratiquer 
quelques  mortifications  et  quelques  autres  bonnes  œuvres, 
qui  seront  les  fruits  de  la  pénitence  :  «  Facite  fructus  di- 
M  gnos  pœnitentiae  ^.  » 

Il  invitera  encore  à  quelques  autres  pratiques  spéciale- 

'  Joël.,  II.  --  2  Luc,  m. 
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ment  convenables  à  ce  temps  :  1°  à  faire  plus  souvent 
visite  à  Notre-Seigneur  résidant  sur  nos  autels,  et  à  le 
prier  de  préparer  lui-même  nos  cœurs  pour  le  recevoir 
(il  n'est  point  de  saison  de  l'année  où  on  soit  plus  libre 
pour  vaquer  à  ce  saint  exercice)  ;  2»  à  s'approcher  des  sa- 
crements de  pénitence  et  d'eucharistie  (autrefois  on  les 
recevait  tous  les  dimanches  d'avent)  ;  3«  à  venir  assidû- 
ment à  la  prière  du  soir,  si  on  la  fait  à  Téglise,  comme 
il  est  d'usage  en  ce  temps  dans  plusieurs  paroisses;  4°  à 
réciter  V Angélus  avec  plus  de  dévotion,  et  à  répéter  sou- 
vent VAve,  Maria,  pour  honorer  ensemble  le  Fils  et  la 
Mère,  Jésus  et  Marie. 

Dans  ce  temps  on  n'est  pas  occupé  des  travaux  de  la 
campagne;  les  conversations  sont  plus  fréquentes  et  plus 
longues,  surtout  le  soir;  il  serait  à  propos  de  donner 
quelques  avis  pour  sanctifier  les  conversations  :  «  In  omni 
conversatione  sancti  sitis  * .  »  On  y  fait  souvent  de  grandes 
fautes,  et  on  devrait  y  pratiquer  d'excellentes  vertus  ;  la 
charité  devrait  les  animer,  et  souvent  elle  y  est  blessée 
par  des  médisances  et  des  calomnies,  par  des  rapports 
malins  ou  indiscrets,  qui  révèlent  ce  qui  aurait  dû  de- 
meurer dans  un  éternel  oubli ,  ou  qui  empoisonnent 
quelquefois  de  très- bonnes  actions.  La  médisance  est 
si  commune,  que  plusieurs  ne  s'aperçoivent  pas  même 
qu'ils  médisent,  tant  ils  y  sont  accoutumés.  La  chasteté, 
cette  vertu  qui  nous  rend  semblables  aux  anges,  et  que 
saint  Paul  dit  être  un  des  fruits  du  Saint-Esprit,  est 
aussi  altérée  dans  plusieurs  conversations,  par  des  ex- 
pressions peu  modestes  ,  par  des  discours  trop  libres 
et  obscènes  :  on  s'y  permet  encore  des  mensonges,  des 
duplicités,  des  railleries,  des  contestations,  etc.,  con- 
traires à  la  douceur,  à  l'humilité  et  à  la  prudence  qui 

1  I  Petr.,  I. 
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devraient  sanctifier  et  comme  assaisonner  tous  nos  en- 
tretiens. 

2°  Le  dimanche  qui  précède  les  quatre  temps  de  l'avent 
(et  on  aura  la  même  attention  aux  autres  quatre  temps 
de  Tannée),  on  fera  remarquer  aux  fidèles  les  vues  de  l'É- 
glise dans  rinstitution  des  quatre  temps,  et  on  les  invi- 
tera à  y  répondre. 

L'Église,  en  ordonnant  des  prières  et  des  jeunes  dans 
les  quatre  saisons  de  l'année,  veut  enseignera  ses  enfants 
que  la  prière  et  la  pénitence  leur  sont  nécessaires  dans 
tous  les  temps,  qu'ils  en  doivent  toujours  conserver  l'es- 
prit et  en  reprendre  souvent  les  pratiques  :  on  doit  donc, 
pour  entrer  dans  cette  vue  de  l'Église,  s'examiner  sur  les 
fautes  qu'on  a  commises ,  pendant  les  trois  derniers  mois, 
s'en  repentir,  s'en  corriger,  et  en  faire  pénitence  par  le 
jeûne  et  les  autres  bonnes  œuvres.  Le  grand  saint  Léon 
s'exprimait  ainsi  sur  ce  sujet  dans  un  sermon  pour  les 
quatre  temps  de  septembre  :  «  Jejunium  fide  alacri  per 

«  castigationem  animi  et  corporis  celebremus Ideo 

«  enioi  ipsa  continentise  observantia  quatuor  est  assi- 
«  gnata  temporibus,  ut  in  idipsum  totius  anni  redeunte 
((  decursu,  cognosceremus  nos  indesinenter  purificatio- 
«  nibus  indigere  semperque  esse  nitendum,  dum  hujus 
«  vitae  varietate  jactamur,  ut  peccatum  quod  fragilitate 
«  Garnis  et  cupiditatum  pollutione  contrahitur,  jejuniis 
«  atque  eleemosynis  deleatur.  » 

Une  seconde  vue  de  l'Église,  dans  l'institution  des 
quatre  temps,  c'est  d'intéresser  tous  les  fidèles  pour  ob- 
tenir, par  la  prière  et  le  jeune,  la  bénédiction  du  Seigneur 
sur  ceux  qui  sont  ordonnés  prêtres  les  samedis  des  quatre 
temps  :  les  bons  prêtres  peuvent  beaucoup  servir  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes  :  on  ne  saurait  trop 
demander  à  Dieu  de  donner  de  saints  prêires  à  son  Église. 
Saint  Charles,  en  traitant  du  sacrement  de  l'ordre,  or- 
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donnait  à  messieurs  les  curés  d^inviter  leurs  paroissiens  à 
prier  pendant  plusieurs  semaines  pour  attirer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  sur  les  ordinands. 

Enfin  les  quatre  temps  ont  été  institués  pour  remercier 
Dieu  des  biens  temporels,  des  fruits  de  la  terre  qu'il  nous 
a  donnés,  et  pour  lui  demander  sa  bénédiction  sur  ceux 
que  nous  espérons  ;  mais  en  les  recevant  avec  reconnais- 
sance, soyons  dans  une  sincère  résolution  de  n'en  jamais 
faire  qu'un  saint  usage. 

§  23.  Avis  à  donner  pour  les  fêtes  de  Noël. 

Le  dimanche  qui  précède  la  fête  de  la  naissance  du 
Sauveur,  on  fera  utilement  le  catéchisme  sur  ce  grand 
mystère  ;  on  en  expliquera  toutes  les  circonstances  ;  on 
fera  remarquer  la  bonté  de  Jésus  naissant,  et  les  vertus 
dont  il  nous  donne  l'exemple  dans  ce  mystère  ;  on  invi- 
tera les  auditeurs  à  l'aimer,  à  le  remercier  et  à  l'imiter  ; 
on  remarquera  aux  différentes  personnes,  aux  jeunes  et 
aux  vieux,  aux  pauvres  et  aux  riches,  aux  pères  et  aux 
enfants  comment  ils  peuvent  témoigner  leur  amour  et 
leur  reconnaissance  au  Sauveur,  et  en  quoi  ils  peuvent 
l'imiter. 

On  peut  aussi  faire  cette  instruction,  par  forme  d'avis, 
en  place  de  prône  ;  si  elle  est  bien  faite,  on  passera  les 
fêtes  de  Noël  dans  la  piété.  Pour  en  donner  plus  de 
moyens,  on  invitera  à  s'approcher  des  sacrements  de  pé- 
nitence et  d'eucharistie ,  et  on  avertira  que  dès  la  veille 
de  Noël  jusqu'au  premier  jour  de  Tan^  tous  pourront  se 
présenter  au  tribunal  de  pénitence,  et  qu'on  y  sera  pour 
les  entendre.  Ce  temps  convient  à  ceux  qui  voudraient 
faire  ou  leur  revue  annuelle,  ou  une  confession  générale. 

Il  serait  à  propos  de  faire  quelques  instructions  pendant 
ces  fêtes,  surtout  les  jours  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean 
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et  de  saint  Sylvestre  ;  on  les  ferait  à  la  tin  des  vêpres  ;  on 
occuperait  ainsi  plus  longtemps  les  fidèles  à  l'église,  et  on 
leur  ferait  éviter  l'oisiveté,  qui  est  la  source  de  bien  des 
maux,  surtout  les  jours  de  fête. 

On  pourrait  traiter  dans  ces  instructions  les  mystères 
ou  les  fêtes  qu'on  célèbre;  le  bon  emploi  du  temps,  la 
brièveté  de  la  vie,  le  bonheur  des  gens  de  bien,  le  mal- 
heur des  méchants,  les  défauts  des  confessions  qu'on  a 
faites  pendant  le  cours  de  l'année,  etc.  ;  on  pourrait  aussi, 
en  différents  jours,  y  proposer  un  règlement  de  vie  pour 
toutes  sortes  de  personnes  ;  on  le  proposerait  d'abord  en 
général  pour  tous;  dans  les  autres  jours,  on  entrerait 
dans  le  détail  de  ce  qui  doit  être  du  règlement  des  parti- 
culiers, des  pères  et  mères,  des  jeunes  gens,  des  personnes 
qui  sont  de  différentes  professions  ;  des  laboureurs ,  des 
fermiers,  des  échevins,  des  commis,  des  gardes,  des  maî- 
tres, des  domestiques,  etc.  Mais ,  pour  bien  traiter  ces 
choses,  il  faut  un  fond  de  théologie,  pour  ne  point  don- 
ner de  fausses  décisions,  pour  ne  rien  dire  de  trop  ou  de 
trop  peu. 

Avant  la  solennité  de  Noël,  on  rappellera,  au  moins 
sommairement,  les  avis  qu'on  a  donnés  à  l'entrée  de  l'hi- 
ver, surtout  contre  l'abus  des  veillées,  des  courses  noc- 
turnes, des  fréquentations  suspectes,  des  paroles  et  chan- 
sons obscènes,  de  la  fréquentation  des  cabarets,  et  des 
excès  dans  le  vin. 


§  24.  Avis  à  donner  au  sujet  de  rindulgence  des  quarante 
heures. 

Il  y  a  des  personnes  peu  instruites  qui  ne  respectent 
pas  les  indulgences,  et  même  qui  en  parlent  mal  ;  il  y  en 
a  d'autres  qui  paraissent  les  respecter,  mais  qui  n'en  pro- 
fitent pas,   parce   qu'elles   manquent  aux  dispositions 
m.  12 
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nécessaires  pour  ^en  profiter  :  vous  devez  donc ,  quand 
vous  annoncez  les  indulgences  des  quarante  heures  ou 
semblables,  en  donner  une  juste,  une  haute  idée;  il  suffit 
de  les  bien  connaître  pour  les  estimer  et  les  respecter. 

Mais  il  n'est  pas  moins  important  d'instruire  ceux  qui 
prétendent  gagner  les  indulgences  sans  s'y  disposer,  et 
qui  paraissent  vouloir  se  dispenser  de  la  pénitence  par 
Tespérance  de  l'indulgence  plénière.  On  leur  apprendra 
donc  que  le  retour  sincère  à  Dieu,  que  la  détestation  du 
péché  et  le  ferme  propos  de  n'y  pas  retomber,  que  l'esprit 
de  pénitence,  sont  des  dispositions  essentielles  pour  par- 
ticiper aux  indulgences;  et  par  conséquent  que  les  indul- 
gences ne  diminuent  ou  n'affaiblissent  point  l'esprit  de 
pénitence,  puisqu'elles  le  supposent  comme  une  disposi- 
tion nécessaire. 

Il  est  vrai  que  le  principal  elTet  de  l'indulgence ,  est 
d'aider  le  vrai  pénitent  à  acquitter  ses  dettes  envers  la  di- 
vine justice,  à  obtenir  de  Dieu  la  rémission  totale  ou 
partielle  des  peines  temporelles  que  ce  pénitent  devrait 
souffrir  ou  en  cette  vie  ou  en  purgatoire,  après  la  rémis- 
sion de  la  coulpe  de  ses  péchés  ;  mais  le  pécheur  ne  peut 
espérer  cette  relaxation  des  peines  qu'il  devrait  souffrir, 
qu'autant  qu'il  est  bien  réconcilié  avec  Dieu  par  la  vraie 
pénitence. 

Faites  encore  remarquer  qu'après  avoir  tâché  de  gagner 
les  indulgences,  on  ne  doit  pas  interrompre  la  vie  péni- 
tente et  laborieuse  qui  y  avait  disposé,  soit  parce  qu'on 
n'est  pas  assuré  du  pardon  de  ses  péchés  et  du  gain  de 
l'indulgence,  soit  parce  que  les  fautes  où  nous  tombons 
tous  les  jours,  demandent  une  pénitence  de  chaque  jour 
et  de  toute  la  vie  ;  soit  parce  que  le  bon  chrétien  le  vrai 
pénitent  s'efforce  chaque  jour  de  satisfaire  de  plus  en 
plus  à  la  justice  divine;  soit  enfin  parce  que  la  persévé- 
rance dans  les  exercices  de  la  pénitence  est  le  plus  puis- 
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saut  préservatif  contre  la  rechute,  et  une  voie  assurée 
pour  amasser  des  trésors  pour  Tautre  vie,  et  acquérir  en 
celle-ci  cette  conformité  avec  Jésus-Christ,  qui  est  le  prin- 
cipe de  notre  prédestination. 

Yoilà  ce  qu'il  est  important  de  faire  comprendre  aux 
fidèles,  quand  on  leur  annonce  quelque  indulgence  :  on 
doit  aussi  leur  apprendre  hien  distinctement  quelles  sont 
les  bonnes  œuvres  prescrites  pour  gagner  l'indulgence. 

Quand  on  a  l'indulgence  de  quarante  heures,  il  est  à 
propos  de  faire  chaque  jour,  le  matin,  un  sermon  sur  une 
vérité  forte  et  touchante  ;  et  l'après-dînée,  la  conférence 
sur  un  sujet  de  morale  important,  et  de  fournir  plusieurs 
bons  confesseurs,  afin  que  tous  profitent  de  la  grâce  qui 
leur  est  présentée. 

§  25.  Avis  à  donner  pour  disposer  à  la  grâce  d'une  mission. 

La  mission  est  une  de  ces  grâces  que  Dieu  donne  dans 
sa  plus  grande  miséricorde,  une  grâce  de  choix,  une  grâce 
forte  et  abondante,  qui  éclaire  les  esprits,  qui  touche  les 
cœurs  et  les  convertit,  qui  rectifie  les  fausses  consciences, 
qui  répare  les  sacrilèges  des  mauvaises  confessions,  qui 
procure  des  réconciliations  et  des  restitutions,  qui  rétablit 
ou  affermit  l'union  et  la  régularité  des  familles  et  des  pa- 
roisses. Combien  de  personnes  devront  leur  salut  à  une 
mission  dont  elles  ont  profité  !  Heureuse  la  paroisse  à  qui 
Dieu  envoie  ce  secours!  plus  heureuse  celle  qui,  confiée 
à  un  pasteur  plein  de  lumières  et  de  zèle,  apprend  de  lui 
comment  elle  doit  se  disposer  à  la  grâce  de  la  mission! 
Hélas  !  si  on  ne  s'y  prépare  pas  avec  soin  avant  qu'elle 
commence,  on  n'en  profitera  pas  selon  les  desseins  de 
Dieu  ;  et  ces  jours  de  salut  deviendront  peut-être  pour 
plusieurs,  par  l'abus  de  la  grâce,  des  jours  d'endurcisse- 
ment et  de  réprobation. 
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Pour  prévenir  ce  malheur,  le  pasteur,  environ  un  mois 
avant  Fouverture  de  la  mission,  Tannoncera  à  son  peuple  ; 
il  pourra  se  servir  de  ces  mots  de  saint  Paul,  qu'il  expli- 
quera et  appliquera  à  son  sujet  :  «  Exhortamur  ne  in  va- 
((  cuum  gratiam  Dei  recipiatis...  Ecce  nunc  tempus  ac- 
«  ceptabile,  ecce  nunc  dies  salutis  ^  »  Ensuite  il  réunira 
tous  ses  avis  sous  ces  deux  points  :  dans  le  premier  il 
donnera  une  haute  idée,  il  inspirera  l'estime  de  la  grâce 
de  la  mission,  pour  exciter  dans  ses  auditeurs  un  ardent 
désir,  une  forte  volonté  d'en  profiter  ;  et  dans  le  second, 
il  expliquera  les  dispositions  nécesssaires  pour  recevoir 
avec  fruit  une  grâce  d'un  si  grand  prix. 

Pour  le  premier  point,  on  pourra  expliquer  et  rendre 
sensible  l'observation  préliminaire  qui  est  au  commence- 
ment de  ce  paragraphe  ;  on  admirera,  on  remerciera  la 
divine  bonté  qui  nous  donne  une  grâce  si  excellente,  une 
grâce  spéciale,  une  grâce  rare  ! . . .  Combien  de  paroisses 
désirent  et  demandent  une  mission,  sans  avoir  encore  pu 
l'obtenir?  combien  parmi  vous  qui  n'ont  jamais  vu  de 
missions?  combien  qui  n'en  verront  plus  après  celle-ci? 
Grâce  forte  et  puissante!  combien  de  pécheurs ,  dans  les 
missions,  font,  pour  revenir  à  Dieu,  des  efforts,  et  de 
grands  efforts,  qu'ils  n'avaient  pas  encore  eu  le  courage 
de  faire,  et  qu'ils  n'eussent  peut-être  jamais  faits  dans 
d'autres  circonstances  ?  Eh  !  comment  n'eussent-ils  pas  été 
touchés  et  ébranlés  par  la  voix  toute-puissante  du  Sei- 
gneur, qui  est  plus  frappante  dans  les  missions?  «  Yox 
«  Domini  in  virtute,  vox  Domini  in  magnificentia  ^  » 
Grâce  proportionnée  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  condi- 
tions, à  tous  les  besoins;  c'est  cette  pluie  salutaire  que 
Dieu  se  plaît  à  répandre  abondamment  sur  toutes  les  par- 
ties de  son  héritage,  pour  le  fertiliser  ;  sur  tous  les  fidèles 

1  II  Cor.,  VI.  —  2  psai.  xxviii. 
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qui  la  recevront,  pour  les  sanctifier.  «  Pluviam  volunta- 
«  riam  segregabis,  Deus,  hœreditati  tuse  ^  »  Grâce  tou- 
chante, pressante,  et  comme  universelle,  par  la  multi- 
tude des  secours  qu'elle  réunit,  par  des  instructions  qui 
ne  sont  pas  passagères  et  de  quelques  moments,  mais  plus 
suivies,  plus  liées,  plus  fortes,  soutenues  et  continuées 
pendant  un  temps  considérable  ;  par  les  exemples  de  tant 
de  personnes  qui  s'empresseront  d'entendre  la  divine  pa- 
role et  de  se  confesser  :  la  conversion  des  uns,  la  ferveur 
des  autres,  la  facilité  de  décharger  sa  conscience  et  de  faire 
une  bonne  confession  générale,  la  consolation  de  trouver 
un  bon  confesseur  de  qui  on  ne  se  gêne  point,  qui  est 
venu  par  zèle  nous  chercher,  et  qui  ne  désire  que  de  nous 
aider  ;  les  grâces  intérieures  qui  sont  beaucoup  plus 
abondantes  dans  ces  jours  de  salut,  etc.  Voilà  ce  qui 
prouve  l'excellence,  le  prix  et  la  force  de  la  mission. 
Malheur  à  nous  si  la  dureté  de  nos  cœurs  tenait  contre 
l'impression  de  tant  de  grâces  fortes  et  réunies  !  «  Hodie 
«  si  vocem  ejus  audieritis,  nolite  obdurare  corda  ves- 
«  tra  *.  »  On  pourrait  rapporter  ici  le  succès  des  deux 
premiers  sermons  que  fit  saint  Pierre  aux  habitants  de 
Jérusalem  :  trois  mille  personnes  furent  converties  au 
premier  et  cinq  mille  au  second  ^. 

En  finissant  ce  premier  point,  on  pourrait  représenter 
d'un  côté  le  bonheur  d'une  âme  qui  a  profité  de  la  mis- 
sion, la  consolation  dont  elle  est  remplie,  la  tranquillité 
dont  elle  jouit,  l'espérance  qu'elle  a  de  persévérer  dans 
cet  état  de  paix  et  de  grâce,  et  de  mériter  la  couronne  de 
l'éternité,  et  d'un  autre  côté  le  malheur  de  celle  qui  en  a 
abusé  :  celui  qui  est  coupable  de  cet  abus,  est  exposé  à 
mourir  sans  secours,  sans  prêtre  et  sans  sacrements  :  eût-il 
des  secours  à  la  mort,  en  sera-t-il  touché?  en  profitera- 

'  Psal.  Lxvn.  —  *  Psal.  xciv.  —  ^  Act.,  ii  et  rv. 

m.  \-2. 
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t-il?  Us  seront  ordinairement  moins  abondants,  moins 
puissants  que  ceux  de  la  mission  qui  ne  Font  pas  con- 
verti ;  il  est  donc  dans  le  plus  grand  danger  de  mourir  im- 
pénitent ;  l'abus  de  la  mission  produit  souvent  Fendur- 
cissement. 

Dans  le  second  point,  on  expliquera  les  dispositions 
qu'on  doit  apporter  pour  profiter  de  la  grâce  de  la  mis- 
sion ;  il  y  en  a  d'éloignées,  il  y  en  a  de  prochaines. 

Les  éloignées  sont  :  1°  le  désir  sincère,  la  volonté  forte 
de  profiter  de  la  mission  :  cette  disposition  a  dû  naître  de 
ce  qu'on  a  dit  dans  le  premier  point.  Sans  ce  désir,  sans 
cette  volonté  on  ne  fera  rien,  ou  du  moins  on  ne  fera  pas 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  gagner  l'indulgence  plé- 
nière  de  la  mission  ;  mais  avec  ce  désir,  avec  cette  forte 
volonté,  on  surmontera  tous  les  obstacles,  les  pluies,  le 
froid,  l'éloignement  du  lieu  où  se  fait  la  mission,  la  dif- 
ficulté de  faire  sa  confession  générale,  les  occasions  du 
péché  qu'il  faut  quitter,  etc.;  rien  n'arrête  un  homme  qui 
veut  sincèrement  profiter  de  la  mission. 

2"  La  prière  :  «Tous  les  jours  d'ici  à  la  mission,  et  pen- 
ce dant  qu'elle  durera,  priez  le  Dieu  des  miséricordes  de 
«  vous  faire  la  grâce  d'en  profiter  ;  demandez  cette  même 
a  grâce  pour  tous  ceux  qui  y  assisteront,  mais  surtout 
c(  pour  vos  parents,  vos  amis,  vos  voisins,  pour  toutes 
«  les  personnes  de  cette  paroisse,  etc.»  On  doit  rendre  cet 
avis  bien  sensible,  et  inviter  chaque  famille  à  prier  en 
commun  le  soir,  pour  un  sujet  si  important  :  inspirez- 
leur  aussi  de  prier  pour  les  missionnaires  et  pour  les  con- 
fesseurs qui  les  aideront.  Saint  Paul,  ce  grand  apôtre,  cet 
excellent  missionnaire,  se  recommandait  toujours  aux 
prières  des  fidèles  :  «  Fratres,  orate  pro  nobis  * .  Fratres, 
(.(  orate  pro  nobis,  ut  sermo  Dei  currat  et  clarificetur  ^.  » 

ï  l  Thess.,  V.  —  2  II  Thoss.,  m. 
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3°  Le  changement  de  vie  :  «  Dès  aujourd'hui  quittez  vos 
({  péchés  ;  rompez  vos  habitudes  criminelles  ;  séparez- 
((  vous  des  occasions  dangereuses  ;  déposez  toute  rancune. 
0  Rendez  le  bien  d'autrui  ;  réparez  le  tort  que  vous  avez 
«  fait  à  votre  prochain  dans  ses  biens  ou  son  honneur  ; 
«  pères  et  mères,  commencez  à  veiller  avec  plus  de  soin 
«  sur  vos  enfants  et  vos  domestiques  ;  enfants,  soyez  sou- 
«  mis  et  obéissants  ;  jeunes  gens,  devenez  modestes  et  ré- 
«  serves,  etc.  »  Ceci  doit  être  traité  d'une  manière  pres- 
sante, avec  un  détail  instructif,  où  chacun  reconnaisse  ses 
devoirs,  dont  cependant  personne  ne  soit  choqué,  ce  qui 
arriverait  si  on  désignait  trop  les  personnes  à  qui  il  con- 
vient. 

Tous  ceux  qui,  dès  l'annonce  de  la  mission,  un  mois 
avant  qu'elle  commence,  sont  entrés  dans  cette  disposi- 
tion, c'est-à-dire  qui  ont  arrêté  le  cours  de  leurs  péchés, 
qui  ont  fait  des  efforts  pour  n'y  plus  retomber,  qui  ont 
sincèrement  cherché  à  se  réconcilier  avec  Dieu,  sont  bien 
assurés  que  leurs  recherches  ne  seront  pas  inutiles,  et 
qu'ils  profiteront  de  la  mission  :  «  Convertimini  ad  me,  et 
«  ego  revertar  ad  vos^  »  Mais  celui  qui  attend  à  penser 
à  sa  conversion  au  temps  où  la  mission  est  commencée, 
est  fort  exposé  à  n'y  pas  penser  assez  sincèrement  pour  y 
réussir. 

Il  sera  à  propos  de  proposer  ici  quelques  pénitences  mé- 
dicinales, certaines  bonnes  œuvres,  certaines  réflexions, 
pour  aider  les  pécheurs  à  revenir  de  leurs  égarements  : 
tels  sont  les  jeûnes,  les  mortifications,  les  aumônes,  les 
lectures  spirituelles ,  les  visites  au  très-saint  sacrement, 
les  réflexions  sur  les  fins  dernières,  sur  la  mort  dans  le 
péché  mortel,  les  oraisons  jaculatoires  pour  demander  sa 
conversion  :  si  on  propose  cela  clairement,  avec  zèle  et 
onction,  ce  ne  sera  pas  sans  fruit. 

*  Malach.,  in. 
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A°  Se  préparer^  à  faire  sa  confession  générale  :  le  pas- 
teur en  proposera  les  motifs,  il  dira  à  qui  elle  est  néces- 
saire, et  à  qui,  sans  être  nécessaire,  elle  serait  fort  utile  ; 
il  expliquera  comment  on  doit  sV  préparer,  et  quelle  est 
la  méthode  pour  la  bien  faire  ;  on  peut  revoir  et  appliquer 
ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la  confession  générale  dans  un 
autre  ouvrage.  Faisons  seulement  quelques  courtes  obser- 
vations pour  le  cas  présent. 

La  confession  générale  est  très-utile  (je  ne  parle  pas  ici 
des  scrupuleux)  ;  on  s'y  accuse  plus  exactement;  on  gémit 
plus  amèrement  ;  on  prend  des  résolutions  plus  fortes, 
plus  sincères  ;  on  répare  les  défauts  des  confessions  précé- 
dentes, s'il  y  en  a  eu  ;  on  obtient  plus  sûrement  et  plus 
abondamment  le  pardon  de  ses  péchés;  on  est  dans  la 
suite  plus  tranquille,  plus  pénitent,  plus  attaché  aux  de- 
voirs de  son  état,  plus  attaché  à  Dieu,  et  plus  disposé  à 
paraître  à  son  jugement.  Elle  n'est  pas  difficile  :  un  mis- 
sionnaire zélé  et  expérimenté  lève  les  obstacles,  et  donne 
toutes  les  facilités  pour  faire  une  bonne  confession  gé- 
nérale. 

Elle  est  nécessaire  à  ceux  dont  les  confessions  précé- 
dentes n'ont  pas  été  bonnes,  ou  qui  en  doutent  :  combien 
de  ces  confessions  mauvaises  ou  douteuses  par  les  défauts 
ou  d'examen,  ou  de  sincérité,  ou  de  contrition,  ou  de  bon 
propos,  etc.  !  De  là  les  sacrements  ou  profanés,  ou  reçus 
sans  fruit  ;  de  là  les  rechutes  fréquentes,  qui  mettent  dans 
en  état  très-dangereux  pour  le  salut,  dans  lequel  on  ne 
voudrait  pas  mourir,  et  duquel  on  sortira  par  la  confes- 
sion générale  de  la  mission,  à  laquelle  on  s'est  préparé 
avant  la  mission. 

On  s'y  prépare  par  la  prière,  par  le  changement  de  vie, 
par  l'éloignement  des  occasions  du  péché,  par  l'examen 
de  la  conscience  en  parcourant  les  commandements  de 
Dieu,  les  commandements  de  l'Rglise,  les  péchés  capi- 
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taux,  les  devoirs  propres  de  son  état,  les  grâces  et  les  sa- 
crements reçus  :  voilà  Tordre  qu'on  peut  suivre  dans  son 
examen  ;  mais  il  est  très-important  de  gémir  sur  ses  éga- 
rements à  mesure  qu'on  les  reconnaît,  d'en  demander 
pardon  à  Dieu,  de  proposer  fortement  de  n'y  jamais  re- 
tomber, et  d'en  prendre  les  moyens  avant  l'ouverture  de 
la  mission  :  il  est  surtout  nécessaire,  pendant  tout  ce 
temps,  de  demander  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  la  con- 
version ;  sans  cette  grâce,  il  est  impossible  de  retourner  à 
Dieu  ;  mais,  aidés  de  ce  puissant  secours,  nous  pouvons 
sincèrement  détester  nos  fautes,  et  quelque  énormes 
qu'elles  puissent  être,  en  obtenir  le  pardon. 

Les  dispositions  prochaines  pour  recevoir  la  grâce  de  la 
mission,  sont  l'assiduité  aux  exercices  de  la  mission  dès 
le  commencement,  l'attention,  la  docilité  à  suivre  les 
avis  que  donneront  MM.  les  missionnaires  ;  la  fuite  des 
mauvaises  compagnies  qu'on  pourrait  trouver  dans  le  lieu 
de  la  mission  ou  dans  le  voyage,  en  y  allant  ou  en  reve- 
nant ;  l'éloignement  des  cabarets  qui  sont  dans  le  lieu  de 
la  mission  (on  ne  doit  y  entrer  que  lorsqu'on  y  est  obligé 
pour  y  prendre  un  repas  frugal,  et  l'on  doit  en  sortir  le 
plus  tôt  qu'il  sera  possible);  la  confession  de  bonne 
heure  ;  ne  la  point  différer  vers  la  fm  de  la  mission,  où 
la  foule  des  pénitents  augmente  ;  la  faire  comme  si  c'était 
la  dernière  de  la  vie,  après  laquelle  il  fallût  paraître  au 
jugement  de  Dieu  ;  écouter  son  confesseur  comme  tenant 
la  place  de  Jésus-Christ,  et  exécuter  promptement  ce  qu'il 
aura  réglé  ;  si  on  diffère,  on  oubliera  facilement  tout  ce 
qu'on  avait  promis. 

Si  ceux  qui  composent  la  même  famille  ne  pouvaient 
pas  tous  assister  à  tous  les  exercices  de  la  mission,  au 
moins  faudrait-il  que  quelques-uns  assistassent  chaque 
jour  à  tous  les  exercices,  et  que,  de  retour  à  la  maison,  ils 
racontassent  aux  autres  ce  qu'ils  auraient  entendu. 
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Après  la  clôture  de  la  mission,  le  pasteur  donnera  tous 
ses  soins  pour  entendre  les  fruits  durables,  pour  soutenir 
les  pieux  établissements  de  congrégation,  de  conférence, 
d'assemblée  de  charité  en  faveur  des  malades,  que  MM.  les 
missionnaires  auront  faits,  et  les  pieuses  pratiques  qu'ils 
auront  inspirées,  comme  la  prière  en  famille,  la  visite  au 
très-saint  sacrement  ^  la  lecture  spirituelle,  la  fréquenta- 
tion des  sacrements,  etc.  Il  renouvellera  à  propos  les  avis 
qui  ont  été  donnés  dans  la  mission  contre  certains  dé- 
sordres, contre  les  fréquentations  dangereuses  entre  les 
personnes  de  différent  sexe ,  contre  la  fréquentation  des 
cabarets,  contre  les  veillées  et  courses  nocturnes,  contre 
rindolence  des  parents,  des  maîtres  et  maîtresses,  contre 
rindocilité  des  jeunes  gens,  etc.  Enfin,  il  rappellera  sou- 
vent les  maximes  des  missionnaires,  les  instructions  de  la 
mission,  les  résolutions  qu'on  y  a  prises,  les  promesses 
qu'on  y  a  faites  à  Dieu  et  aux  confesseurs,  le  compte  re- 
doutable qu'on  aura  à  rendre,  si,  après  tant  de  grâces,  on 
n'est  pas  meilleur  :  «  Yae  tibi,  Corozaïn,  vœ  tibi,  Beth- 
zaïda,  etc.  *  » 

On  a  vu  avec  édification,  dans  plusieurs  paroisses  de  ce 
diocèse,  quelques  curés,  vicaires  et  autres  confesseurs,  se 
réunir  et  faire,  pendant  dix,  douze  ou  quinze  jours,  les 
exercices,  à  peu  près  comme  on  les  fait  dans  les  missions  : 
quelquefois,  après  le  sermon  du  matin  et  du  soir,  un 
d'eux  montait  en  chaire,  y  faisait  des  réflexions  sur  le 
sujet  du  sermon,  suggérait  avec  onction  et  piété  des  affec- 
tions et  des  résolutions,  et  on  y  voyait  les  auditeurs  tou- 
chés et  gagnés.  Ces  petites  missions  ou  retraites  n'ont  pas 
l'éclat  ni  peut-être  tous  les  fruits  des  missions  complètes  ; 
elles  sont  cependant  d'une  grande  ressource  pour  en- 
tretenir l'union,   le  zèle  et  l'esprit  ecclésiastique  entre 

i  MaUh.,  XI. 
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MM.  les  curés,  les  vicaires  et  les  aufîes  confesseurs  ;  pour 
ranimer  et  soutenir  la  piété  parmi  les  peuples  :  aussi 
M.  d'Arenthon,  évèque  de  Genève,  les  établit-il  dans  son 
diocèse  sous  le  nom  de  Missions  pastorales.  On  peut  voir 
à  la  fin  de  sa  Vie  les  avis  qu'il  donne  sur  ce  sujet. 

Comme  ces  petites  missions  ou  retraites  durent  peu, 
elles  seraient  peu  utiles  aux  pécheurs  d'habitude,  et  à 
tous  ceux  qui  ont  besoin  d'instructions,  de  réflexions  et 
d'épreuves,  si  elles  n'étaient  pas  annoncées  un  mois  au- 
paravant par  un  homme  éclairé,  zélé  ^t  expérimenté,  qui 
sache  faire  estimer  à  ses  auditeurs  la  grâce  que  Dieu  leur 
prépare,  et  les  faire  entrer,  dès  ce  jour-là  même,  dans  les 
dispositions  nécessaires  pour  en  profiter  :  cette  annonce, 
ainsi  faite  par  un  étranger,  sera  soutenue  par  les  avis 
du  propre  pasteur  et  par  quelques  pratiques  de  piété,  soit 
particulières,  soit  publiques,  qu'il  inspirera.  Quand  les 
ouvriers  se  réuniront  pour  commencer  les  exercices  et  en- 
tendre les  confessions,  ils  auront  souvent  la  consolation 
de  remarquer  le  cours  du  péché  arrêté  et  d'heureux  chan- 
gements dans  les  cœurs,  arrivés  dès  le  temps  où  la  mission 
a  été  bien  annoncée. 

Il  est  important  d'inspirer,  dès  les  premières  instruc- 
tions, à  tous  les  auditeurs,  un  grand  recueillement  et  une 
espèce  de  silence  pour  tout  le  temps  de  la  mission  ou  re- 
traite ;  il  faut  qu'ils  pensent,  qu'ils  prient,  qu'ils  réflé- 
chissent, qu'ils  sentent  les  vérités  qu'on  leur  propose  ; 
sans  cela,  point  de  vraie  conversion  :  mais  on  ne  prie  pas, 
on  ne  réfléchit  pas  dans  la  dissipation.  Il  est  plus  facile  de 
soutenir  le  peuple  dans  ce  recueillement,  lorsqu'on  ne 
donne  les  exercices  de  la  petite  mission  ou  retraite  qu'à 
une  seule  paroisse. 
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§  26.  Avis  pour  le  temps  du  jubilé. 

Le  temps  du  jubilé,  comme  nous  Tavons  dit  de  celui  de 
la  mission,  est  un  temps  de  grâce  et  de  salut  ;  on  y  voit 
ordinairement  des  conversions,  des  changements  qui  éton- 
nent et  édifient;  on  y  voit  aussi  quelquefois,  avec  dou- 
leur, des  pécheurs  qui  s'y  endurcissent  par  Tabus  qu'ils 
en  font  :  c'est  une  grâce  qui  est  «  in  ruinam  et  resurrec- 
tionem  multorum  * .  »  Un  bon  pasteur  ranime  son  zèle 
pour  aider  ses  paroissiens  à  profiter  du  jubilé  :  c'est  une 
grâce  assez  semblable,  par  son  excellence  et  par  les  dispo- 
sitions qu'elle  exige,  à  celle  de  la  mission  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Un  pasteur  fera  usage  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ;  nous  y  ajoutons  quelques  observations. 

!«  Le  pasteur  se  disposera  lui-même  à  gagner  le  jubilé; 
il  doit  être  le  premier  objet  de  son  zèle.  Que  lui  servirait-il 
d'avoir  sanctifié  les  autres ,  s'il  ne  se  sanctifiait  pas  lui- 
même?  «  Quid  prodest  liomini,  si  universum  mundum 
«  lucretur,  animée  vero  suae  detrimentum  patiatur^?» 
Pourrait-il  même  espérer  que  Dieu  bénisse  ses  travaux, 
s'il  était  ennemi  de  Dieu,  et  si  le  dérèglement  de  son 
cœur  le  rendait  indigne  de  traiter  les  choses  saintes? 
(.(  Peccatori  auteni  dixit  Deus,  Quare  tu  enarras  justitias 
«  meas,  et  assumis  testamentum  meum  per  os  tuum  ^  ?  » 

Un  excellent  moyen  de  préparation  pour  gagner  le  ju- 
bilé et  pour  le  faire  gagner  aux  autres,  sera,  pour  le  pas- 
teur, de  faire  quelques  jours  de  retraite  :  il  y  fera  la  revue 
de  son  intérieur;  il  y  purifiera  sa  conscience  par  une 
confession  générale  ou  annuelle  ;  il  y  ranimera  sa  ferveur 
et  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ;  s'il  sort  de  sa  retraite 
tout  rempli  du  divin  amour,  il  le  portera  dans  le  cœur  de 
ses  auditeurs  et  de  ses  pénitents;  le  jubilé  fera  dans  sa 

1  Luc,  II.  —  '  Matth.,  XVI.  —  ^  Psal.  XLIX. 
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paroisse  un  changement  de  mœurs  qui  imitera  celui  qu'ion 
vit  à  Jérusalem,  lorsque  les  apôtres,  en  sortant  de  leur 
retraite,  commencèrent  à  prêcher  TEvangile.  «  Repleti 
((  sunt  omnes  Spiritu  sancto,  et  cœperunt  loqui   variis 

«  linguis,  prout  Spiritus  sanctus  dabat  eloqui  illis 

«  Stupebant  omnes  et  mirabantur His  auditis,  com- 

«  puncti  sunt  corde  ^  » 

2°  On  doit  beaucoup  prier  pour  soi  et  pour  les  fidèles 
pour  qui  on  travaille.  En  vain  leur  parlerons-nous,  si 
Dieu  ne  touche  pas  leurs  cœurs  :  on  voit  que  saint  Paul 
et  les  autres  ouvriers  évangéliques  priaient  constamment 
dans  leurs  plus  grands  travaux  :  «  Nocte  ac  die  abundan- 
«  tins  orantes,  ut  compleamus  ea  quœ  desunt  fidei  ves- 
«  trœ  -.  Non  cessamus  pro  vobis  orantes  ■^.  »  Le  Sauveur 
lui-même  pria  et  jeûna  quarante  jours  avant  que  de  com- 
mencer le  cours  de  ses  prédications. 

3"  Des  instructions  bien  préparées  sont  nécessaires  pour 
le  succès  du  jubilé.  Si  dans  ce  temps  on  ne  fait  pas  plus 
d'instructions  que  dans  les  autres  temps,  ou  si  on  ne  les 
prépare  pas  avec  soin,  le  troupeau  dont  on  est  chargé  pro- 
fitera peu  du  jubilé;  les  pécheurs  ne  seront  pas  touchés, 
les  fausses  consciences  ne  seront  pas  éclairées ,  les  mau- 
vaises confessions  ne  seront  pas  réparées,  les  tièdes  et  les 
négligents  croupiront  dans  leur  insensibilité. 

A°  Il  serait  à  souhaiter  que  dans  chaque  paroisse  on  fît 
pendant  huit  jours  entiers  les  exercices,  tels  à  peu  près 
qu'on  les  fait  dans  les  missions;  un  sermon  le  matin,  la 
conférence  à  une  heure,  et  un  second  sermon  le  soir;  on 
ferait  encore  fort  utilement  une  méditation  à  haute  voix, 
en  chaire,  pendant  la  messe.  S'il  n'y  avait  pas  assez  d'ou- 
vriers pour  fournir  à  tous  ces  exercices,  on  tâcherait  de 
faire  au  moins  un  sermon  le  matin  et  une  conférence  l'a- 

1  Ad.,  II.  —  2  I  Thess.,  m.  —  '  Coloss.,  i. 
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près-dîner.  L'expérience  a  fait  connaître  combien  un  quart 
d'heure  ou  un  quart  d'heure  et  demi  d'examen  de  cons- 
cience, fait  avant  le  sermon  et  avant  la  conférence,  était 
utile  :  si  cet  examen  sur  les  commandements  de  Dieu  et 
de  l'Église,  sur  les  péchés  capitaux,  sur  les  confessions 
mal  faites,  sur  les  devoirs  de  chaque  état,  est  fait  par  un 
homme  éclairé,  net  dans  ses  expressions,  juste  dans  ses 
décisions,  prudent  dans  ses  détails,  ce  sera  une  des  prin- 
cipales opérations,  et  peut-être  l'exercice  le  plus  utile  du 
jubilé;  mais,  pour  y  réussir,  il  faut  des  lumières,  de  l'ex- 
périence, du  zèle  et  de  l'onction;  sans  cela,  on  fera  un 
examen  vague  et  inutile,  ou  un  examen  choquant  par  un 
détail  mal  mesuré  :  on  doit  y  être  court;  l'examen  et  l'in- 
struction qui  le  suit  ne  doivent  durer  qu'une  heure,  ou 
ou  au  plus  cinq  quarts  d'heure. 

5"  Il  est  fort  utile  de  s'associer  avec  plusieurs  curés, 
vicaires  et  autres  confesseurs,  pour  travailler  ensemble  et 
assurer  davantage  le  succès  du  jubilé.  1°  Par  ce  moyen  on 
donne  aux  paroissiens  plus  de  liberté  pour  se  confesser  et 
plus  de  facilité  de  découvrir  certains  péchés  qu'ils  n'a- 
vaient pas  osé  déclarer  au  confesseur  ordinaire.  2°  Ce  qu'ils 
entendent  de  la  bouche  d'un  prédicateur  ou  d'un  confes- 
seur étranger  est  souvent  mieux  reçu  ;  il  fait  plus  d'im- 
pression parce  qu'on  n'y  est  pas  accoutumé.  3°  On  tra- 
vaille avec  plus  de  zèle  et  de  facilité  avec  ses  confrères  que 
lorsqu'on  est  seul.  4°  Les  peuples,  voyant  ce  qu'on  fait 
pour  eux,  se  portent  avec  plus  de  ferveur  aux  exercices  du 
jubilé;  tandis  qu'ordinairement  tout  languit  dans  une  pa- 
roisse où  on  ne  voit  que  le  pasteur  ordinaire,  qui  ne  fait 
rien  de  plus  qu'en  un  autre  temps. 

6°  Les  associés  s'assembleront  longtemps  avant  le  ju- 
bilé pour  distribuer  les  sujets  qu'ils  auront  à  traiter,  soit 
afin  qu'ils  aient  le  temps  de  préparer  leurs  instructions, 
soit  pour  éviter  que  plusieurs  n'apportent  des  sermons  sur 
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les  mêmes  sujets,  et  qu'on  n'omette  ce  qui  serait  plus  im- 
portant. 

On  prendra  pour  sujets  des  sermons  les  grandes  vérités, 
les  fins  dernières,  la  mort,  le  jugement,  Tenfer,  le  para- 
dis, le  délai  de  la  conversion,  le  péché  par  rapport  à  Dieu 
et  par  rapport  à  l'âme,  la  mort  des  méchants,  l'impéni- 
tence  finale,  le  scandale,  la  divine  miséricorde.  Au  com- 
mencement du  jubilé,  il  faudrait  parler  du  salut  et  des 
faux  désirs  du  salut;  s'il  y  a  d'autres  sujets  qui  puissent 
mieux  convenir,  on  choisira  suivant  les  besoins  différents 
des  paroisses. 

On*  pourra  traiter  en  conférence  la  contrition  et  la  con- 
fession, la  confession  générale,  en  expliquant  à  qui  elle 
est  nécessaire  ou  seulement  utile,  comment  on  doit  s'y 
disposer  et  comment  on  doit  la  faire  ;  les  devoirs  respec- 
tifs des  parents  et  des  enfants,  des  maîtres  et  des  do- 
mestiques; la  fuite  des  occasions;  les  sources  de  la  re- 
chute; les  moyens  de  la  persévérance;  les  remèdes  contre 
les  tentations;  la  manière  de  sanctifier  ses  actions,  etc. 
Dans  le  choix  des  sujets  on  doit  avoir  égard  aux  abus  et 
aux  désordres  régnants,  et  aux  besoins  des  peuples. 

7°  Au  moins  un  mois  avant  l'ouverture  du  jubilé,  on 
donnera  en  chaire  les  avis  pour  apprendre  aux  fidèles  com- 
ment ils  doivent  se  disposer  à  la  grâce  du  jubilé  ;  on  les 
invitera  fortement  à  bien  prier,  à  examiner  l'état  de  leur 
âme,  à  quitter  le  péché  sans  délai,  à  rompre  les  mauvaises 
habitudes,  à  fuir  les  occasions  du  péché,  à  se  réconcilier 
avec  leurs  ennemis,  à  réparer  les  injustices,  à  rendre  le 
bien  d'autrui,  à  prendre  des  avis  particuliers  de  leur  con- 
fesseur, etc. 

Quinze  jours  avant  l'ouverture,  on  réitérera  utilement 
les  mêmes  avis  ;  ceux  qui  n'étaient  pas  présents  quand  on 
les  avait  donnés  la  première  fois  tâchercmtde  réparer  leur 
perte;  ceux  qui  les  avaient  déjà  entendus  en  profiteront 
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encore  :  on  les  remarquera  en  entendant  les  confes- 
sions. Sans  ces  avis,  on  ne  pensera  presque  à  arrêter  ces 
désordres  que  lorsque  le  jubilé  sera  ouvert;  d'où  il  arri- 
vera que  plusieurs  le  verront  finir  sans  être  en  état  de  re- 
cevoir rabsolution. 

8°  Si  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  huit  ou  dix  jours 
dans  une  paroisse,  comme  on  vient  de  Texposer,  reve- 
naient trois  semaines  après  y  faire  quelques  exercices  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  ce  dernier  coup  affermirait  ceux 
qu'on  avait  absous,  et  achèverait  la  conversion  et  les 
épreuves  de  plusieurs  à  qui  on  avait  différé  l'absolution. 
Dans  cette  revue  de  jubilé,  une  semaine  suffirait  pour 
deux  paroisses;  si  on  était  quatre  curés  associés,  dans 
quinzejours  on  reverrait  les  quatre  paroisses,  si  elles  n'é- 
taient pas  nombreuses. 

§  27.  Avis  à  donner  dans  les  temps  d'afflictions  et  de  calamités, 
de  grêle,  de  gélée,  de  maladie  contagieuse,  de  mort  subite, 
d'incendie,  de  scandale  public,-  etc. 

Ce  sont  ici  de  ces  occasions  où  la  charité  du  vrai  pas- 
teur s'attendrit,  où  ses  entrailles  sont  émues  à  la  vue  des 
misères  de  ses  frères  :  semblable  au  grand  Apôtre,  il  ne 
peut  voir  souffrir  les  autres  sans  souffrir  avec  eux  :  «Quis 
«  infirmatur^  et  ego  non  infirmor?  Quis  scandalizatur, 
«  et  ego  non  uror '?  »  Le  premier  trait  de  sa  charité  sera 
de  leur  témoigner  la  part  qu'il  prend  au  malheur  qui  les 
afflige;  le  second  sera  de  leur  proposer  des  motifs  de  pa- 
tience, de  soumission,  de  consolation  même;  le  troisième, 
de  les  porter,  autant  qu'il  pourra,  à  la  pénitence;  le  qua- 
trième, de  les  aider  de  ses  biens,  de  son  crédit,  etc. 

1°  Témoignons  à  nos  peuples  affligés  la  part  que  nous 
prenons  à  leurs  maux  :  nous  ne  pouvons  pas  les  aimer 

*  Il  Cor.,  XI. 
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sans  compatir  à  leur  affliction  ;  et  nous  devons  leur  témoi- 
gner cette  compassion  sincère  d'une  manière  touchante  : 
s'ils  sont  convaincus  que  nous  partageons  avec  eux  leurs 
souffrances,  ils  seront  mieux  disposés  à  entendre  et  à  faire 
ce  que  nous  leur  dirons. 

2°  Tâchons  de  leur  inspirer  la  patience  et  la  résigna- 
tion, vertus  si  nécessaires  et  si  utiles  dans  l'adversité  : 
un  peut  leur  proposer  l'exemple  de  Job,  l'exemple  de 
Notre-Seigneur  et  des  saints,  qui  ont  tant  souiFert,  et  avec 
une  patience,  une  résignation  parfaite.  Que  disait  Job 
après  avoir  perdu  ses  biens,  ses  enfants,  sa  santé?  «  Do- 
«  minus  dédit,  Dominus  abstulit  :  sicut  Domino  placuit, 
c(  ita  factum  est;  sit  nomen  Domini  benedictum  ^  »  No- 
tre Sauveur,  notre  modèle,  le  modèle  des  prédestinés, 
accablé  de  tristesse  et  de  douleur,  réduit  à  une  mortelle 
agonie,  à  la  vue  du  calice  de  sa  passion,  disait  à  son  Père  : 
((  Pater,  si  vis,  transfer  calicem  istum  à  me  :  verumta- 
«  men  non  mea  voluntas,  sed  tua  fiat  -.  »  On  peut  lire  le 
cinquième  chapitre  de  l'épitre  de  saint  Jacques,  où  il  rap- 
pelle ce  que  les  saints  ont  soutîert,  leur  patience,  et  l'heu- 
reuse fin  de  leurs  souffrances. 

11  est  vrai  que  les  afflictions  sont  souvent  une  croix 
pesante  à  porter,  qu'il  est  difticile  d'y  conserver  constam- 
ment cette  patience  et  cette  résignation;  mais  cette  croix, 
nous  ne  la  portons  pas  seuls  :  Jésus-Christ  la  porte  avec 
nous;  il  nous  aide  par  ses  grâces,  il  nous  encourage  par 
ses  inspirations,  il  nous  parle  intérieurement;  si  nous 
l'écoutons,  nos  maux  diminueront;  mais,  si  nous  écou- 
tons notre  ressentiment,  nous  nous  laisserons  aller  aux 
murmures  et  aux  plaintes  :  ces  plaintes  et  ces  murmures 
n'adoucissent  pas  nos  maux;  ils  les  aigrissent,  et  nous 
font  perdre  le  mérite  de  la  patience. 

1  Job.,  I.  —  2  Luc  ,  22. 
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Combien  d'autr^  réflexions  à  l'aire  qui  peuvent  rendre 
les  afflictions  non-seulement  supportables,  mais  conso- 
lantes ;  elles  nous  détachent  du  monde  et  de  nous-mêmes; 
elles  nous  éloignent  du  péché;  elles  nous  purifient  des 
fautes  que  nous  avons  commises  ;  elles  nous  assurent  la 
bénédiction  de  Notre-Seigneur  :  Bienheureux  sont  ceux 
qui  pleurent,  dit  Jésus-Christ,  parce  qu'ils  seront  conso- 
lés. Bienheureux  ceux  qui  sont  pauvres  d'esprit^  qui 
souffrent  la  faim  et  la  soif,  qui  sont  persécutés  injuste- 
ment. «  Gaudete  et  exultate  K  »  Voilà  donc  les  croix  et 
les  souffrances  canonisées  par  la  bouche  même  du  Sau- 
veur, et  les  faux  plaisirs  du  monde  réprouvés. 

Deux  choses  surtout  sont  plus  propres  à  consoler  le 
chrétien  affligé  :  La  conformité  avec  Jésus,  et  Tassurance 
d'une  récompense  abondante  et  prochaine. 

S'il  est  consolant,  s'il  est  glorieux  d'imiter  les  gens  de 
mérite  et  de  ressembler  aux  grands  hommes,  quelle  con- 
solation et  quelle  gloire  de  ressembler  à  Jésus,  à  Jésus 
souffrant!  Les  apôtres  regardaient  comme  une  faveur  de 
souffrir  après  Jésus  et  pour  Jésus  :  «  Ibant  gaudentes,  etc.^  » 
Les  martyrs  couraient  au  supplice,  et  leur  consolation  se 
ranimait  à  la  vue  des  instruments  de  leur  passion  :  exem- 
ple de  saint  André  :  «  0  bona  crux  !  etc.  »  Combien  se- 
rions-nous consolés  si,  dans  nos  afflictions,  nous  ne  per- 
dions pas  de  vue  l'exemple  de  Jésus  souffrant!  On  nous  a 
fait  des  injustices,  nous  avons  perdu  nos  biens,  nous 
sommes  dans  le  besoin  ;  et  Jésus-Christ  a  été  si  pauvre, 
qu'il  n'avait  pas  même  où  reposer  sa  tète.  Et  il  vit,  de  la 
croix,  ses  bourreaux  se  partager  ses  habits...  On  nous  mé- 
prise, nous  sommes  humiliés,  et  Jésus-Christ  a  été  ou- 
tragé; on  l'a  couronné  d'épines,  on  lui  a  craché  au  vi- 
sage!... Nous  sommes  malades,  nous  souffrons  ;  et  Jésus- 

1  Matth.,  V   —  2  Act.,  V. 
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Christ  a  été  déchiré  à  coups  de  fouet,  il  a  été  abreuvé  de 
fiel  et  de  vinaigre,  il  est  mort  dans  Texcès  de  la  dou- 
leur, etc..  Dans  toutes  les  calamités,  dans  tous  nos  maux, 
pensons  donc  à  la  passion  de  Notre-Seigneur;  regardons 
souvent  le  crucifix;  cette  vue  nous  consolera,  nous  sou- 
tiendra :  «  Christo  passo  in  carne ,  et  vos  eadem  cogita- 
«  tione  armamini  *.  » 

De  la  vue  du  crucitix  portons  les  yeux  de  l'espérance 
vers  le  ciel  :  voilà  Tinfinie  récompense  préparée  à  nos 
souffrances.  Si  l'espérance  d'une  abondante  moisson  rem- 
plit de  joie  le  laboureur,  combien  Tattente  d'un  bonheur 
éternel  doit-elle  nous  consoler!  Pas  une  croix,  pas  une 
peine  à  laquelle  Dieu  n'ait  préparé  sa  récompense;  il 
n'oublie  rien  de  ce  que  vous  souffrez;  à  chaque  instant 
vous  enrichissez  votre  couronne  :  «  Momentaneum  et  levé 
«  tribulationis  nostrœ,  supra  modum  in  sublimitate,  seter- 
«  num  glorifie  pondus  operatur  in  nobis  *.  »  Qui  pourrait 
dire  ce  que  Dieu  vous  prépare?  Pour  une  moisson  perdue, 
pour  une  maison  incendiée,  une  place  dans  le  ciel,  un 
trône,  un  royaume!  Pour  un  mépris,  pour  une  injure 
soufferte  pour  lui ,  un  honneur,  une  gloire  immortelle! 
Pour  quelques  jours  de  maladie  et  de  douleur,  une  santé, 
une  tranquillité,  un  bonheur  inaltérable!  Pour  quelques 
larmes,  la  joie  de  l'éternité!  «Absterget  Deus  omnem  la- 
«  crymam,  etc.  =^  »  «  0  mes  frères!  nous  serons  bien  dé- 
«  dommages  de  tous  les  maux  de  cette  vie,  eussent-ils 
«  duré  des  quarante ,  des  soixante  années  !  Qu'est-ce  que 
c(  cela,  en  comparaison  d'un  bonheur  qui  ne  finira  ja- 
«  mais?  »  «  TEternum  gloriie  pondus. — Non  sunt  con- 
c(  dignai  passiones  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam  quse 
«  revelabitur  in  nobis  *.  »  «  Que  cette  pensée  est  conso- 
«  lante  !  Pour  quelques  jours  d'afflictions ,  je  puis  gagner, 
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«  je  gagiic  et  je  m'assure  le  bonheur  du  ciel,  le  Loiiheur 
c(  de  réternité!  )* 

Saint  Pierre,  pour  consoler  et  soutenir  les  lidèles  que 
la  persécution  avait  dispersés  dans  les  provinces,  leu?  pro- 
posait le  paradis,  cette  récompense  immense  préparée  pour 
eux  par  le  Seigneur,  et  réservée  pour  eux  dans  le  ciel, 
pour  en  jouir  à  jamais  sans  trouble  et  sans  danger  de  la 
perdre  :  cette  récompense,  leur  disait-il,  n'est  pas  éloi- 
gnée; dans  peu,  oui,  dans  peu  vous  Taurez.  «  Regenera- 
((  vit  nos  in  spem  vivam,  in  hœreditatem  incorruptibilem, 
«  et  incontaminatam ,  et  immarcessibilem,  conservatam 
«  in  cœlis,  in  vobis...  in  salutem...  paratam  revelari  in 
«  tempore  novissimo,  in  quo  exultabitis  \  »  Les  souf- 
frances, voilà  donc  le  chemin  du  ciel  :  vous  êtes,  mes 
chers  frères,  dans  ce  chemin,  à  la  suite  de  Jésus-Christ, 
à  la  suite  de  tous  les  saints;  tous  ont  souffert  :  souffrez 
comme  eux,  et  vous  aurez  part  à  leur  bonheur.  «  Oportuit 
«  Ghristum  pati ,  et  ita  intiare  in  gloriam  suam  ^  — 
«  Per  multas  tribulationes  oportet  nos  intrare  in  regnum 
«  Dei^.  » 

3°  Mais  pourquoi  nous  plaindrions-nous  dans  les  afflic- 
tions? Nous  avons  tous  péché,  nous  avons  donc  tous  be- 
soin de  pénitence.  Nous  avons  de  la  répugnance  pour 
la  pénitence,  nous  ne  pouvons  presque  nous  y  déterminer  ; 
mais  Dieu,  par  sa  miséricorde,  nous  met,  en  nous  affli- 
geant, dans  rheureuse  nécessité  de  faire  pénitence  :  il  af- 
flige les  justes  et  les  pécheurs  :  les  justes,  pour  les  purifier 
de  plus  en  plus,  pour  les  détacher  de  la  vie  présente  et  de 
ses  faux  biens,  pour  augmenter  leur  vertu  et  enrichir  leur 
couronne;  les  pécheurs,  pour  les  détromper,  les  détacher 
des  créatures,  les  obliger  à  quitter  leurs  désordres  et  à  se 
convertir.  Quand  tout  réussit  au  pécheur,  il  oublie  Dieu, 

1  I  Petr.,  I.  —  2  Luc,  xxiv.  —  3  Act.,  xiv. 
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le  iiioïKle  lui  plaît,  il  s'y  attache,  il  persévère  dans  ses 
mauvaises  habitudes.  «  incrassatus  est  dilectus,  et  recal- 
«  citravit;  incrassatus,  impinguatus,  dilatatus  dereliquit 
c(  Deum  factorem  suum,  et  recessit  à  Deo  salutari  suo  \ï) 
Mais  quand  il  a  perdu  ses  biens  ou  sa  santé,  quand  il  est 
abandonné  de  ses  amis  ou  persécuté  par  ses  ennemis,  il 
est  averti  et  comme  forcé  de  retourner  à  Dieu.  Manassès, 
l'impie  Manassès,  ne  pensa  à  retourner  à  Dieu  que  quand 
le  Seigneur  Teut  frappé.  »  Ceperunt  Manassen,  et  vinctum 

«  catenis duxerunt  in   Babylonem.   Qui   postquam 

((  coangustatus  est,  oravit  Dominum  Deum  suum,  et  egit 
«  pœnitentiam  valde  -.  » 

On  pourrait,  dans  les  temps  de  calamités,  faire  un  ser- 
mon sur  les  souffrances  ;  on  y  ferait  entrer  et  on  y  place- 
rait judicieusement  les  réflexions  que  nous  avons  propo- 
sées plus  haut  ;  on  pourrait  y  considérer  les  desseins  de 
Dieu  dans  les  afflictions,  par  rapport  aux  justes  et  par 
rapport  aux  pécheurs,  et  faire  remarquer  les  effets  excel- 
lents qu'elles  produisent  dans  les  uns  et  les  autres  :  cela 
demanderait  un  détail  bien  ménagé,  proposé  avec  bonté, 
et  proportionné  au  genre  de  calamité  dont  on  est  affligé. 

Si  le  malheur  qui  occasionne  cette  instruction  est  une 
grêle  ou  une  gelée,  après  s'être  attendri  sur  la  misère  des 
assistants,  on  leur  fera  remarquer  que  l'abus  qu'on  fait 
souvent  des  biens  de  Dieu  mérite  qu'il  nous  en  prive  ; 
que,  s'il  désole  nos  campagnes,  c'est  parce  que  nous  abu- 
sons des  fruits  qu'elles  produisent;  que  s'il  rend  stériles 
nos  champs  et  nos  vignes,  c'est  peut-être  parce  que  nous 
les  avons  souillés  par  nos  péchés,  nos  colères,  nos  jure- 
ments, nos  paroles  obscènes,  nos  injustices,  etc.  Mais  on 
doit  dire  ceci,  non  avec  chagrin  et  sur  un  ton  de  reproche, 
qui  paraîtrait  insulter  au  malheur  des  affligés,  mais  en 

1  Dont.,  xxxii.  —  -'  Paralip.,  .xxxiii. 
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père  compatissant,  qui  cherche  à  faire  prendre  en  esprit 
de  pénitence  les  lîiaux  présents  pour  en  éviter  de  plus 
jï-rands  dans  Téternité  :  on  ne  doit  pas  irriter  ou  affliger 
ceux  qui  le  sont  déjà,  mais  les  porter  doucement  à  la  dou- 
leur de  leurs  péchés,  qui  leur  ont  attiré  ce  châtiment  de 
Dieu. 

Pour  inspirer  ces  sentiments,  on  pourrait  profiter  du 
heau  discours  que  fit  saint  Grégoire  de  Nazianze  à  son 
peuple,  dans  une  semblahle  occasion  :  «  Gravia  quidem 

«  hœc  sunt  ac  plus  quam  gravia at  his  adhuc  gra- 

c(  viora  divinae  \ne  thesauri  apud  se  continent,  quœ  uli- 
«  uam  vohis  experiri  minime  contingat  !  nec  vero  expe- 
«  riemini,  modo  ad  Dei  miserationes  confugiatis,  eumque, 
«  qui  vult  misericordiam,  lacrymis  pertrahatis,  ac  pcr 
«  morum  emendationem,  quidquid  deinceps  irœ  sequitur, 

«  avertatis Satins   est  nunc  castigari  ac  purgari, 

c(  quam  ad  cruciatum  illum  transmitti,  cum  jam  pœufe 
({  tempus  erit,  non  purgationis...Non  est  in  inferno  con- 

«  fessio,  nec  morum  correctio Peccavimus,   atque 

«  impie  egimus,  quoniam  obliti  sumus  mandatorum  tuo- 
c(  rum...  Tu  bonus  es,  at  nos  inique  egimus;  tu  lenis,  at 
c(  nos  verberibus  digni...  Si  cœlum  clauseris,  quis  ape- 
i(  riet?  si  cataractas  tuas  solveris,  quis  cohibebit?  Facile 
«  est  in  oculis  tuis  pauperem  facere  et  ditare,  mortificare 
«  et  vivificare,  percutere  et  sanare..»  Gastiga  nos,  veruni 

«  in  inansuetudine Dilecti  lilii,  in  lacrymis  animas 

((  vestras  possidete  ;  divinam  iram  reprimite,  vcstra  vitte 

c<  studia  et  instituta  in  melius  commutantes  K  » 

» 

Le  saint  docteur,  après  avoir  ainsi  parlé  aux  simples 
iidèles,  porte  la  parole  aux  prêtres  qui  étaient  dans  Tas^ 
semblée;  il  leur  donne  un  avis  qui  mérite  toute  notre  at- 
tention, surtout  dans  les  calamités  publiques.  «  Nec  vero 

*  Orat.  iii  plaga  graiidinis. 
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«  me  fiigit  qusenam  mihi  quoque  Domini  ministro,  et 
((  vobis  qui  eiimdem  honorem  consecuti  estis,  prœcipiat, 
«  nimiruii],  ut  cum  ciliciis  templum  ingiediamur,  ac 
«  diu  noctuque  inter  gradus  et  altarepectoratundamus... 
«  tum  iiostra,  tum  populi  causa,  intente  ac  prolixe  cla- 

c(  niantes dicentes  :  Parce,  Domine,  populo  tuo;  ne 

«  des  haereditatem  tuam  in  opprobrium Agedum  igi- 

«  tur,  iratres  omnes,  adoremus  et  procidamus,  et  plore- 
«  mus  coram  Domino...  Ninivitas  imitetur.  » 

Vers  la  fin  du  discours,  il  fait  un  détail  des  péchés  qui 
avaient  irrité  le  Seigneur,  et  il  le  termine  par  les  pro- 
messes qu'il  fait,  les  espérances  qu'il  donne  de  sa  part  à 
(  eux  qui  retourneront  sincèrement  à  lui  :  a  Dominus  da- 
«  bit  benignitatem,  et  terra  nostra  dabit  fructum  suum:  » 
Ce  sont  les  paroles  du  roi  prophète,  dont  ce  saint  docteur 
fait  une  juste  application  à  son  sujet. 

Dans  les  calamités,  nous  devons  inviter  à  la  pénitence 
et  à  la  prière  :  prière  publique,  prière  particulière,  prière 
en  famille  ;  nous  devons  nous-mêmes  entrer  dans  ces  dis- 
positions. Si  on  a  été  délivré  du  lléau  qui  affligeait,  il  y 
aurait  de  l'ingratitude  à  négliger  le  devoir  de  la  recon- 
naissance et  de  Taction  de  grâces.  Ce  fut  la  faute  des  lé- 
preux ;  dix  furent  guéris,  un  seul  vint  remercier. 

Si  on  était  dans  un  temps  de  maladies  contagieuses,  on 
inviterait  encore  les  fidèles  à  se  préparer  à  paraître  devant 
Dieu  par  une  bonne  confession,  générale  même,  si  elle 
était  nécessaire  ou  utile.  Ne  nous  exposons  pas  à  être  sur- 
pris :  «  Sicut  fur  in  nocte,  ita  veniet  ^  »  Il  est  plus  facile 
de  faire  sa  confession  générale  quand  on  est  en  santé,  que 
quand  on  est  accablé  sous  le  poids  de  la  maladie  ;  par  ce 
moyen,  on  évite  le  danger  de  mourir  en  état  de  péché,  et 
plusieurs  obtiennent  de  Dieu,  par  leur  pénitence,  d'être 
préservés  de  la  contagion* 

'  1  Thess.,  V. 
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Si  c'était  une  maladie  qui  fit  périr  le  bétail,  on  en 
prendrait  Foccasioh  de  dire  quelque  chose,  soit  contre  les 
imprécations  que  plusieurs  prononcent  contre  le  bétail, 
soit  contre  les  dommages  qu'on  laisse  faire  dans  les  héri- 
tages par  ce  bétail,  soit  contre  les  injustices  de  ceux  qui 
trompent  dans  le  négoce  des  animaux. 

On  apprend  souvent  des  morts  subites,  plus  souvent  des 
morts  imprévues.  Ces  événements  frappent  :  ce  sont  d'u- 
tiles avertissements  qui  nous  disent  de  nous  tenir  prêts, 
que  le  même  accident  peut  nous  arriver,  que  nous  devons 
nous  y  préparer,  afin  qu'il  ne  nous  surprenne  pas  dans 
l'état  du  péché,  et  que  notre  mort,  quelque  subite  qu'elle 
puisse  être,  ne  soit  pas  imprévue.  Le  pasteur  pourra  à 
cette  occasion  donner  ses  avis  sur  la  préparation  à  la  mort, 
préparation  nécessaire,  parce  que  les  suites  de  la  mort, 
bonnes  ou  mauvaises,  sont  éternelles  ;  préparation  prompte, 
sans  délai,  parce  que  nous  ne  savons  ni  l'heure  ni  le  mo- 
ment où  nous  serons  surpris  ;  préparation  sincère  et  ef- 
ficace, qui  fasse  renoncer  au  péché  et  qui  change  le 
cœur,  etc.  Il  pourra  donner  ces  avis  le  dimanche  après  ces 
sortes  d'événements,  ou  au  prône,  ou  dans  les  congréga- 
tions et  conférences  ;  mais  il  les  donnera  avec  beaucoup 
de  circonspection,  pour  ne  point  ternir  la  mémoire  des 
défunts,  et  pour  ne  pas  occasionner  les  plaintes  des  pa- 
rents. Nous  ne  montons  pas  en  chaire  pour  condamner 
les  morts,  mais  pour  instruire  et  édifier  les  vivants. 

S'il  est  arrivé  un  incendie,  on  pourra  ajouter  aux  mo- 
tifs de  patience  et  de  consolation  que  nous  avons  proposés, 
cette  rétlexion  de  l'Apôtre  :  «  Non  habemus  hic  manen- 
«  tem  civitatem,  sed  futuram  inquirimus  ^  ;  »  et  le  por- 
trait qu'il  fait  de  la  pauvreté  et  des  afflictions  des  saints  : 
«  In  solitudinibus  errantes,  in  montibus  et  speluncis  et 
f(  cavernis  terrœ-.  » 

1  Hebr.,  xui.  —  ^  Id.,  xi. 
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Il  conviendrait  aussi  d'inviter  ceux  qui  ont  été  préser- 
vés de  l'incendie  à  donner  à  ceux  qui  sont  affligés  quel- 
ques secours,  soit  pour  leurs  besoins  présents,  soit  pour 
les  aider  à  se  rétablir. 

Si  certains  scandales  avaient  éclaté  publiquement,  on 
observerait  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de 
cet  article,  §  2. 

4°  Dans  les  dilï'érentes  calamités,  le  tendre  pasteur  con- 
solera son  peuple  affligé,  non-seulement  par  ses  avis  et 
ses  pathétiques  instructions ,  mais  encore  par  les  effets 
d'une  charité  généreuse  et  active  :  jamais  il  n'aura  d'oc- 
casion plus  propre  à  faire  connaître  combien  il  aime  ses 
paroissiens,  qu'en  partageant  avec  eux  son  pain,  son  ar- 
gent, ses  provisions  ;  il  sera  bien  riche  devant  Dieu,  s'il 
s'appauvrit  en  les  soulageant  :  ce  spectacle,  qu'ont  donné 
plusieurs  bons  pasteurs,  a  touché  ceux  même  qui  ne  res- 
pectent pas  assez  la  religion  et  ses  ministres.  Quelquefois 
le  pasteur  se  trouve  lui-même  dans  le  besoin  et  dans  l'im- 
puissance de  soulager  ses  frères  ;  mais  la  charité  pastorale 
a  bien  des  ressources  :  ce  pasteur,  qui  en  est  rempli,  sait 
mettre  en  mouvement  d'autres  personnes  qui  feront  ce 
qu'il  ne  peut  pas  faire.  On  fera  des  quêtes;  il  procurera 
des  aumônes  et  d'autres  secours.  Dans  certains  cas,  où  la 
misère  de  son  peuple  est  presque  générale,  il  aura  assez 
de  zèle  et  de  crédit,  par  lui-même  ou  par  ses  amis,  pour 
lui  obtenir  quelque  diminution  des  impôts  et  des  autres 
charges  publiques,  etc. 

§  28.  Avis  ù  donner  dans  une  paroisse  après  la  mort  de  son 
pasteur. 

1°  L'administrateur  d'une  paroisse  doit,  pendant  la  va- 
cance du  bénéfice,  donner  tous  ses  soins  pour  y  conserver 
le  bon  ordre,  surtout  si  l'administratioij  devait  être  lon- 
gue. L'homme  est  naturellement  si  porté  au  relâchement, 
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que,  si  une  paroissjB  est  négligée  pendant  quelques  mois 
après  la  mort  de  son  pasteur,  on  y  verra  sensiblement  une 
diminution  de  piété,  et  un  dérangement  dans  la  conduite 
et  les  mœurs  :  on  ne  s'approchera  plus  si  souvent  des  sa- 
crements; on  sera  moins  assidu  aux  congrégations  et  con- 
férences ;  la  piété  languira;  les  faibles  et  les  imparfaits 
qui  ne  se  soutenaient  qu'autant  qu'un  pasteur  zélé  les 
animait,  se  laisseront  aller  à  leurs  penchants  et  à  la  sé- 
duction du  mauvais  exemple  ;  le  vice,  qui  se  cachait,  se 
montrera  hardiment  ;  les  libertins  ne  craindront  et  ne 
respecteront  plus  personne.  Quels  progrès  ne  fait  pas  le 
désordre,  quand  il  ne  trouve  point  de  digue  qui  l'arrête  ! 

2°  Le  premier  soin  d'un  administrateur  est  donc  de  sou- 
tenir tout  ce  qu'il  trouvera  de  bien  établi  ;  il  devrait 
même,  s'il  trouvait  quelque  chose  d'irrégulier,  tâcher  d'y 
remédier  :  mais  il  lui  faut  pour  cela  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  douceur  :  comme  il  n'e^t  pas  en  titre;  qu'il 
n'est  pas  fixé  dans  la  paroisse,  il  y  a  des  choses  qu'il  ne 
pourrait  pas  même  tenter;  il  en  est  d'autres  qu'il  peut 
tenter,  et  peut-être  avec  moins  de  danger,  et  plus  d'espé- 
rance de  succès  que  s'il  était  curé  ;  il  en  est  qu'il  peut 
commencer,  et  que  le  curé  finira  plus  facilement;  il  en 
est  enfin  qu'il  peut  conduire  lui-même  à  leur  perfection, 
avec  le  secours  de  Dieu,  qu'il  doit  demander  instamment  : 
mais  il  doit  aussi,  dans  tous  les  cas,  consulter  ceux  de 
messieurs  ses  confrères  qui  sont  plus  éclairés^  et  n'agir 
que  de  concert  avec  eux. 

Le  premier  dimanche  après  la  mort  du  curé,  l'admi- 
nistrateur fera  deux  choses  :  la  première  est  de  recom- 
mander le  défunt  aux  prières  des  paroissiens  :  s'il  a  été 
un  bon  pasteur,  il  rendra  justice  à  sa  mémoire,  il  rappel- 
lera en  peu  de  mots  ses  vertus,  ses  bons  exemples  et  ses 
avis  :  s'il  n'avait  pas  été  un  liumme  édifiant,  il  ne  le 
louera  pas,  mais  aussi  il  ne  le  blâmera  pas,  il  ne  dira  rien 
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contre  lui.  Après  avoir  dit  simplement  :  Le  Seigneur  a 
appelé  à  lui  votre  pasteur  ;  je  le  recommande  beaucoup  à 
vos  prières...  il  viendra  à  la  seconde  chose,  qui  est  de  la 
plus  grande  importance,  c'est  d'inviter  avec  zèle  les  pa- 
roissiens à  demander  à  Dieu,  par  de  ferventes  prières  et 
par  d'autres  bonnes  œuvres,  un  bon  pasteur,  un  pasteur 
selon  son  cœur. 

Quel  plus  grand  malheur  peut-il  arriver  à  une  paroisse 
(]ue  d'avoir  un  mauvais  pasteur  ;  ce  malheur  n'est-il  pas 
plus  grand  que  le  fléau  de  la  grêle  qui  aurait  perdu  toutes 
les  récoltes?  plus  grand  que  l'incendie  qui  aurait  réduit  en 
cendres  les  maisons?  Ces  maux  ne  sont  que  des  maux 
temporels  ;  quelques  années  de  patience  et  de  travail  peu- 
vent les  réparer  ;  mais  les  maux  que  causent  la  négli- 
gence, l'ignorance  et  la  vie  déréglée  d'un  pasteur,  sont  des 
maux  spirituels  qui  perdent  les  âmes,  et  qui  laissent  éta- 
blir des  désordres  dont  des  cinquante  et  soixante  années 
ne  verront  pas  la  lin  :  aussi,  une  des  plus  redoutables  me- 
naces que  Dieu  fit  à  son  peuple,  fut  de  lui  donner,  en  pu- 
nition de  ses  crimes,  un  mauvais  pasteur  :  «  Ecce  ego 
«  suscitabo  pastorem...  qui  derelicta  non  visitabit,  dis*- 
«  persum  non  quœret,  et  contritum  non  saiiabit;  id  quod 
«  stat  non  enutriet,  et  carnes  pinguium  comedet.»..»  0 
«  pastor  et  idolum,  derelinquens  gregem  suum  *.  » 

Mais  quel  bonheur  pour  une  paroisse,  quand  Dieu  lui 
donne  un  pasteur  dans  sa  miséricorde,  un  pasteur  selon 
son  co3ur,  un  pasteur  vigilant  et  zékS  un  pasteur  qui,  à 
l'exemple  du  Sauveur,  pratique  le  premier  ce  qu'il  en- 
seigne aux  autres,  et  qui  devient  ainsi  le  modèle  des  peu- 
ples et  un  Évangile  vivant!  Un  pasteur  de  ce  caractère 
attire  la  bénédiction  de  Dieu  sur  sa  paroisse;  le  troupeau 
sous  sa  conduite  est  en  sûreté,  nuit  et  jour  il  veille  pour 

1  Zadi.,  XI. 
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en  écarter  le  loup,  il  pourvoit  à  tous  les  besoins;  les  igno- 
rants trouvent  en  iui  les  lumières  deTinstruction;  les  fai- 
bles, la  force  qui  les  ranime;  les  fervents,  des  exemples  et 
des  avis  qui  les  éloignent  du  relàcbement  ;  les  tièdes,  de 
pressantes  exhortations  qui  les  réveillent;  les  inconstants, 
de  vives  leçons  qui  les  fixent;  les  pécheurs,  un  tendre 
père  qui  les  recherche  et  les  reçoit  avec  bonté.  De  quel 
prix  est  ce  pasteur  !  «  Procul  et  de  ultimis  fmibus  pretium 
«  ejus^))  C'est  un  trésor  pour  cette  paroisse;  heureuse  si 
elle  sait  Testimer  !  Le  Seigneur  ne  fit  peut-être  jamais  à 
son  peuple  une  promesse  plus  intéressante,  que  lorsqu'il 
lui  dit  :  Convertissez-vous,  mes  enfants,  revenez  à  moi, 
et  je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur,  qui  vous 
conduiront  avec  sagesse  :  a  Gonvertirnini,  filii,  reverten- 
((  tes...  et  dabo  vobis  pastores  juxtacor  meum,  et  pascent 
((  vos  scientia  et  doctrina  "-.  » 

C'est  par  ces  considérations  qu'on  peut  engager  les  pa- 
roissiens à  demander  instamment  à  Dieu  un  bon  curé.  11 
serait  à  soiihaiter  qu'on  fit,  pour  ce  sujet,  sans  rétribu- 
tion, un  office  solennel^  auquel  les  paroissiens  seraient 
invités. 

3°  L'administrateur  aura  grand  soin  des  registres,  de 
crainte  qu'on  ne  les  altère,  ou  que  quelque  chose  ne  se 
perde;  il  conservera  également  les  papiers  qui  pourraient 
lui  tomber  entre  les  mains ,  et  qui  concerneraient  le 
bénéfice.  L'administration  finie ,  il  remettra  le  tout  au 
nouveau  curé,  et  lui  donnera  toutes  les  connaissances 
qu'il  a,  soit  du  temporel,  soit  du  spirituel  de  son  béné- 
lice.  Dans  la  suite,  il  lui  rendra,  suivant  les  occasions, 
les  services  que  se  rendent  de  bons  confrères  voisins,  pour 
conserver  l'union  qui  fait  la  consolation  des  pasteurs  et 
l'édification  des  peuples. 


Prov._,  XXXI.  —  2  Jereiiî.j  ni. 
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§  :iH.  Avis  à  donner  en  entrant  dans  une  cure. 

L'entrée  dans  une  cure  est  un  moment  critique;  les 
suites  du  saint  ministère  en  dépendent  beaucoup  :  un 
nouveau  curé  doit  donc  s'observer,  mesurer  ses  démar- 
ches ;  connaître  avant  que  de  se  communiquer.  S'il  donne 
sa  confiance,  s'il  écoute  avec  trop  de  crédulité  les  rapports 
qu'on  lui  fera  contre  quelques  paroissiens  ou  quelques 
confrères,  si,  en  conséquence,  il  laisse  échapper  quelques 
traits  de  mécontentemeni  ou  de  prévention ,  s'il  se  lie 
d'amitié  particulière  avec  quelqu'un  ,  avant  qu'il  l'ait 
connu  par  lui-même  pour  un  homme  d'honneur  et  de 
probité,  prudent  et  capable  d'un  secret,  il  fera  de  grandes 
imprudences,  et  perdra  la  confiance  de  son  peuple  au  mo- 
ment où  elle  lui  était  le  plus  nécessaire.  Quand  même  il 
apprendrait  quelques  dérèglements  de  la  paroisse ,  ou 
quelques  traits  de  la  conduite  de  son  prédécesseur,  qu'il 
ne  pourrait  approuver,  il  ne  devrait  pas  le  témoigner 
d'abord  ;  il  doit  craindre  de  passer  pour  un  esprit  remuant, 
pour  un  réformateur;  il  vaut  mieux  temporiser,  s'infor- 
mer des  usages  de  la  paroisse,  aller  doucement,  et  réta- 
blir l'ordre  petit  à  petit,  après  l'avoir  fait  goûter  à  ceux 
qui  pourraient  s'y  opposer. 

Il  doit  aussi  user  d'une  grande  vigilance  sur  sa  propre 
conduite  :  tout  le  monde  a  les  yeux  ouverts  sur  lui,  tous 
l'observent  ;  sa  personne  et  sa  maison  doivent  être  comme 
une  école  où  chacun  doit  apprendre  ce  qu'il  peut  faire  et 
ce  qu'il  doit  éviter  :  on  remarque  tout  ce  qu'il  dit  dans 
les  premières  entrevues,  et  tout  ce  qu'il  fait  dès  les  pre- 
miers jours;  mais  on  attend  avec  une  espèce  d'impa- 
tience le  premier  discours  du  nouveau  curé.  Plusieurs 
pasteurs  éclairés  pensent  qu'il  convient  de  parler,  dans  ce 
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premier  discours^ des  obligations  respectives  du  pasteur 
et  des  paroissiens. 

Sur  ce  sujet,  le  pasteur  pourrait  prendre  ce  dessein.  Après 
avoir  pris  pour  texte  :  «  Ego  surn  pastor  bonus  ^  » ,  il  dira 
dans  Texorde  qu^il  n'y  a  à  la  vérité  que  Jésus-Christ  qui 
ait  été  le  bon  pasteur,  le  pasteur  partait;  mais  qu"il  sou- 
haite et  espère,  avec  la  grâce  de  Dieu,  imiter  Jésus-Christ 
le  bon  pasteur.  Oui,  leur  dira-t-il,  mes  très-chers  parois- 
siens, je  désire  de  tout  mon  cœur  d'imiter  Jésus-Christ, 
le  pasteur  de  nos  âmes  :  je  désire  de  travailler  à  votre  sa- 
lut; j'ai  l'honneur  d'être  votre  pasteur,  vous  êtes  mes 
ouailles;  nous  serons  étroitement  unis  sur  la  terre,  fasse 
le  Ciel  que  nous  le  soyons  encore  dans  la  bienheureuse 
éternité  !  0  mon  Dieu  !  c'est  la  grâce  que  je  vous  demande, 
que  j'aie  le  bonheur  de  me  sauver  dans  cette  paroisse,  et  d'y 
aider  tous  mes  paroissiens  à  se  sauver  avec  moi  !  0  Jésus 
mon  Sauveur!  faites  qu'au  dernier  jour  je  voie  tous  mes 
paroissiens  à  votre  droite  avec  moi  !  c'est  la  grâce  que  je 
vous  demande  pour  eux  et  pour  moi.  Demandez-la  aussi, 
mes  frères,  pour  vous  et  pour  moi.  Pour  faire  mon  salut 
dans  cette  paroisse,  j'ai  de  grandes  obligations  à  remplir, 
vous  en  avez  aussi,  mes  chers  paroissiens,  des  obligations 
à  remplir  pour  assurer  votre  salut.  Je  crois  devoir  aujour- 
d'hui vous  parler  de  mes  obligations  envers  vous,  et  je  vous 
ferai  remarquer  les  vôtres  envers  moi;  nous  nous  excite- 
rons au  désir  de  les  remplir  et  de  nous  sanctifier  ensemble. 

La  charge  pastorale  est  redoutable  ;  c'est  un  fardeau 
bien  pesant  ;  il  est  plus  facile  aux  simples  fidèles  de  se 
sauver  qu'au  pasteur.  Voici  ses  trois  principales  obliga- 
tions; je  ne  vous  les  dissimule  point,  mes  frères  :  comme 
curé,  je  vous  dois  le  bon  exemple  en  toutes  choses;  je 
vous  dois  l'instruction;  je  vous  dois  mes  services,  l*»  Je 
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VOUS  dois  le  bon  exemple,  pour  vous  porter  à  la  vertu; 
2°  je  vous  dois  Tiustruction,  pour  vous  enseigner  tous  vos 
devoirs;  3"  je  vous  dois  mes  services,  je  me  dois  tout  à 
vous,  pour  vous  assister  dans  tous  vos  besoins  :  voilà  mes 
charges;  voilà  trois  points  à  expliquer.  Vous  souhaitez, 
mes  frères,  que  je  vous  dise  aussi  à  chaque  point  quelles 
sont  vos  obligations,  les  voici;  voici  ce  que  vous  devez 
faire  pour  profiter  de  nion  ministère  :  1°  votre  pasteur  est 
honoré  du  caractère  le  plus  saint,  et  il  vous  doit  Texemple 
de  la  vertu  ;  vous  devez  donc  le  respecter,  et  imiter  ce  que 
vous  verrez  en  lui  de  vertueux.  2°  Il  vous  doit  Finstruc- 
tion;  vous  devez  donc  être  assidus  à  venir  Tentendre,  et 
suivre  les  avis  qu'il  vous  donnera.  3«  Enfin,  il  vous  doit 
ses  services  ;  il  vous  les  rendra  avec  zèle  ;  vous  lui  devez 
donc  l'amour  et  la  reconnaissance. 

1°  Premier  devoir  :  le  bon  exemple;  Jésus-Christ  Ta 
donné  lui-même  ;  il  est  le  modèle  des  pasteurs  :  «  Cœpit 
«  Jésus  facere  et  docere  i.  »  Le  pasteur,  à  son  iniitation, 
doit  donc  commencer  par  la  pratique  des  vertus  qu'il  veut 
inspirer;  je  dois  donc  premièrement  prêcher  par  mes 
exemples ,  ensuite  de  vive  voix ,  et  plus  encore  par 
l'exemple  que  par  la  parole  :  tel  est  l'ordre  que  m'en  a 
donné  mon  Sauveur  :  «  Exemplum  dedi  vobis,  ut,  quem- 
«  admodum  ego  feci  vobis,  ita  et  vos  faciatis  'K  »  Il  nous 
a  placés  dans  son  Église  comme  la  lumière  sur  le  chan- 
delier, alin  que  l'éclat  de  nos  bonnes  œuvres,  en  frappant 
et  édifiant  ceux  avec  qui  nous  vivons,  les  portât  à  glorifier 
notre  Père  céleste  :  «Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus, 
«  ut  videant  opéra  vestra  bona,  et  glorificent  Patrem  ves- 
(f  trum  qui  in  cœlis  est  ^  »  Il  nous  fait  encore  sentir  ce 
premier  de  nos  devoirs,  quand  il  nous  dit  que  nous 
sommes  ou  que  nous  devons  être  le  sel  de  la  terre  et  la  lu- 
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mière  du  monde,:  «  Vos  estis  sal  terrœ...  Vos  estis  lux 
c(  mundi  ^  »  Si  notre  vie  était  scandaleuse,  Lien  loin 
d'être  ce  sel  qui  doit  préserver  de  la  contagion,  nos  mau- 
vais exemples  porteraient  le  poison  du  péché  dans  les 
cœurs  de  ceux  qui  nous  verraient  :  bien  loin  d'être  la  lu- 
mière du  monde,  nous  en  serions  les  ténèbres,  qui  égare- 
raient ceux  que  nous  devrions  conduire.  Malheur  à  moi,  si 
je  scandalise  quelqu'un!  Je  me  perdrais,  et  j'en  perdrais 
d'autres  avec  moi.  Ah  !  il  vaudrait  mieux  que  j'eusse  été 
écrasé  par  la  foudre,  en  entrant  dans  cette  paroisse,  que 
d'y  devenir  un  pasteur  scandaleux. 

Je  vous  dois  donc,  mes  chers  frères,  de  bons  exemples, 
et  je  dois  vous  les  donner  tous  les  jours.  Je  ne  suis  pas 
obligé  de  vous  prêcher  tous  les  jours,  mai  je  dois  vous  édi- 
fier tous  les  jours.  De  quoi  vous  servirais-je,  si  je  ne  vous 
édifiais  pas?  de  quoi  vous  serviraient  mes  instructions  et 
tout  mon  ministère,  si  je  ne  le  soutenais,  si  je  ne  l'hono- 
rais par  la  régularité  de  ma  vie?  Quelle  confiance  pour- 
riez-vous  avoir  en  moi,  si  je  manquais  au  bon  exemple? 
Si  je  vous  reprenais  de  quelque  faute  à  laquelle  je  serais 
sujet,  vous  ne  m'écouteriez  pas;  vous  me  diriez  peut- 
être  :  Médecin  ,  guérissez-vous  vous-même  ;  s'il  y  a  du 
mal  en  cela,  pourquoi  le  faites-vous?  Hélas!  les  pasteurs 
qui  ne  vivraient  pas  dans  la  sainteté  seraient  l'opprobre 
de  la  religion  ;  ils  seraient  méprisés  des  peuples,  et  devien- 
draient la  cause  de  leur  réprobation. 

Vous  voyez  mon  obligation;  je  ne  la  déguise  pas;  je 
dois  honorer  mon  ministère  par  une  vie  sainte  et  irrépro- 
chable. Pour  vous,  mes  frères,  que  devez-vous  à  mon  mi- 
nistère et  aux  exemples  de  vertu  que  je  tâcherai  de  vous 
donner?  Vous  devez  respecter  et  honorer  mon  ministère; 
vous  devez  imiter  ce  que  vous  verrez  en  moi  de  bon. 
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Ce  n'est  pas  à  moi,  ce  n'est  pas  à  ma  personne  que 
vous  devez  ce  respect  et  cet  honneur.  Hélas!  qui  suis-je? 
Un  homme  comme  vous,  un  homme  imparfait,  un  pé- 
cheur; et,  en  cette  qualité,  je  ne  mérite  que  la  confusion 
et  le  mépris  ;  mais,  malgré  mon  indignité,  le  Seigneur  a 
bien  voulu  me  pardonner  mes  péchés  et  m'élever  à  la  di- 
gnité du  sacerdoce.  Oui,  mes  frères,  j'ai  l'honneur  d'être 
prêtre  et  votre  pasteur;  c'est  cette  sublime  qualité  qu'un 
bon  chrétien  ne  manque  jamais  de  respecter  :  j'ai  reçu  de 
Dieu  des  pouvoirs  tout  divins,  dont  les  anges ,  dans  le 
ciel,  et  les  rois,  sur  la  terre,  n'ont  jamais  été  honorés  ; 
comme  prêtre  et  pasteur,  je  puis  consacrer  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  et  vous  le  distribuer  pour  la  nour- 
ture  de  vos  âmes  ;  je  puis  vous  absoudre  de  vos  péchés,  vous 
ouvrir  les  trésors  de  la  grâce  et  la  porte  du  ciel,  etc.  Dans  ces 
considérations,  pourriez-vous  n'avoir  pas  des  sentiments 
de  vénération  pour  le  sacré  caractère  dont  je  suis  revêtu? 

L'apôtre  saint  Paul  disait  que  les  prêtres  qui  travaillent 
au  salut  des  âmes,  sont  dignes  de  tout  honneur  :  «  Qui 
«  bene  praesunt  presbyteri,  duplici  honore  digni  habean- 
«  tur,  maxime  qui  laborant  in  verbo  et  doctrina  * .  »  Res- 
pectez donc  vos  pasteurs,  regardez-les  comme  les  envoyés 
de  Jésus-Christ,  comme  tenant  sa  place  panni  vous  :  «  Sic 
c(  non  existimet  homo  ut  ministros  Christi  ^.  »  Regardez- 
les  comme  vos  conducteurs,  vos  pères  spirituels,  vos  anges 
visibles  ;  respectez-les  par  votre  docilité,  par  vos  discours, 
vos  actions,  etc. 

Je  voudrais  être  saint,  pour  pouvoir  vous  dire  comme 
disait  saint  Paul  :  Imitez-moi,  comme  j'imite  Jésus- 
Christ  :  c(  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christi  '\  » 
Hélas!  je  suis  encore  éloigné  de  cette  parfaite  sainteté; 
mais  je  la  désire,  mais  je  me  propose  de  travailler  avec 
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VOUS  pour  racquQfir.  Travaillez-y  vous-mêmes,  mes  frères  ; 
imitez  le  peu  de  bien  que  je  ferai  :  faites  encore  mieux 
que  moi  ;  votre  vertu  m'édifiera  et  m'encouragera. 

2°  Mon  second  devoir  envers  vous,  mes  frères,  c'est  Tins- 
truction.  Cette  obligation  est  plus  grande  et  plus  difficile 
que  vous  ne  pensez.  Je  dois  catéchiser  vos  enfants,  et  les 
former  de  bonne  heure  à  la  piété;  je  dois  leur  apprendre 
les  mystères  de  la  religion,  et  toute  la  loi  de  Jésus-Christ; 
je  dois  différentes  instructions  aux  jeunes  gens,...  aux 
personnes  mariées,...  aux  pères  et  mères,  aux  maîtres  et 
maîtresses...  Je  dois  instruire  les  ignorants;...  je  dois 
donner  des  avis  aux  vieillards,  j'en  dois  aux  libertins,  j'en 
dois  à  ceux  qui  ne  viendront  pas  m'entendre  à  l'église,  etc. 
(Il  faudrait  ici  un  détail  abrégé,  mais  bien  fait,  des  ins- 
tructions et  des  avis  que  nous  leur  devons;  ce  détail  les 
instruirait  et  les  préparerait  à  bien  recevoir  ce  que  nous 
leur  dirions  dans  la  suite.) 

Je  dois  veiller,  pour  prévenir  le  désordre  qui  pourrait 
arriver  parmi  vous.  Si,  malgré  ma  vigilance,  mes  instruc- 
tions et  mes  soins,  il  ne  laisse  pas  de  s'introduire,  comme 
il  arrive  souvent,  alors  je  dois,  et  Dieu  me  l'ordonne,  je 
dois  élever  ma  voix  contre  ce  désordre,  le  condamner 
hautement,  reprendre  ceux  qui  en  sont  les  auteurs,  et 
retenir  ceux  que  le  scandale  pourrait  entraîner  :  a  Clama, 
«  ne  cesses...  annuntia  populo  meo  scelera  eorum  K  » 
Malheur  à  moi,  si  je  ne  vous  annonce  pas  la  parole  de 
Dieu,  ou  si  je  ne  vous  l'annonce  que  rarement  et  trop 
faiblement  :  «  \se  enim  mihi  est,  si  non  evangeliza- 
«  vero  ^.  »  Si  je  me  tais,  si  une  âme  se  perd  pour  n'avoir 
pas  été  instruite  et  avertie,  je  serai  obligé  d'en  rendre 
compte  :  je  devais  l'instruire  et  l'avertir,  je  dois  la  rappe- 
ler de  son  égarement. 

1  Isai.,  LViii.  ~  2  [  Cor.,  ix. 
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«  Filii  hominis,  speculatorem  dedi  te  domui  Israël... 
('  Si  dicente  me  ad  impium,  Morte  morieris,  non  annun- 
«  tiaveris  ei;  neque  locutus  fueris  ut  avertatur  a  via  sua 
«  impia,  et  vivat,  ipse  impius  in  iniquitate  sua  morietur  ; 
((  sanguinem  autem  ejus  de  manu  tua  requiram  K  » 

Je  sais  donc,  par  Tordre  de  Dieu ,  cette  sentinelle  qui 
doit  veiller  à  la  sûreté  de  sa  maison  :  «  Speculatorem 
«  dedi  te  domui  Israël.  »  Il  n'y  a  personne  parmi  vous, 
mes  frères,  que  je  ne  doive  avertir  et  précautionner  contre 
les  pièges  que  vous  tendent  les  ennemis  de  votre  salut  ; 
me  voici  donc  chargé  des  justes  et  des  pécheurs  de  cette 
paroisse;  je  suis  responsahle  du  salut  de  tous,  j'en  rendrai 
compte,  àme  pour  âme  :  «  Sanguinem  ejus  de  manu  tua 
«requiram.  »  Au  jugement  de  Dieu,  disait  M.  d'Aren- 
thon,  je  demeurerai  sur  la  sellette,  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  âmes,  dont  j'ai  été  chargé,  aient  été  jugées;  et,  s'il 
s'en  est  perdu  une  par  ma  faute,  hélas  î  je  suis  perdu 
avec  elle.  0  mes  frères ,  que  ma  charge  est  redoutahle  ! 
Ayez  compassion  de  moi  ;  aidez-moi  de  vos  prières  ;  ohéis- 
sez  à  mes  avis,  et  ne  soyez  pas  surpris  si  je  veille  sur 
votre  conduite,  si  j'avertis,  si  je  reprends,  si  je  corrige,  si 
je  crie  au  désordre  quand  je  le  verrai  :  malheur  à  moi,  si  je 
me  taisais  en  pareilles  circonstances;  le  berger  peut-il  se 
taire  quand  il  voit  le  loup  dans  la  bergerie?  Je  monterai 
dans  cotte  chaire,  je  crierai  contre  les  scandales,  contre 
l'intempérance  et  l'impureté,  contre  les  emportements  et 
les  injustices,  etc.  Je  ne  me  tairai  que  quand  le  loup  sera 
sorti  de  la  bergerie ,  quand  le  désordre  sera  fini  ;  et  alors 
mémo  je  redoublerai  ma  vigilance ,  mes  soins,  mes  ins- 
tructions pour  vous  précautionner  et  empêcher  le  dé- 
sordre de  revenir.  0  mon  Dieu  !  quel  fardeau  avez-vous 
imposé  sur  mes  faibles  épaules?   «  Imposuisti  homines 
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«super  capita  ûostra  ^  »  Éclairez-moi,  fortifiez-moi, 
soutenez-moi,  afin  que  je  le  porte,  ce  fardeau,  pour  l'a- 
mour de  vous,  pour  votre  gloire,  pour  le  salut  des  âmes 
qui  me  sont  confiées;  donnez  à  ma  voix  la  force  pour 
pénétrer  les  cœurs,  et  une  vertu  toute-puissante  pour 
arrêter  et  abattre  le  vice. 

Pour  vous,  mes  frères,  que  je  dois  instruire,  vous  devez 
venir  m'entendre  ;  vous  devez  conserver  ce  que  je  vous  au- 
rai dit,  le  méditer  et  vous  y  soumettre  :  quand  j'irai  chez 
vous  pour  vous  donner  quelques  avis,  vous  devez  les  rece- 
voir avec  docilité,  et  en  profiter.  Envoyez  exactement,  je 
vous  en  prie,  envoyez  vos  enfants  au  catéchisme.  Les 
grandes  personnes  y  assisteront  aussi;  chacun  a  besoin 
d'instruction;  vous  aurez  toute  la  facilité  possible  d'y  as- 
sister, je  le  ferai  ou  à  la  messe  après  Pévangile,  quand  il 
n'y  aura  point  de  prône  (ceci  convient  aux  paroissiens  si 
écartés,  que  la  plupart  ne  peuvent  revenir  à  vêpres),  ou  à 
vêpres  avant  la  bénédiction.  Par  ce  moyen,  vous  appren- 
drez encore  mieux  votre  religion.  Les  gens  de  bien  aiment 
à  entendre  parler  de  Dieu  ;  chacun  se  plaît  à  entendre  par- 
ler de  ce  qu'il  aime  ;  si  on  n'aimait  pas  à  entendre  parler 
de  Dieu,  ce  serait  une  mauvaise  marque,  cela  signifierait 
qu'on  n'aime  pas  Dieu  :  «  Qui  ex  Deo  est,  verba  Dei  au- 
«  dit  2.  ))  Envoyez  aussi  exactement  vos  enfants  aux 
écoles;  je  les  visiterai  souvent,  et  je  donnerai  mes  soins 
afin  qu'ils  y  soient  bien  enseignés...  Assistez  aux  prônes 
et  aux  prières  qu'on  fera  tous  les  soirs  à  l'église  pendant 
le  carême,  et  les  fêtes  et  dimanches;  je  vous  y  parlerai 
comme  votre  pasteur,  comme  un  père  à  ses  enfants;  je 
vous  y  expliquerai  les  vérités  de  la  foi  et  les  règles  des 
mœurs. 

Mais,  pour  profiter  de  mes  avis  et  de  mes  autres  ins- 
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truction?,  recevez-les  avec  respect,  comme  si  Jésus-Christ 
vous  parlait;  ce  sera  de  sa  part  et  en  son  nom  que  je  vous 
parlerai  :  recevez-les  avec  reconnaissance;  ce  sera  par 
amitié  et  par  zèle  que  je  vous  instruirai;  recevez-les  avec 
docilité  et  fidélité  :  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  vous 
l'ordonne;  ce  sera  à  lui  que  vous  obéirez  quand  vous  ferez 
ce  que  je  vous  aurai  commandé  :  «  Pro  Christo  legatione 
«  fungimur,  tanquam  Deo  exhortante  per  nos...  Sicut  ex 
«  Deo,  coram  Deo,  in  Christo  loquimur  K  »  En  vous  aver- 
tissant, en  vous  instruisant,  je  fais  mon  devoir,  je  sauve 
mon  âme  :  si  vous  n'obéissez  pas,  vous  vous  perdez^  vous 
vous  damnez.  0  mon  Dieu!  ne  permettez  pas  que  ce 
malheur  arrive  à  aucun  de  mes  paroissiens;  je  les  aime 
tous  pour  Tamour  de  vous;  que  j'aie  la  consolation  de 
les  voir  tous  dans  le  ciel;  Père  saint,  sanctifiez-les  : 
«  Pater,  serva  eos...  sanctifica  eos  in  veritate  ^.  »  Lisez 
tout  ce  chapitre  de  saint  Jean  ;  vous  pouvez  ici  faire  usage 
de  cette  prière  touchante  que  fit  Jésus-Christ  à  son  Père, 
avant  sa  passion. 

.'^  Je  vous  dois  mes  services,  ou  plutôt  je  me  dois  tout 
à  vous;  je  dois  être  à  vous  comme  un  serviteur  est  à  son 
maître  :  «  Nos  autem  vestros  per  Jesum  -K  »  Jésus-Christ, 
le  souverain  pasteur,  a  dit  de  lui-même ,  qu'il  n'était  pas 
venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  les  autres  et  don- 
ner sa  vie  pour  eux  :  «  Filius  hominis  non  venit  minis- 
«  trari,  sed  ministrare,  et  dare  animam  suam  redemptio- 
«  nem  pro  multis  *.  »  Moi  qui  suis  son  disciple,  je  dois 
donc  vous  consacrer  mes  travaux,  mes  veilles,  mes  soins 
et  mes  services,  non  pas  en  quelque  occasion  seulement, 
mais  toujours  et  en  tout  temps;  de  jour  et  de  nuit,  je  dois 
courir  à  votre  secours  malgré  les  frimas  et  les  chaleurs,  les 
boues  et  les  neiges.  C'est  pour  cela  que  PÉglise  m'oblige 
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à  résider  parmi  vous,  afin  que  je  sois  toujours  à  portée 
de  vous  servir  :  *nous  ne  sommes  pas  curés  pour  être  oi- 
sifs, mais  pour  veiller  comme  un  berger  qui  conduit  son 
troupeau,  pour  travailler  comme  un  vigneron  dans  sa 
vigne,  et  comme  un  laboureur  qui  tantôt  sème  et  tantôt 
moissonne  dans  son  champ  :  la  vigne  que  je  dois  culti- 
ver, c'est  cette  paroisse,  ce  sont  vos  âmes  ;  Dieu  m'a  en- 
voyé ici  pour  cela  :  «  Ite  et  vos  in  vineam  meam  ^  » 
Vous  êtes  ce  champ  où  je  dois  jeter  la  semence  de  la  pa- 
role de  Dieu,  que  je  dois  cultiver  pour  en  recueillir  les 
fruits  lorsqu'ils  seront  en  maturité  :  «  Levate  oculos 
«  vestros,  et  videte  regiones,  quia  albse  sunt  ad  messem  -.  » 

Je  suis  donc  ici  pour  visiter  les  malades,  pour  consoler 
les  affligés,  pour  aider  les  pauvres,  pour  confesser  tous 
ceux  qui  se  présenteront,  pour  administrer  les  sacre- 
ments, pour  assister  les  moribonds...  Je  sais  mes  obliga- 
tions, je  les  remplirai  avec  la  grâce  de  Dieu,  je  vous  serai 
tout  dévoué.  Appelez-moi  quand  il  vous  plaira,  ne  crai- 
gnez point  de  rn'importuner  :  trop  heureux  si,  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ,  mon  maître,  je  sacrifie  pour  vous  mon 
repos,  ma  santé ,  ma  vie  même  :  «  Animam  meam  pono 
«  pro  ovibus  meis  ^  »  Je  chercherai  tous  les  moyens  de 
vous  être  utile.  A  mes  services  je  joindrai  mes  prières; 
saint  Paul  soutenait  ses  prédications  par  des  prières  con- 
tinuelles :  c'est  ainsi  qu'il  a  converti  tant  de  personnes  : 
je  les  redoublerai,  mes  prières,  pour  ceux  qui  ne  rece- 
vront pas  mes  avis  avec  docilité.  Oraisons,  messes,  office 
divin,  fréquentes  visites  à  Notre-Seigneur,  pour  obtenir  à 
sa  paroisse  les  grâces,  etc.  Voilà  ce  que  le  pasteur  promet- 
tra et  fera. 

A'oilà,  mes  frères,  ce  que  je  vous  promets  et  ce  que  je 
ferai;  que  me  devez-vous,  en  conséquence?  L'amour  et  la 
reconnaissance. 

1  Matth.,  XXIV.  —  2  Joaii.,  iv.  —  3  jd.^  x. 


MÉTHODE   DE   BESANÇON.  2i3 

L'amour  :  Dieu  m'est  témoin  que  je  vous  aime,  que  je 
vous  chéris,  que  je  vous  souhaite  le  même  bien  et  autant 
de  bien  qu'à  moi-même  ;  j'espère  que  j'aurai  aussi  une 
part  dans  votre  amitié  :  l'amour  ne  peut-être  payé  que 
par  un  amour  réciproque  :  «  Testis  mihi  est  Deus  quo- 
«  modo  cupiam  omnes  vos  in  visceribus  Jesu  Christi  ;  et 
«(  hoc  oro,  ut  charitas  vestra  magis  ac  magis  abundet  *.  » 

La  reconnaissance  :  tant  de  services  la  méritent;  mais 
ne  croyez  pas  que  je  parle  du  temporel,  des  redevances 
paroissiales  ;  j'en  attends  une  meilleure  de  votre  part  : 
votre  amitié,  votre  confiance,  vos  prières;  voilà  la  recon- 
naissance que  je  vous  demande.  Les  Galates  étaient  pleins 
lUaffection  pour  saint  Paul;  ils  le  reçurent  comme  un 
ange  de  Dieu,  comme  Jésus-Christ  même  :  «  Sicut  ange- 
«  lum  Dei  excepistis  me,  sicut  Ghristum  Jesum  ^.  »  Il 
leur  rend  ce  témoignage,  que,  s'il  leur  eut  été  possible, 
ils  se  seraient  arraché  les  yeux  pour  lui  :  «  Testimonium 
«  perhibeo  vobis,  quia,  si  fieri  posset,  oculos  vestros 
c(  eruissetis,  et  dedissetis  mihi.  »  Telle  était  la  reconnais- 
sance des  premiers  chrétiens  pour  leurs  pasteurs.  On  peut 
rappeler  ici  quel  fut  le  chagrin  des  fidèles  de  Jérusalem, 
pendant  que  saint  Pierre  était  en  prison;  les  prières  fer- 
ventes et  continuelles  qu'ils  firent  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance, et  leur  joie  lorsqu'ils  le  virent  en  liberté.  Quoi  de 
plus  touchant  que  les  sentiments  et  les  larmes  des  lidèles 
de  Milet,  au  départ  de  saint  Paul!  (Voyez  le  xx«  chapitre 
des  Actes.)  Oh  !  qu'un  pasteur  est  heureux  quand  il  se  voit 
aimé  de  son  troupeau!  rien  ne  coûte. 

On  finira  en  se  recommandant  aux  prières  de  tous.  Priez 
pour  moi,  enfants,  vos  prières  sont  agréables  à  Dieu. 
Priez  pour  moi,  jeunes  gens,  je  vous  porte  dans  mon 
cœur.  Priez  pour  moi,  pères  et  mères,  je  partagerai  avec 

^  Philip.,  I.  —  2  Galat.,  iv. 
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VOUS  le  soin  de  vos  enfants.  Priez  pour  moi,  respectables 
vieillards,  je  voua* honore  comme  mes  pères,  je  ne  vous 
abandonnerai  pas  au  lit  de  la  mort.  Priez  pour  moi,  veu- 
ves et  orphelins,  mes  services  vous  sont  acquis;  je  vous 
défendrai  partout  où  je  le  pourrai.  Priez  pour  moi,  pauvres 
de  Jésus-Christ;  vous  êtes  ses  membres  soulFrants,  et,  en 
cette  qualité,  je  vous  honorerai,  je  vous  aimerai,  je  vous 
soulagerai.  Priez  pour  moi,  malades  et  infirmes,  je  quit- 
terai tout  pour  vous,  je  partagerai  avec  vous  ce  que  j'au- 
rai à  la  maison...  0  mon  Dieu!  sanctifiez  le  pasteur  et  le 
troupeau,  afin  que  nous  vous  bénissions  tous  dans  la  bien- 
heureuse éternité. 


1 


DE   LA   CONFESSION 


1.  De  la  confession  des  entants. 

Comment  le  confesseur  doit-il  interroger  les  pénitents? 
1"  N'interrogez  jamais  par  curiosité,  jamais  avec  ai- 
greur, ne  faites  jamais  d'interrogations  inutiles. 

:2°  Interrogez  avec  douceur,  avec  charité,  mais  surtout 
avec  beaucoup  de  prudence.  Voici  quelques  traits  de  cette 
prudence. 

'S°  Voyez  depuis  quel  temps  le  pénitent  ne  s'est  pas 
confessé,  s'il  a  fait  sa  pénitence,  ensuite  laissez-lui  dire 
ce  qu'il  a  préparé  dans  son  examen,  sans  l'interrompre; 
s'il  avait  trop  dififéré  sa  confession,  ou  s'il  n'a  pas  accom- 
pli sa  pénitence,  ne  l'en  reprenez  pas  au  commencement 
de  sa  confession;  vous  lui  direz  ce  qui  conviendra  après 
qu'il  aura  déclaré  ses  fautes. 

4"  N'interrogez  ordinairement  le  pénitent  que  sur  les 
fautes  ordinaires ,  relativement  à  son  âge  et  à  sa  condi- 
tion. «  Confessor  prudens  esse  débet,  dit  saint  Charles, 
((  non  interrogando  nisi  de  peccatis  pœnitentium  statui 
«  communibus.  »  J'ai  dit  ordinairement,  parce  que,  si  le 
pénitent  a  donné  dans  tous  les  excès  plus  ordinaires  à  son 
âge  et  dans  son  état,  le  confesseur  pourra  l'interroger  pour 
connaître  s'il  n'a  point  commis  des  fautes  rares  et  plus 
énormes.  «  Titius  v.  g.  a  pluribus  annis  sœpissime  com- 
mittit  secreto  et  solus  peccata  carnis,  confessarius  pruden- 
ui.  14. 
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ter  inteiTogabit  num  cum  alla  persoua  peccaverit^  cuiii 
quali,  ejusclem  aivl  divers!  sexus,  in  quo,  et  qiioties?  Quodsi 
peccavit  cum  alia  persona  interroget  nimi  alio  modo  pec- 
caveritquam  cum  persona?»  La  multiplicité  de  ses  fautes, 
la  durée  de  son  habitude  et  la  perversité  excessive  de  son 
cœur  peuvent  faire  craindre  qu'il  ne  se  soit  porté  à  tous 
ces  désordres. 

o°  Ne  témoignez  ni  surprise  ni  même  trop  d'horreur 
lorsque  le  pénitent  interrogé  avoue  de  grandes  fautes  ;  ex- 
cusez-le plutôt  autant  qu'il  est  possible,  dites-lui  que  le 
démon  est  bien  méchant,  qu'il  y  a  quelquefois  des  tenta- 
tions bien  fortes,  des  passions  bien  vives,  des  occasions 
imprévues  bien  dangereuses,  etc.  ;  qu'alors  on  a  grand  be- 
soin du  secours  de  Dieu ,  et  qu'il  faut  le  demander  avec 
ferveur.  Après  l'avoir  consolé,  vous  l'entendrez  faire  plus 
facilement  l'aveu  de  ce  qui  lui  reste  à  dire,  peut-être  en- 
core plus  énorme;  ensuite  vous  l'instruirez,  vous  tâcherez 
de  lui  faire  sentir  l'énormité  de  ses  péchés,  et  la  nécessité 
de  prendre  les  moyens  que  vous  lui  donnerez  pour  les 
éviter. 

Après  la  déclaration  de  quelques-uns  de  ces  péchés  qu'il 
est  plus  difficile  d'avouer,  vous  pouvez  ajouter  : 

«  Vous  étiez  en  peine  pour  déclarer  ce  péché,  vous  en 
«  aviez  souvent  la  pensée,  mais  vous  ne  saviez  comment 
«  vous  pourriez  dire...  Ah!  si  vous  l'aviez  dit  dans  vos 
ce  autres  confessions  ! . . .  Vous  eussiez  été  plus  tranquille. . . 
c(  Remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  aide  à  bien  faire  cett«^ 
((  confession...  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  étiez 
((  en  peine  et  que  vous  souhaitiez  avoir  déclaré  ce  pé- 
«  ché?...  »  C'est  ainsi  qu'on  découvre  les  sacrilèges  et 
qu'on  aide  à  les  réparer.  On  ne  doit  pas  craindre  de  faire 
de  semblables  demandes  après  la  déclaration  de  grandes 
fautes.  Cette  pratique  est  importante j  nous  le  répétons 
sans  peine. 
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0"  8i  le  pénitent  répond  souvent  oui,  à  ce  que  vous  lui 
demandez,  voyez  s'il  pense  à  ce  qu'il  vous  dit  :  vous  eu 
trouverez  qui  répondent  ainsi,  et  qui,  par  grossièreté  ou 
par  défaut  de  présence  d'esprit,  ou  par  crainte  et  dans  le 
trouble,  ne  savent  ce  qu'ils  vous  disent. 

S'il  répond  non,  à  une  demande  sur  un  péché  qu'il  a 
vraisemblablement  commis,  suivez  l'interrogation,  comme 
si  vous  n'aviez  pas  compris  sa  réponse,  ou  connue  s'il  avait 
avoué  sa  faute.  «  Combien  de  fois  ètes-vous  tombé  dans  ce 
«  péché?  est-ce  tous  les  jours?...  En  présence  de  combien 
c(  de  personnes  avez-vous  dit  ou  fait  cela?»  Souvent, après 
avoir  répondu  que  non,  il  avouera  la  chose;  en  ce  cas, 
ajoutez  :  «Un  peu  de  crainte  ou  de  honte  vous  a  empêché 
<(  de  le  dire?»  Vous  connaîtrez  ainsi  sa  mauvaise  disposi- 
tion :  prenez  garde,  cependant,  à  ne  pas  lui  faire  dire  plus 
qu'il  n'a  fait. 

Le  pénitent  dit  quelquefois  le  nombre  de  ses  péchés  au 
hasard  ou  presque  toujours  le  même  nombre  pour  chaque 
péché;  par  exemple,  environ  tant  de  fois,  environ  deux 
ou  trois  fois.  Pour  connaître  moralement  le  vrai  nombre, 
demandez-lui  :  Combien  de  fois  par  jour,  par  semaine j 
par  mois,  avez-vous  fait  ce  péché?  Vous  trouverez  quel-* 
quefois  que  celui  qui,  dans  une  confession  de  trois  mois, 
ne  s'accusait  que  de  quatre  ou  cinq  malédictions,  en  pro- 
nonçait presque  tous  les  jours,  et  en  avait  formé  une  forte 
habitude. 

7*"  N'interrogez  pas  ordinairement  votre  pénitent,  sur- 
tout dans  les  choses  difficiles  à  déclarer  ;  ne  l'interrogez 
pas,  dis-je,  d'une  manière  négative;  par  exemple  :  n'avez- 
vous  point  fait  telle  faute  contre  la  sainte  pureté?  S'il  l'a 
faite,  il  lui  sera  plus  difficile  de  l'avouer,  parce  que  votre 
manière  de  l'interroger  suppose  qu'il  ne  l'a  pas  faite,  et  le 
dispose  à  dire  non.  Interrogez-le  plutôt  <l'uiie  manière 
affirmative  :  avez-vous  fait  telle  chose?  vous  ôtes-vous 
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laissé  aller  à  telle  faute?  etc.  S'il  vient  de  déclarer  un  pé- 
ché qui  conduit  a  un  second,  interrogez-le  sur  celui-ci, 
en  le  supposant.  S'il  dit,  par  exemple  :  «J'ai  été  seul  avec 
c(  telle  personne,  j'ai  dit  quelques  paroles  équivoques  avec 
c(  elle,  »  ajoutez  :  «Quelle  familiarité  vous  êtes-vous  per- 
«  mise?  quelles  libertés  avez-vous  prises  avec  elle?  »  Il  lui 
sera  plus  facile  de  s'expliquer.  Cependant,  si  vous  enten- 
dez une  personne  éclairée,  qui  ne  parait  pas  se  gêner  en 
confession,  ne  l'interrogez  pas  en  supposant  que  le  mal  a 
été  fait,  cela  pourrait  vous  faire  passer  dans  son  esprit  pour 
un  homme  captieux,  et  elle  se  défierait  de  vous. 

Nous  dirons,  en  parlant  de  la  confession  générale,  quel 
ordre  on  peut  y  suivre,  plus  facilement  et  plus  utilement, 
dans  les  interrogations  à  faire. 

8"  Enfm,  quand  le  confesseur  sera  obligé  d'interroger 
sur  le  sixième  précepte ,  il  usera  des  précautions  sui- 
vantes : 

1°  Il  se  tiendra  humblement  et  respectueusement  en 
la  présence  de  Dieu  ;  il  recommandera  la  même  chose  au 
pénitent. 

2^  Ici  encore  plus  qu'ailleurs  il  évitera  toute  curiosité, 
toute  inutilité  :  «  Quod  spectat  ad  carnis  peccala,  »  dit 
saint  Charles,  «  confessor  summam  adhibeat  cautelam  in 
«  eorum  interrogatione,  ut,  cum  peccatis  speciem  et  cir- 
«  cumstantias  graviores  audierit,  a  Céeteris  abstiueat.  » 

3''  Il  se  déliera  beaucoup  de  lui-même,  et  se  confiera 
en  Dieu  :  «  Nèc  in  preeterita  castitate  confidas,  etc.  » 
(S.  Jérôme.) 

4°  N'interrogez  pas  trop  longtemps  de  suite  sur  cette 
matière  si  odieuse,  pour  ne  blesser  ni  votre  imagination 
ni  celle  du  pénitent;  il  vaut  mieux,  en  certains  cas,  après 
quelques  interrogatoires  sur  ce  sujet,  changer  de  matière, 
et  revenir  à  ce  qui  restait  à  examiner  autant  qu'il  sera 
nécessaire. 
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ri"  Pour  la  mémo  raison,  en  interrogeant,  servez-vous 
des  termes  les  moins  odieux,  les  plus  modestes  :  en  par- 
lant de  la  chasteté ,  on  pourrait  se  servir  de  cette  expres- 
sion, la  sainte  pureté,  l'aimable  vertu,  soit  pour  en  con- 
server l'estime,  soit  pour  Finspirer  au  pénitent  :  «  Je 
«  voudrais  n'être  pas  obligé  de  vous  demander  tout  ceci, 
«  mais  il  est  nécessaire  pour  vous  aider  à  faire  une  bonne 
«  confession  :  tachez  de  ne  rien  oublier  et  de  bien  tout  dire, 
«  pour  que  vous  ne  soyez  jamais  obligé  de  recommencer 
«  cette  confession.  » 

iy"  Il  est  bien  important,  en  parlant  sur  ce  sujet,  d'éle- 
ver souvent  son  cœur  à  Dieu  :  «  Eripe  me,  Domine,  de 
«  luto,  ut  non  infigar  K  »  Inspirez  au  pénitent  la  même 
pratique. 

7°  Dans  plusieurs  cas,  il  serait  moins  odieux,  plus  con- 
venable de  se  faire  prier  par  le  pénitent  de  Tinterroger. 
On  pourrait  kii  dire  :  «  Le  démon  est  bien  méchant;  il 
«  tente  quelquefois  les  jeunes  gens  contre  la  sainte  pu- 
ce reté ,  et  ils  ne  savent  comment  s'en  confesser  :  souhai- 
«  vous  que  je  vous  interroge?  cela  pourrait-il  vous  ai- 
«  der?»  Il  dira  oui;  alors  vous  le  faites  avec  plus  de  sû- 
reté et  de  fruit.  Usez  de  la  même  précaution  avec  les 
personnes  mariées,  qui  n'ont  pas  encore  été  instruites  sur 
'les  devoirs  de  leur  état,  ou  qui  n'ont  pas  profité  des  in- 
structions qu'on  leur  avait  données. 

8"  C'est  surtout  lorsque  le  confesseur  est  obligé  d'in- 
terroger les  jeunes  gens  qu'il  doit  user  de  la  plus  grande 
circonspection  dans  les  termes,  pour  ne  pas  leur  appren- 
dre ce  que  peut-être  ils  ignorent  heureusement.  Dans  le 
doute,  s'ils  sont  dérangés,  il  choisira  des  expressions  assez 
générales  pour  que  le  pénitent  en  comprenne  l'étendue, 
et  fasse  connaître  s'il  est  coupable ,  ou  qu'il  n'y  entende 

*  Psal  Lxviii. 
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et  n'y  apprenne  rien  de  nouveau  ni  de  dangereux  s'il  est 
encore  innocenf.  Saint  Charles,  donne  ces  avis  en  deux  en- 
droits, i°  en  traitant  du  sacrement  de  pénitence  :  «  Pru- 
((  dens  cautusque  erit  confessor  in  interrogationibus,  ne 
c(  rudibus  praesertim  atque  utriusque  sexus  junioribus  ad 
c(  novum  etnunquamanteaattentatum  scelus  occasionem 
«  aperiat  atque  det  :  hi  tamen  de  peccatis  quorum  nullam 
c(  in  confessione  mentionem  facerunt,  et  in  quibus  pro- 
((  habiliter  existimari  possunt  deliquisse,  prudenti  cau- 
«  tione  interrogandi  erunt,  ne  aut  pudore,  aut  ignorantia 
«  cèlent  peccata  ;  »  2°  dans  les  instructions  particulières 
qu'il  a  données  aux  confesseurs  :  «  Summa  prudentia  ea 
«  de  re  interroget  mulieres  aut  adolescentes,  ne  eos,  quod 
c(  ignorant,  adoceat,  iisque  utatur  verbis  pudorem  mi- 
«  ni  me  lœdentibus.  » 

9°  Le  confesseur  commencera  les  interrogations  par 
ce  qui  est  moins  odieux  en  cette  matière,  et  par  où  com- 
mence le  péché,  par  les  pensées,  les  désirs,  les  paroles 
dites  ou  entendues,  les  regards  :  de  là,  s'il  est  nécessaire, 
il  passera  aux  entrevues,  assiduités,  familiarités,  aux  ac- 
tions faites  seul  ou  avec  d'autres.  Si  le  pénitent  n'a  point 
eu  de  mauvaises  pensées,  ou  s'il  y  a  résisté,  n'y  ayant 
point  donné  occasion,  le  confesseur  ne  doit  point  faire  do 
demande  ultérieure,  c'est  l'avis  de  saint  François  de 
Sales. 

Mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  personnes  grossières 
qui  ne  distinguent  pas  assez  la  pensée  et  le  désir  d'avec 
l'action,  et  qui  pensent  avoir  accusé  l'action,  en  disant 
qu'ils  ont  eu  de  mauvaises  pensées;  ou  qui  croient  qu'ils 
n'ont  point  fait  de  mal  lorsqu'il  n'y  a  point  eu  d'actions 
déshonnètes,  quoiqu'ils  se  soient  entretenus  volontaire- 
ment dans  des  pensées  et  des  désirs  criminels,  le  confes- 
seur ne  se  contentera  pas  de  leur  demander  s'ils  ont  eu 
des  pensées  et  des  désirs  déshonnètes;  s'ils  disent  non,  il 
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les  interrogera  sur  les  péchés  extérieurs  contre  la  chas- 
teté :  c(  Étiez-vous  seul  quand  vous  avez  péché?  etc.  Avez- 
((  vous  dit  des  paroles  ou  chanté  des  chansons  déshonnê- 
«  tes?  Vous  en  avez  écouté  avec  plaisir?  vous  en  avez  ri 
«  et  badiné  en  compagnie?  Avez-vous  eu  des  familiarités 
«  avec  des  personnes  de  Fautre  sexe?  Quelles  familia- 
«  rites?  etc.  »  Ainsi  trouverez-vous  souvent  que  celui  qui 
n'accusait  ni  pensées,  ni  désirs,  a  cependant  commis  des 
fautes  énormes  contre  la  chasteté. 

Vous  trouverez  aussi  des  pénitents  coupables  de  paroles 
et  d'actions  déshonnétes  qui  d'abord  n'accusent  que  des 
pensées,  soit  qu'ils  confondent  la  pensée  avec  l'action, 
soit  qu'ils  veuillent  vous  faire  entendre  qu'ils  n'ont  pas 
été  plus  loin  que  la  pensée,  soit  qu'ils  veuillent  vous 
donner  lieu  de  les  interroger  sur  les  paroles,  entrevues, 
assiduités,  fréquentations  dangereuses,  et  actions  crimi- 
nelles qu'ils  n'osent  dire,  si  vous  ne  les  aidez  par  vos  in- 
terrogations. 

Vous  trouverez  encore  déjeunes  personnes,  qui  n'ayant 
aucune  connaissance  du  péché  d'impureté,  s'accusent  ce- 
pendant d'avoir  eu  de  mauvaises  pensées.  Ne  leur  deman- 
dez pas  si  ce  sont  des  pensées  contre  la  pureté,  de  peur  de 
leur  apprendre  un  mal  qu'elles  ignorent  encore  :  vous 
blesseriez  leur  imagination;  mais  tâchez  de  leur  faire 
dire  ce  à  quoi  elles  pensaient.  De  même,  lorsque  ces  per- 
sonnes s'accusent  d'avoir  fait  des  actions  déshonnétes, 
d'avoir  dit  des  sottises,  faites-leur  dire  ce  qu'elles  ont  fait 
ou  dit.  S'expliquant  elles-mêmes,  vous  trouverez  quel- 
quefois que  ce  n'étaient  pas  des  pensées  contre  la  chas- 
teté, mais  des  pensées,  paroles  ou  actions  contre  la  bien- 
séance :  que  si  elles  étaient  coupables  d'impureté,  elles  le 
diraient  en  répondant  à  votre  demande,  et  vous  n'auriez 
point  blessé  leur  imagination. 

10°  Et  dernière  précaution.  Si  on  ontend  de  ces  per- 
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sonnes  perdues  (k  mœurs,  qui  s'accusent  d^'abominations 
qu'elles  n'ont  pas  commises,  pour  avoir  le  détestable 
plaisir  de  les  dire,  ou  qui  cbercbent  à  séduire  un  confes- 
seur, on  doit  leur  parler  avec  force,  les  menacer  des  juge- 
ments de  Dieu  et  de  l'enfer,  et  les  renvoyer  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  pris  des  sentiments  de  pénitence.  Pour 
celles  qui  ne  font  un  récit  des  crimes  et  des  occasions  qui 
les  séduisent,  que  pour  avoir  des  aumônes,  pour  se  reti- 
rer, disent-elles,  de  ces  occasions,  renvoyez-les,  après 
leur  avoir  dit  avec  fermeté  ce  que  mérite  leur  méchan- 
ceté. Ce  n'est  pas  au  confessionnal  que  vous  devez  faire 
vos  aumônes  aux  personnes  de  mauvaise  vie.  N'oubliez 
pas  cet  avis,  surtout  si  vous  travaillez  à  la  ville. 

II.  De  la  confession  des  enfants  qui  ne  communient  pas  encore. 

Les  enfants  qui  ne  communient  pas  encore,  méritent 
toute  l'attention  et  le  zèle  d'un  confesseur;  il  doit,  à 
l'exemple  du  Sauveur,  les  voir  venir  à  lui,  et  les  recevoir 
avec  plaisir  :  «  Sinite  parvulos  venire  ad  me,  et  ne  pro- 
«  hibueritis  eos  ^  »  Il  ne  peut  travailler  trop  tôt  à  les 
former  à  la  piété. 

On  peut  faire  six  questions  sur  la  confession  des  en- 
fants. 

1°  Doit-on  les  confesser?  2°  Doit-on  les  confesser  sou- 
vent? S"*  Gomment  doit-on  les  recevoir?  4»  Que  doit-on 
leur  inspirer?  5°  Doit-on  les  interroger?  6°  Doit-on  les 
absoudre? 

§  i.  On  doit  confesser  les  enfants,  dit  saint  Charles, 
1"  pour  les  accoutumer  de  bonne  heure  à  l'usage  de  la 
confession,  si  utile  et  si  nécessaire,  et  dont  l'éloignement 
est  la  cause  de  la  perte  de  tant  d'âmes,  2®  pour  les  préser- 

*  Marc,  X. 
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ver  de  la  contagion  et  de  Tesclavage  du  péché,  par  la 
grâce  du  sacrement  de  pénitence,  par  les  avis  et  les  autres 
secours  qu'ils  recevront  dans  la  confession-;  3«  pour  les 
retirer  du  péché,  s'ils  avaient  eu  le  malheur  d'y  tomber; 
■4°  pour  les  former  dès  la  jeunesse  à  la  piété,  aux  actes  de 
religion  et  aux  vertus  propres  de  leur  état. 

§  2.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  entendît  souvent  les 
enfants  en  confession,  1"  pour  leur  adoucir  le  joug  de  la 
confession ,  en  les  accoutumant  dès  Fenfance  à  se  con- 
fesser souvent  ;  on  le  fait  plus  facilement  dans  un  âge 
avancé,  quand  on  Ta  fait  souvent  dans  la  jeunesse;  mais 
on  sait  par  oxpérienro  qu'on  a  beaucoup  de  répugnance  à 
se  confesser,  surtout  à  se  confesser  souvent,  lorsqu'on  ne 
s'est  confessé  que  rarement  étant  jeune,  â"*  On  les  pré- 
serve des  mauvaises  habitudes  ;  s'ils  ont  fait  des  fautes, 
on  les  aide  à  les  réparer  et  à  les  prévenir  avant  que  l'ha- 
bitude en  soit  formée.  3°  On  les  met  dans  l'habitude  des 
actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour  de  Dieu,  de  désir  de 
leur  fm  et  de  contrition,  qu'on  leur  fait  produire  dans 
chaque  confession.  4°  On  les  forme  à  la  piété  par  les  sen- 
timents qu'on  leur  inspire,  par  les  pratiques  de  dévotion 
qu'on  leur  prescrit  ;  on  leur  rend  plus  sensibles  certaines 
vérités  morales  qu'ils  savent  par  mémoire,  mais  qu'ils  ne 
s'appliquent  pas  ;  on  leur  apprend  à  penser,  à  réfléchir, 
à  s'expliquer,  etc.  5' On  gagne  aussi  leur  confiance,  en 
leur  parlant  avec  bonté  et  par  manière  de  dialogue;  ils 
sentent  qu'on  les  aime  et  qu'on  traite  avec  eux  d'une  ma- 
nière intéressante  :  cette  confiance  est  d'un  grand  prix  ; 
on  reçoit  de  bonne  part  les  instructions  d'un  homme  en 
qui  on  a  confiance;  on  lui  ouvre  plus  sincèrement  son 
cœur,  et  on  suit  avec  plus  de  docilité  ses  avis. 

Un  pasteur  qui  aime  son  troupeau,  le  troupeau  de 
.lésus-Ghrist,  «  qui  in  vobis  estgregem  Dei  *,  »  devrait,  si 

»  1  Petr..  V. 

m.  l'i 
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sa  paroisse  n'est  pas  fort  nombreuse,  tâcher  de  confesser 
les  enfants  ton»  les  mois  ou  toutes  les  six  semaines  ;  et, 
si  elle  est  plus  nombreuse,  tous  les  deux  mois  :  c'est 
peut-être  le  meilleur  ouvrage  qu'il  puisse  faire;  il  en 
verra  bientôt  les  fruits  abondants  :  ces  enfants  qu'il  aura 
ainsi  formés  à  la  piété,  avec  toute  la  tendresse  du  zèle,  se 
soutiendront  et  édifieront  :  ils  seront  sa  consolation  sur 
la  terre,  et  sa  couronne  dans  le  ciel. 

§  3.  C'est  surtout  les  enfants  qu'on  doit  recevoir  avec 
charité,  et  même  avec  une  tendresse  maternelle,  «  tan- 
ce quam  si  nutrix  foveat  filios  suos  ^  o 

En  leur  parlant  avec  douceur,  avec  bonté,  on  gagne 
leur  cœur  et  on  tire  de  leur  bouche  ce  qu'ils  n'eussent 
jamais  osé  dire,  si  on  eût  agi  autrement  avec  eux  :  il  ne 
faut  qu'un  mot  dur,  une  correction  un  peu  vive  ou  un 
peu  trop  sévère,  pour  leur  fermer  la  bouche,  et  leur 
donner  de  la  confession  un  éloignement  dont  peut-être  ils 
ne  reviendront  pas. 

On  ne  doit  cependant  jamais  badiner  avec  eux  au  sujet 
de  la  confession,  ou  leur  en  faire  une  espèce  de  jeu; 
comme  si  on  disait  à  un  enfant  qu'on  vient  d'entendre, 
d'aller  déjeuner  avec  sa  pénitence,  ou  si  on  s'amusait  avec 
lui  sur  la  confession  qu'il  a  faite.  On  doit,  au  contraire, 
les  accoutumer  de  bonne  heure  au  respect  qu'ils  doivent 
avoir  pour  les  choses  saintes. 

Il  faut  de  la  patience  avec  certains  enfants;  il  y  en  a 
qui  hésitent,  qui  s'expliquent  mal;  d'autres  qui  ne  répon- 
dent rien  ou  qui  répondent  mal  quand  on  les  interroge; 
il  y  en  a  qui  sont  mutins  et  indociles  :  ne  nous  impa- 
tientons pas;  souvenons-nous  qu'il  a  fallu  de  la  charité  et 
de  la  patience  avec  nous  ;  traitons-les,  aidons-les  comme 
il  aurait  ftillu  nous  traiter  et  nous  aider  pour  gagner  nos 
cœurs. 

'  I  Tliess.,  II  ;  Isai.,  xxvir. 
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§  4.  Nous  devons  l°leur  inspirer  une  vive  horreur  du 
péché  mortel  :  «  Iste  omnis  fructus,  aut  auferatur  pec- 
«  catum  ;  »  une  vive  crainte  des  suites  du  péché,  de  la 
mort  dans  le  péché,  du  jugement  et  de  l'enfer.  Disons- 
leur  souvent,  surtout  en  confession,  que  le  péché  est  le 
plus  grand  mal,  qu'il  n'y  a  rien  qu'un  enfant  doive  tant 
appréhender  que  le  péché  mortel,  qu'il  vaudrait  mieux 
mourir  que  d'en  commettre  un.  On  peut  leur  rappeler 
utilement  le  mot  de  la  reine,  mère  de  saint  Louis.  «  Mon 
«  fils,  lui  disait-elle,  Dieu  m'est  témoin  combien  je  vous 
((  aime;  cependant  j'aimerais  mieux  vous  voir  mort  à 
«  mes  pieds,  que  de  savoir  que  vous  eussiez  souillé  votre 
«  àme  par  un  péché  mortel.  » 

2°  Faisons-leur  de  la  vertu  un  portrait  qui  la  rende 
aimable,  et  cela  en  termes  touchants  et  qui  soient  à  leur 
portée  ;  c'est  ce  que  l'onction  du  Saint-Esprit  nous  ensei- 
gnera :  «  Unctio  ejus  docet  vos  de  omnibus  ^.  »  Repré- 
sentons-la comme  agréable,  facile,  avantageuse  pour  la 
vie  présente,  par  la  paix  et  la  joie  dont  jouissent  ceux 
qui  la  pratiqu«înt  ;  et  pour  l'autre  vie,  par  la  récompense 
infinie  qui  lui  est  préparée  dans  le  ciel  :  parlons  souvent 
aux  enfants  des  joies  du  paradis^  et  de  la  place  qui  leur 
est  marquée  dans  ce  séjour  des  bienheureux. 

3°  Ne  manquons  pas  à  lui  faire  produire  avec  réflexion 
les  actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour  de  Dieu,  de  désir  de 
la  fin  dernière,  de  contrition  et  de  ferme  propos  de  ne 
plus  offenser  Dieu.  Souvent  ils  ne  les  produisent  pas, 
parce  qu'ils  n'y  pensent  point;  souvent  aussi  ils  ne  les 
forment  que  de  bouche  et  par  mémoire.  Quand  on  les  ins- 
truit au  catéchisme  sur  ce  sujet,  on  doit  leur  bien  propo- 
ser les  motifs  de  ces  actes,  pour  leur  apprendre  à  les  bien 
faire. 

'  I  .Inau.,  n. 
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4«  Portez-les  aux  vertus  propres  de  leur  état,  et  aux- 
quelles les  enfants  manquent  plus  souvent  :  à  Tobéis- 
sance,  à  la  concorde  avec  les  frères  et  les  sœurs,  à  la 
douceur,  à  la  patience,  à  la  prière,  à  la  modestie  dans  le 
lieu  saint,  à  la  modestie  en  se  levant  et  en  se  couchant, 
au  lit  et  partout;  à  la  fuite  des  mauvais  compagnons ,  ù 
la  chasteté,  à  la  dévotion  à  la  très-sainte  Vierge. 

i^°  Donnez-leur  des  avis  et  des  remèdes  proportionnés 
aux  fautes  qu'ils  ont  faites,  aux  tentations  et  aux  actions 
où  ils  se  trouvent  exposés. 

§  5.  On  doit  interroger  les  enfants  en  confession,  soit 
parce  qu'ils  ne  savent  pas  encore  assez  examiner  leur 
conscience,  soit  parce  qu'ils  ne  savent  ou  n'osent  pas 
s'expliquer  :  mais  que  les  interrogations  sur  le  sixième 
précepte  soient  faites,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
avec  tant  de  prudence,  qu'on  ne  leur  apprenne  pas  ce 
qu'ils  ignorent  utilement.  «Prae  cfeteris,  »  dit  saint  Char- 
les, c(  confessorprovidus  cautusque  sitoportet,  ut  modum 
«  congruentem  sciât  quo  pueri  ac  puellae  interrogentur,' 
«  ne  forte  quod  prius  ignorahant,  eos  edoceat. 

Dites-leur,  par  exemple  :  avez-vous  eu  de  mauvaises 
pensées?  S'ils  répondent  oui,  demandez-leur  :  A  quoi 
pensiez-vous?  Dites,  dites  bien.  Tâchez  de  les  faire  ré- 
pondre; en  les  engageant  à  s'expliquer  eux-mêmes,  vous 
éviterez  le  danger  de  les  scandaliser.  Comme  plusieurs  ne 
savent  guère  ce  que  c'est  que  pensée  et  désir,  demandez- 
leur  :  «  Avez-vous  dit  ou  entendu  dire  des  paroles  dés- 
ce  honnêtes?  Avez-vous  fait  ou  vu  faire  des  choses  déshon- 
«  nêtes?  Avez-vous  fait  des  malices?  Que  disait-on?  De 
((  quoi  parlait-on  ?  Quelles  actions  faisait-on  ?  Qu'avez- 
c(  vous  fait?  Dites,  ne  craignez  rien,  ne  vous  gênez  pas, 
((  je  vous  aiderai.  Où  étiez-vous?  Chez  vous  ou  aux 
«  champs?...  Était-ce  de  jour  ou  de  nuit?  Étiez-vous 
«  seul  ou  avec  d'autres,  etc.  ?  » 
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Il  convient  d'interroger  ainsi  d'une  manière  générale 
les  personnes  du  dérangement  desquelles  vous  n'êtes  pas 
assuré. 

Plusieurs  enfants  trouvent  dans  les  personnes  avec  les- 
quelles ils  couchent  l'occasion  de  se  déranger  ;  on  peut 
leur  demander  avec  qui  ils  couchent,  si  c'est  avec  leurs 
père  et  mère,  avec  leur  frère  ou  sœur,  grand'mère  ou 
domestique,  valet  ou  servante;  avec  qui  ils  couchent 
quand  ils  sont  hors  de  la  maison,  etc.  On  trouve  des  en- 
fants qui  ont  perdu  l'innocence,  pour  avoir  couché,  vers 
l'âge  de  quatre  ans,  avec  leurs  père  et  mère,  ou  avec  une 
servante,  ou  avec  un  autre  enfant  de  dilférent  sexe.  C'est 
ce  qu'on  doit  défendre  aux  parents.  On  demandera  à  ces 
enfants  :  «  Avez-vous  hadiné  en  vous  couchant  ou  en 
((  vous  levant,  ou  au  lit?  Y  avez-vous  fait  quelque  chose 
«  de  déshonncte?  Qu'avez-vous  fait  :  dites  bien.  Qu'avez- 
«  vous  vu  faire?  Gela  vous  a  fait  de  la  peine?  Votre  cons- 
«  cience  n'était  pas  tranquille,  etc.  ?  Vous  recomman- 
«  dez-vous  à  Dieu  en  vous  couchant?  Avez-vous  chanté 
«  des  chansons,  etc.?  ètes-vous  allé  quelquefois  à  la 
«  veillée  ?  » 

§6.  On  doit  absoudre  les  enfants,  n'eussent-ils  que 
huit  à  neuf  ans,  si  on  remarque  en  eux  de  la  connais- 
sance, une  vraie  douleur  de  leurs  péchés,  avec  le  ferme 
propos  de  n'y  pas  retomber.  Le  sacrement  de  pénitence 
est  institué  pour  eux  comme  pour  ceux  qui  communient; 
il  est  institué  pour  tous  les  pécheurs  pénitents  ;  on  ne 
pourrait  donc  le  leur  refuser  sans  une  espèce  d'injustice  : 
on  les  en  croirait  capables,  s'ils  étaient  dangereusement 
malades,  et  on  les  absoudrait  ;  pourquoi  mériteraient-ils 
moins  cette  grâce,  lorsque  étant  en  santé ,  ils  ont  l'esprit 
plus  présent  et  toutes  les  puissances  de  l'àme  plus  libres, 
plus  disposées  à  entrer  dans  les  sentiments  qu'on  doit 
inspirer 
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Mais,  dira-t-on,  y  entrent-ils  dans  ces  sentiments? 
sont-ils  touchés?  La  faiblesse  et  la  lég'èreté  de  leur  âge 
doivent  au  moins  en  faire  douter. 

Je  réponds  qu'ils  y  entreront  dans  ces  sentiments,  qu'ils 
seront  touchés  des  motifs  de  contrition,  si  vous  les  instrui- 
sez sur  ce  sujet,  si  vous  leur  parlez  plusieurs  fois  d'une 
manière  paternelle,  etc.  Vous  jugerez  qu'ils  sont  disposés 
à  l'absolution,  lorsque  vous  verrez  qu'ayant  déjà  l'esprit 
un  peu  ouvert,  ils  écoutent  et  suivent  ce  que  vous  leur 
dites,  qu'ils  vous  en  rendent  compte,  qu'ils  paraissent 
touchés,  qu'ils  prient  avec  modestie,  qu'ils  ne  retombent 
plus  dans  les  péchés  mortels  qu'ils  avaient  commis. 

S'ils  y  sont  retombés ,  s'ils  en  contractent  l'habitude , 
vous  leur  en  inspirerez  une  vive  horreur,  vous  leur  sug- 
gérerez les  moyens  d'en  sortir  ;  et  s'ils  y  sont  dociles,  s'ils 
se  corrigent,  pourquoi,  après  une  épreuve  suffisante,  ne 
jugeriez-vous  pas  qu'ils  ont  la  contrition  avec  le  bon  pro- 
pos ?  Et  s'ils  ont  l'un  et  l'autre,  pouvez-vous  leur  refuser 
l'absolution?  Est-il  permis  de  laisser  plusieurs  années 
un  enfant  dans  l'état  de  péché  mortel,  sous  prétexte  qu'il 
ne  communie  pas  encore?  En  le  laissant  ainsi  en  mauvais 
état,  sous  la  puissance  du  démon,  ne  contractera-t-il  pas 
une  dureté  de  cœur,  une  insensibilité  dans  les  choses  du 
salut,  dont  il  sera  très-diflicile  de  le  guérir? 

Il  y  a  cependant,  direz-vous,  des  confesseurs  éclairés, 
qui  ne  donnent  point  d'absolution  aux  enfants,  avant  le 
temps  de  leur  première  communion. 

Je  réponds  que  ce  n'est  pas  en  cela  qu'ils  sont  éclairés  ; 
quelques-uns  ont  adopté  cette  pratique  de  quelques  con- 
frères, sans  examiner  si  elle  est  judicieuse;  quelques  autres 
la  suivent,  parce  qu'elle  est  plus  commode;  ils  aiment 
mieux  entendre  simplement  ces  enfants,  que  de  prendre 
la  peine  de  leur  parler  plus  souvent,  et  de  les  disposer 
avec  zèle  au  sacrement,  par  l'usage  de  tous  les  moyens 
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propres  à  leur  faire  concevoir  la  contrition  et  le  bon 
propos. 

^lais  n'y  a-t-il  pas  trop  à  risquer,  en  absolvant  ces  en- 
tants? Je  réponds  qu'on  ne  risque  pas  moins  en  absolvant 
beaucoup  d'autres  personnes.  Des  entants  soignés ,  ins- 
truits, à  qui  on  a  appris  à  prier,  à  faire  souvent  des  actes 
d'amour  de  Dieu,  à  qui  on  a  inspiré  l'horreur  du  péché, 
qui  n'ont  point  eu  de  mauvaises  habitudes,  ou  qui  les 
ont  quittées,  sont  plus  disposés  à  être  touchés  et  contrits 
qu'un  vieux  pécheur  de  soixante  ans,  qui  ne  prie  point , 
qui  ne  réfléchit  point ,  qui  passe  les  mois  et  les  années 
sans  faire  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité;  qui 
a  vécu  dans  des  habitudes  criminelles,  et  peut-être  dans 
le  sacrilège  ;  cependant  si ,  comme  cet  enfant,  il  parait 
touché,  s'il  se  soumet  à  ce  qu'on  lui  prescrit,  si,  après  des 
épreuves,  il  revient  avec  un  changement  considérable,  lui 
refuse-t-on  l'absolution?  Pourquoi  donc  la  refuserait-on 
à  cet  enfant  dont  le  cœur  est  plus  tendre  et  plus  sus- 
ceptible de  crainte  et  d'amour,  plus  libre,  plus  facile 
à  être  tourné  vers  Dieu  que  le  cœur  dur  de  ce  vieux 
pécheur? 

Avouons  cependant  qu'il  y  a  ici  deux  e:ftrémités  :  l'une^ 
d'absoudre  trop  facilement  ces  enfants,  sans  assez  exami- 
ner s'ils  sont  contrits,  sans  les  disposer  suffisamment  à  la 
contrition  ;  l'autre,  de  n'en  absoudre  aucun  avant  le  temps 
de  la  première  communion.  «Optiniie  consuetudinis  est,  » 
dit  saint  Charles ,  «  puellos  et  puellas,  etiamsi  sex  tan- 
«  tum  annorum,  accersere,  ut  paulatim  a  prima  œtate 
«  edoceantur,  et  ad  hujus  sacramenti  usum  et  cognitio- 
H(  nem  assuefiant.  Observent  tamen  sacerdotes  sacramen- 
c(  talem  eis  absolutionem  non  largiri ,  in  quibus  materia 
«  non  solet  reperiri ,  nec  talis  rationis  usus,  unde  eos  ad 
«  hoc  sacramentum  excipiendum  capaces  judicet;  qui 
u  vero  ad  septem  aut  octo  annos  pervenerint,  pro  raodulo 
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«  de  necessiiate  et  virtute  sacramenti ,  illudque  frequeii- 
«  tandi  modo  iiistmantur.  » 


III.  De  la  confession  des  cni'açls  qui  se  préparent  à  la  première 
communion. 


Nous  devons  l'aire  ici  quelques  observations  sur  la  con- 
fession qui  doit  disposer  les  enfants  à  la  première  com- 
munion. 

l*»  Le  confesseur  fera  sentir  à  chaque  enfant  qu'il  con- 
fesse, que  la  plus  grande  action  de  la  vie,  c'est  la  pre- 
mière communion,  soit  parce  qu'il  y  recevra  le  Dieu  de 
toute  majesté;  soit  à  cause  des  grandes  grâces  dont  elle  est 
la  source;  soit  à  raison  de  Tinfluence  qu'elle  a  sur  les 
communions  qui  suivront  :  elles  ne  seront  que  trop  faci- 
lement des  communions  indignes,  si  la  première  a  été 
sacrilège. 

2"  Après  leur  avoir  donné  une  haute  idée  de  la  première 
communion,  il  leur  fera  conclure  la  nécessité  de  s'y  bien 
préparer;  il  leur  inspirera  une  vive  horreur  du  péché, 
surtout  du  sacrilège,  dont  ils  se  préserveront  s'ils  se  cor- 
rigent de  leurs  înauvaises  habitudes;  il  ranimera  en  eux 
l'amour  de  la  prière  et  de  la  vertu ,  surtout  des  vertus  de 
leur  état,  de  la  modestie,  de  l'obéissance,  de  la  pureté ,  et 
un  grand  désir  de  plaire  à  Dieu,  et  de  le  servir  toujours. 

3°  Il  leur  apprendra  que  la  préparation  à  la  première 
communion  doit  se  faire  1°  par  l'instruction;  2°  par  le 
changement  de  vie  ;  3°  par  une  bonne  confession  générale, 
qui  souvent  est  nécessaire;  4°  par  de  ferventes  et  fré- 
quentes prières;  5°  parla  pratique  des  bonnes  œuvres,  qui 
seront  proportionnées  à  leur  âge  et  à  leur  état;  il  pourra 
sur  cela  entrer  dans  quelques  détails  de  ce  qu'ils  pour- 
ront faire  pour  obtenir  la  grâce  inestimable  d'une  bonne 
première  communion. 
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4°  On  commencera  à  les  confesser  dès  les  premiers  ca- 
téchismes qu'on  leur  fait  sur  la  première  communion,  afin 
de  connaître  d'abord  à  quoi  il  faut  remédier,  et  les  en- 
gager à  travailler  sans  délai  à  se  corriger  de  leurs  fautes. 
On  n'entendra  cependant  leur  confession  générale,  qu'a- 
près qu'on  aura  remarqué  le  fruit  des  avis  et  des  remèdes 
qu'on  leur  a  donnés.  Si  on  diffère  trop  à  les  confesser,  si 
on  ne  les  confesse  que  peu  de  jours  avant  la  communion, 
plusieurs  croupiront  jusque-là  dans  leurs  habitudes  cri- 
minelles, d'autres  déguiseront  leurs  péchés  :  ce  n'est  pas 
ordinairement  dans  une  première  ou  une  seconde  confes- 
sion qu'ils  se  rappellent  et  qu'ils  déclarent  tout  ce  qu'ils 
ont  fait;  ce  ne  sera  quelquefois  que  dans  la  sixième  ou 
dans  la  huitième  confession  qu'ils  découvriront  tout  le 
fond  de  leur  cœur. 

C'est  surtout  dans  ces  confessions  fréquentes  qu'on  les 
forme  à  la  piété  et  à  la  vie  intérieure,  par  les  actes  réitérés,, 
de  foi,  d'espérance,  d'horreur  du  péché,  de  contrition ,  de 
bon  propos,  d'amour  de  Dieu,  qu'on  leur  fait  produire 
chaque  fois  qu'ils  viennent  au  tribunal;  si  on  ne  les  con- 
fesse qu'une  ou  deux  fois,  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  soient 
qu'imparfaitement  disposés  à  la  communion.  Saint  Charles 
recommandait  instamment  ces  confessions  réitérées  avant 
la  première  communion  :  «  Ad  primam  communionem 
«  neminem  admittat  quem  ter  aut  quater  ante  in  confes- 
«  sione  non  audierit,  et  de  fructu  et  utilitate  hujus  sacra- 
«  menti,  quantaque  reverentia  et  integritate  conscientiae 
«  ad  illud  accedendum  sit,  monuerit. 

5°  On  ne  leur  donne  pas  l'absolution  après  la  première 
ou  la  seconde  confession  ;  peut-être  n'y  ont-ils  pas  déclaré 
ce  qui  leur  fait  plus  de  peine;  on  gagne  leur  confiance 
dans  ces  premières  confessions ,  on  les  reçoit  avec  bonté , 
on  leur  parle  avec  douceur,  on  les  encourage^  on  les  aide, 
on  les  dispose  ainsi  à  la  confession  générale. 

ni.  io. 
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6°  Presque  tous  ont  besoin  de  cette  confession  générale  ; 
leurs  confessions" précédentes  sont  souvent  défectueuses; 
on  les  invitera  à  la  confession  générale^  en  leur  faisant  le 
catéchisme;  on  leur  dira  comment  ils  doivent  s'y  prépa- 
rer, s'examiner,  s'exciter  à  la  contrition,  et  s'accuser.  On 
leur  promettra  de  les  interroger  et  de  les  aider.  On  leur 
fera  commencer  leur  confession  générale,  dès  qu'on  les  y 
verra  disposés,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  sui- 
vant leurs  dispositions,  leur  commandement,  leur  ferveur 
ou  leur  négligence  :  ainsi  on  ne  sera  j)as  surchargé  de  la 
multitude  pour  le  même  jour.  Ils  reviennent  plusieurs 
fois  pour  la  confession  générale,  et  avouent  quelquefois, 
vers  la  fin,  ce  qu'ils  n'avaient  osé  dire  dans  le  commence- 
ment. Quand  on  croit  qu'ils  ont  tout  déclaré,  on  les  dis- 
pose à  la  contrition,  et  on  leur  donne  l'absolution,  plus 
tôt  ou  plus  tard,  suivant  leurs  dispositions. 

1^  La  veille  et  le  matin  du  jour  de  la  communion,  on 
entendra  encore  ceux  qui  viendront  se  réconcilier:  ce  n'est 
quelquefois  qu'à  ce  moment  qu'ils  avouent  des  fautes  que 
la  honte  leur  avait  fait  déguiser. 

8"  Soignez  avec  zèle ,  avec  une  tendre  charité ,  les 
enfants  après  leur  première  communion,  afin  qu'ils  eu 
conservent  le  fruit;  c'est  le  meilleur  moyen  d'établir  et  de 
perpétuer  la  piété  dans  une  paroisse.  Si  vous  continuez  à 
cultiver  la  jeunesse,  vous  verrez  en  peu  d'années  de  grands 
fruits  de  vos  travaux;  c'est  par  là  qu'on  renouvelle  et 
qu'on  change  une  mauvaise  paroisse  :  l'exemple  d'une 
pieuse  jeunesse  touchera  ceux  d'entre  les  vieux  qui  n'ont 
pas  profité  de  vos  avis  et  de  vos  soins. 

î)«  Les  principaux  avis  à  donner  aux  jeunes  gens  qui 
ont  fait  leur  première  communion,  sont  :  1**  de  continuer 
à  être  assidus  aux  catéchismes;  S*»  de  se  confesser  chaque 
mois,  et  de  se  préparer  avec  dévotion  à  chaque  commu- 
nion; 3°  de  remercier  souvent  Notre-Seigneur  de  la  grâce 
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qu'il  leur  aura  laite;  4°  de  conserver  toujours  une  tendre 
dévotion  à  Jésus-Christ  présent  dans  le  très-saint  sacre- 
ment; de  Ty  visiter  souvent,  et  d'être  toujours  modestes 
a  l'église  ;  5°  d'assister  assidûment  aux  offices  de  paroisse, 
et  même  à  la  sainte  messe,  les  jours  d'œuvre,  quand  cela 
est  possible;  6°  de  faire  la  communion  spirituelle  à  la 
messe  et  dans  les  visites  qu'ils  l'ont  au  très-saint  sacre- 
ment; 7"  de  n'oublier  jamais  les  bonnes  résolutions  qu'ils 
ont  prises,  et  de  les  renouveler  tous  les  dimanches;  8"  de 
faire  chaque  année  l'anniversaire  de  leur  première  com- 
nmnion,  en  remerciant  à  pareil  jour  Notre- Seigneur  de 
la  grâce  qu'il  leur  lit. 
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FLN    DE   LA   MÉTHODE   DE   BE^AINÇON. 


MIllOlK    DU   CLERGÉ. 


DIVEHSKS  INSTRUCTIONS  PRATIQUES  : 
I 

SLR  LA  VIGILANCE   tT    LE  ZÈLE  d'uN   BO.N  PASTEUR  POUR  LES  ÉCOLES 
ET  LES  CATÉCHISMES  DE  SA  PAROISSE. 

U 

SUR     LA    MEILLEURE     METHODE     d"  ENSEIGNER     LA     RELIGION 

ET  PARTICULIÈREMENT  DE  FAIRE  LE  CATÉCHISME. 

m 

SUR    LA    MANIÈRE    DE   DISPOSER    LES    ENFANTS   AU    SACREMENT 
DE    LA    PÉNITENCE. 


PREMIÈRE  INSTRLGTIOiN 


DE    LA   VIGILANCE   D  UN    BON    PASTEUR    SUR    LES   ECOLES 
ET    LES   CATÉCHISMES   DE    SA   PAROISSE. 


Le  soin  des  enfants  a  toujours  été  mis  au  rang  des  pre- 
miers objets  de  la  sollicitude  pastorale.  On  les  a  toujours 
regardés  comme  une  des  portions  les  plus  précieuses  du 
troupeau  ;  et  la  candeur,  l'innocence  de  leur  âge,  les  fruits 
abondants  que  rendent  ordinairement  ces  jeunes  plantes, 
lorsqu'elles  sont  bien  cultivées ,  les  suites  irréparables 
d'une  éducation  manquée  ou  négligée,  tout  presse  un  pas- 
teur de  s'en  occuper  sérieusement  et  de  ne  rien  négliger 
pour  les  former  au  bien.  Les  moyens  de  parvenir  à  ce 
but,  sont  les  écoles  et  les  catéchismes. 

Comment  régler  ce  qui  concerne  les  écoleg. 

Vigilance  sur  les  écoles.  Faites-vous  tout  ce  qui  dépend 
de  vous  pour  que  les  écoles  soient  bien  tenues,  que  les 
maîtres  et  maîtresses  instruisent  avec  zèle  et  d'une  ma- 
nière profitable,  que  les  enfants  correspondent  k  leurs 
soins? 

Êtes-vous  attentif  à  donner  des  manpes  de  considéra- 
tion et  d'estime  aux  maîtres  et  maîtresses? 
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Lorsqu^uii  maître  réunit  à  une  conduite  vraiment  chré- 
tienne et  exemplaire,  le  rare  talent  de  bien  enseigner  les 
enfants,  de  s'en  faire  respecter  et  aimer,  de  leur  donner 
de  l'émulation ,  de  leur  inspirer  du  goût  pour  la  science 
et  la  pratique  de  la  religion,  un  curé  ne  peut  trop  appré- 
cier le  bonheur  de  le  posséder  ;  il  doit  s'empresser  de  lui 
rendre  justice  et  de  l'encourager  à  continuer  comme  il  a 
commencé.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  exiger  ce  degré 
de  mérite  dans  les  maîtres  et  maîtresses.  Quand  ils  ne 
sont  pas  dénués  des  qualités  essentielles  à  leur  état,  qu'ils 
remplissent  passablement  leur  devoir,  et  qu'ils  ont  la 
bienveillance  des  paroissiens,  il  faut  en  tirer  le  plus  de 
parti  qu'on  peut,  et  ne  point  leur  refuser  les  marques  de 
considération  nécessaires  pour  leur  attirer  le  respect  des 
enfants  et  la  confiance  dont  ils  ont  besoin.  Si  un  curé, 
surtout  lorsqu'il  est  nouvellement  arrivé  dans  une  pa- 
roisse, cherchait  à  les  changer,  dans  l'espoir  d'en  trouver 
de  meilleurs ,  il  courrait  grand  risque  de  se  tromper,  et 
encore  plus  de  mécontenter  la  plupart  des  paroissiens  qui 
peut-être  s'opiniâtreraient  à  les  soutenir.  Ces  changements 
sont  ordinairement  très-difficiles,  lors  même  que  les  maî- 
tres ne  sont  point  du  tout  propres  à  la  place  qu'ils  occu- 
pent; et  il  faut  beaucoup  de  prudence  et  de  ménagement 
pour  s'en  débarrasser  sans  indisposer  sa  paroisse.  Le  plus 
sûr  est  de  viser  à  tirer  parti  de  leurs  talents,  quand  ils  ne 
.  sont  pas  absolument  sans  aptitude. 

Travaillez-vous  à  gagner  leur  confiance  avant  de  leur 
proposer  aucun  changement  dans  leur  manière  d'instruire  ; 
et  lorsque  vous  croyez  pouvoir  en  parler,  ménagez-vous 
leur  esprit ,  de  manière  qu'ils  soient  comme  obligés  de 
trouver  bon  ce  que  vous  voulez  faire? 

Un  curé  peut  facilement  s'insinuer  dans  leur  esprit,  en 
les  prévenant  un  peu ,  témoignant  qu'il  fait  cas  de  leur 
personne,  louant  à  propos,  autant  que  la  vérité  le  permet 
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et  conformément  aux  idées  des  paroissiens ,  leur  bonne 
conduite,  les  peines  qu'ils  se  donnent  pour  les  enfants , 
leur  manière  d^instruire,  ayant  soin  de  le  faire  surtout  en 
présence  de  leurs  élèves.  Pour  Fordinaire,  Testime  du 
curé  flatte  beaucoup  ces  personnes  qui  craignent  toujours 
d'être. rabaissées  :  en  reconnaissance  de  ces  petites  atten- 
tions, elles  s'attacheront  à  lui.  Il  doit  cependant  y  aller 
encore  bien  doucement  pour  proposer  des  changements. 
S'il  ne  leur  fait  pas  goûter  et  adopter  ses  idées,  ils  s'y  con- 
formeront par  pure  complaisance,  quelquefois  à  contre- 
cœur; ils  feront  échouer  l'entreprise,  et  ne  manqueront 
pas  de  rejeter  le  mauvais  succès  sur  le  peu  d'expérience 
du  curé.  Alors  ils  se  croiraient  fondés  à  préférer  leur  rou- 
tine à  toutes  ses  idées ,  lui  mettraient  sans  cesse  devant 
les  yeux  le  peu  de  succès  de  la  première  réforme ,  bien 
résolus  de  se  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qu'il  pourrait 
leur  proposer  à  l'avenir,  et  de  ne  pas  s'y  conformer. 

Tl  y  aurait  un  grand  inconvénient  à  proposer  ces  chan- 
gements dans  la  visite  des  écoles  en  présence  des  enfants. 
Les  maîtres  ou  maîtresses  se  croiraient  humiliés,  contre- 
carrés, et  s'oublieraient  quelquefois  au  point  de  ne  pas 
acquiescer  aux  désirs  du  curé ,  et  de  témoigner,  dès  qu'il 
serait  sorti,  du  mépris  pour  ses  arrangements. 

La  meilleure  manière  de  prévenir  les  inconvénients , 
serait,  à  ce  qu'il  semble,  de  faire  naître  l'idée  des  chan- 
gements dans  l'esprit  des  maîtres  et  maîtresses,  de  la 
développer  peu  à  peu  et  comme  par  hasard,  dans  quel- 
ques occasions  favorables,  par  exemple,  lorsqu'on  aurait 
lieu  de  leur  faire  compliment  sur  les  progrès  de  leurs 
élèves  :  s'ils  ne  la  comprenaient  pas  encore  bien,  il  fau- 
drait chercher  quelque  autre  moyen  de  la  faire  entendre 
et  goûter,  la  représentant,  non  comme  une  réforme  et  un 
changement,  mais  comme  quelque  chose  de  très-propre 
à  perfectionner  le  bien  qu'ils  font,  et  à  leur  faire  hon- 
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neur  dans  la  paroisse.  Si  Ton  ne  parvenait  pas  à  leur 
faire  adopter  cette  idée,  il  ne  serait  pas  prudent  d'insister 
devantage  pour  le  moment. 

Avant  d'introduire  un  changement,  pesez-vous  quels 
sont  les  inconvénients  des  usages  que  vous  voulez  dé- 
truire, et  les  avantages  de  ceux  que  voulez  leur  substi- 
tuer? Considérez-vous  ceux-ci,  non  dans  la  spéculation, 
mais  dans  la  manière  dont  les  choses  sont  ordinairement, 
et  surtout  eu  égard  au  caractère  des  maîtres  et  mai- 
tresses  ? 

Vous  attachez-vous  de  préférence  à  détruire  les  abus 
qui  seraient  nuisibles  aux  mœurs  et  directement  opposés 
aux  progrès  des  enfants  dans  la  vertu  et  la  science? 

Les  articles  essentiels  sont  la  conservation  des  mœurs, 
les  progrès  dans  la  religion  et  dans  la  connaissance  de  ce 
qu'on  enseigne  à  l'école  :  c'est  sur  ces  objets  qu'il  faut 
'  d'abord  porter  ses  vues.  Ainsi,  les  enfants  ne  profiteront 
pas,  s'il  n'y  a  point  de  règle  ni  de  silence  :  il  faut  donc, 
avec  les  ménagements  indiqués,  faire  en  sorte  qu'ils  vien- 
nent à  la  même  heure,  qu'ils  observent  le  silence,  qu'ils 
soient  divisés  en  différentes  classes,  que  ceux  de  la  même 
classe  aient  le  même  livre,  qu'ils  écoutent  et  suivent 
quand  c'est  l'un  d'eux  qui  lit,  de  manière  qu'ils  puissent 
le  reprendre  s'il  fait  une  faute  ;  que  pendant  ce  temps  ceux 
des  autres  classes  préparent  leur  leçon  en  silence.  Pour 
leur  apprendre  à  bien  lire,  il  faut  les  accoutumer  à  arti- 
culer et  prononcer  posément  et  distinctement,  les  aider  à 
prendre  un  ton  de  voix  naturel,  uniforme,  ni  trop  haut, 
ni  trop  bas ,  comme  aussi  leur  recommander  de  ne  point 
s'arrêter  au  milieu  des  phrases,  ce  qui  en  interrompt  le 
sens,  d'observer  au  contraire  les  ponctuations  et  d'en  faire 
sentir  la  différence,  au  moins  par  la  longueur  des  repos. 

On  pourrait,  afin  d'exciter  l'émulation,  imiter  ce  qui  a 
lieu  dans  les  collèges,  et  faire,  chaque  semaine  ou  tous 
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les  quinze  jours,  des  compositions  pour  la  lecture  et  ré- 
criture :  les  distributions  de  places  feraient  beaucoup 
d'effet,  surtout  si  le  curé  y  assistait  de  temps  en  temps  ; 
si,  toutes  les  fois  qu'il  irait  visiter  l'école,  il  regardait  la 
liste  des  places  qui  serait  affichée,  ayant  soin  de  louer 
ceux  des  enfants  qui  auraient  réussi,  d'encourager  ceux 
qui  auraient  eu  le  dessous,  de  faire  des  reproches  aux  pa- 
resseux et  indifférents;  si  enfin  il  faisait  remarquer  cette 
liste  aux  principaux  de  la  paroisse  ou  à  quelques-uns  de 
ses  confrères  qu'il  conduirait  à  l'école. 

Quant  aux  progrès  des  enfants  dans  la  religion,  il  se- 
rait bon,  pour  les  faciliter,  d'engager  les  maîtres  et  mai- 
tresses  à  leur  faire  prendre  un  maintien  modeste  pendant 
les  prières,  les  conduire  à  l'église  sur  deux  rangs,  deux  à 
deux;  marchant  tranquillement  et  sans  courir;  les  accou- 
tumer à  faire  l'inclination  ou  la  génuflexion  devant  l'au- 
tel avec  respect,  empêcher  qu'ils  ne  se  couchent  sur  les 
bancs,  qu'ils  ne  regardent  de  côté  et  d'autre.  L'air  mo- 
deste et  respectueux  des  enfants  dans  l'église  édifiera,  et 
sera  une  leçon  muette  et  frappante  pour  les  paroissiens 
qui  se  formeront  à  cette  école,  et  prendront  eux-mêmes 
un  maintien  plus  édifiant,  sans  que  le  curé  ait  presque 
besoin  d'insister  sur  ce  point. 

L'article  des  mœurs  demande  de  grandes  précautions. 
C'est  souvent  dans  les  écoles  que  les  enfants  apprennent 
le  mal.  Il  est  difficile  que  dans  le  grand  nombre  il  n'y  en 
ait  pas  qui  le  connaissent;  et  ceux-là  sont  ordinairement 
empressés  de  corrompre  les  autres  :  le  moyen  de  parer 
aux  plus  grands  dangers  serait  d'empêcher  la  réunion  des 
enfants  des  deux  sexes,  en  établissant,  s'il  était  possible, 
une  école  pour  les  garçons  et  une  pour  les  filles.  Lorsqu'il 
n'y  en  a  qu'une,  on  doit  avoir  soin  de  ne  point  les  mettre 
confusément,  de  ne  pas  les  laisser  sortir  ensemble  de  l'é- 
cole ;  il  faut  engager  les  maîtres  à  les  surveiller  pour  em- 
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pèclier  qu'il  n'y  ait  des  liaisons  entre  les  enfants  de  sexe 
différent,  desbadmages  immodestes  ou  dangereux,  même 
ceux  du  même  sexe,  ou  qu'ils  ne  se  découvrent  à  la  vue 
les  uns  des  autres  dans  leurs  nécessités,  leur  apprenant 
à  agir  toujours  avec  décence  et  modestie.  Il  est  très-im- 
portant que  l'endroit  où  les  enfants  se  retirent  pour  leurs 
besoins,  puisse  être  inspecté  de  loin  par  les  maîtres  et 
maîtresses.  On  nous  pardonnera  ce  détail  ;  mais  souvent 
on  ne  prend  point  assez  de  précautions  à  cet  égard  dans 
les  écoles  publiques,  ni  même  dans  les  maisons  d'éduca- 
tion, et  l'expérience  prouve  qu'il  en  résulte  de  grands 
maux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  punitions  qu'on  peut  infliger, 
nous  croyons  qu'un  curé  doit  engager  les  maîtres  et  maî- 
tresses à  conduire  les  enfants  par  les  sentiments,  parles 
motifs  de  raison  et  de  religion,  et  leur  suggérer  les 
moyens  qu'il  emploie  lui-même.  On  peut  dire  en  géné- 
ral, des  coups ,  ce  qu'un  homme  très-versé  dans  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  a  dit  de  la  verge  et  du  fouet  :  «  Ce  re- 
mède devient  souvent  un  mal  plus  dangereux  que  ceux 
qu'on  veut  guérir,  s'il  est  employé  hors  de  saison  et 
et  sans  mesure.  Car  ces  châtiments  ne  sont  pas  propres 
par  eux-mêmes  à  remédier  aux  fautes,  et  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'une  correction  devienne  utile  à  un  en- 
fant ,  si  la  honte  de  souffrir  pour  avoir  mal  fait  n'a 
pas  plus  de  pouvoir  sur  son  esprit  que  la  peine  même. 
D'ailleurs,  ces  châtiments  lui  donnent  une  aversion 
incurable  pour  des  choses  qu'on  doit  tâcher  de  lui  faire 
aimer.  Ils  ne  changent  point  l'humeur  et  ne  réforment 
point  le  naturel,  mais  le  répriment  seulement  pour  un 
temps,  et  ne  servent  qu'à  faire  éclater  les  passions  avec 
plus  de  violence  quand  elles  sont  en  liberté.  Ils  abru- 
tissent souvent  l'esprit;  car  un  enfant  qui  a  assez  peu 
d'honneur  pour  n'être  point  sensible  à  la  réprimande, 
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«  s'accoutume  aux  coups  comme  un  esclave,  et  se  roidit 
«  contre  la  punition. 

c(  Faut-il  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire,  ajoute  le 
«  même  auteur,  qu'on  ne  doive  jamais  employer  cette 
«  sorte  de  châtiment?  Ce  n'est  pas  là  ma  pensée...  Je 
c(  conclus  que  les  punitions  dont  il  s'agit  (la  verge  et  le 
«  fouet),  peuvent  être  employées,  mais  qu'elles  ne  doi- 
((  vent  l'être  que  rarement  et  pour  des  choses  impor- 
«  tantes.  »  D'autant  plus  que,  comme  il  le  remarque  plus 
haut,  «  elles  ont  quelque  chose  d'indécent,  de  bas  et  de 
«  servile,  »  qui  ne  permet  pas  d'en  user,  à  moins  que  ce 
ne  soit  à  l'extrémité  et  contre  des  enfants  qu'il  serait  im- 
possible de  contenir  autrement  ^. 

C'est  principalement  par  rapport  à  tout  ce  qui  concerne 
la  religion  qu'on  doit  être  sobre  à  employer  les  coups, 
parce  que  c'est  surtout  le  service  de  Dieu  qu'on  doit  ren- 
dre aimable  aux  enfants.  On  ne  doit  jamais  les  forcer  à 
faire  des  actes  de  religion  par  la  crainte  des  châtiments; 
on  ne  ferait  que  leur  inspirer  plus  de  dégoût.  S'ils  com- 
mettent des  fautes  à  l'église  ou  dans  leurs  prières,  en  me- 
naçant de  les  empêcher  d'y  aller  et  de  prier  Dieu,  et  leur 
faisant  sentir  combien  cette  punition  serait  grande,  puis- 
qu'ils seraient  alors  pires  que  des  païens,  on  fera  souvent 
autant  d'effet  qu'en  pourraient  produire  des  coups  de 
verges  ou  des  soufflets.  On  peut  cependant,  lorsque  les 
enfants  sont  indociles,  les  contenir  par  la  crainte,  même 
à  l'église,  et  les  châtier  pour  les  fautes  qu'ils  y  ont  com- 
mises; mais  c'est  à  l'école  qu'il  faut  infliger  ces  châti- 
ments, et  non  point  à  l'église,  où  ils  ne  sont  propres  qu'à 

*  La  révolution  a  bien  donné  ù  sentir  qu'on  avait  trop  supposé 
d'honneur  et  de  sentiments  dans  les  enfants,  sentiments  d'ailleurs  qui 
deviennent  ordinairement  nuls  contre  la  fougue  des  passions.  Le 
nombre  de  ceux  qu'on  ne  peut  contenir  autrement  que  par  des  moyens 
de  crainte,  bien  dirigés  néanmoins,  est  aujourd'hui  bien  plus  grand  et 
bien  plus  considérable  qu'autrefois. 
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troubler  la  piété  des  fidèles.  Au  reste,  si  le  curé  ou  le  ca- 
téchiste a  soin  d'inspirer  à  ceux  qui  sont  d'âge  à  faire 
la  première  communion,  des  sentiments  de  respect  pour 
la  maison  de  Dieu  et  les  saints  offices,  les  plus  petits  se 
régleront  sur  eux. 

Remarquez-vous,  dans  les  petites  écoles,  les  enfants 
qui,  par  leur  pauvreté,  leur  penchant  pour  la  piété  et 
leurs  talents,  seraient  les  plus  propres  à  une  vocation  ec- 
clésiastique, pour  les  diriger  médiatement  et  immédiate- 
ment vers  cet  état?  Êtes-vous  bien  pénétré  du  besoin 
qu'en  a  l'Église?  Ne  regardez-vous  pas  comme  une  des 
œuvres  les  plus  précieuses  celle  de  susciter  quelque  bon 
prêtre  ^? 


Clomnicnt  receler  ce  qui  concerne  les  catécliismes  et  la  première 
coinmmiion. 


Vigilance  sur  les  catéchismes.  Cet  article  n'a  pour  objet 
ni  les  avantages  du  catéchisme,  ni  la  manière  de  le  faire, 
mais  seulement  la  sollicitude  générale  du  pasteur  sur  les 
catéchismes  qui  se  font  dans  la  paroisse. 

Avez-vous  soin  qu'il  y  ait  plusieurs  catéchismes? 

Si  l'on  réunit  tous  les  enfants^  jusqu'aux  plus  petits, 
dans  le  même  catéchisme,  l'instruction  sera  fréquemment 
troublée.  D'ailleurs,  ce  qu'on  dira  aux  plus  petits,  ne 
pouvant  guère  être  utile  aux  plus  âgés,  et  réciproque- 
ment, lorsqu'on  parlera  aux  uns,  les  autres  s'ennuieront; 
et  si  l'on  veut  s'appliquer  sérieusement  à  instruire  et  for- 
mer chaque  classe,  le  catéchisme  sera  trop  long.  Il  sera 
donc  plus  utile  de  diviser  les  enfants  en  deux  bandes  et 

^  Quoi  qu'il  en  soit  des  maîtres  particuliers ,  heureux  les  endroits 
(jui  peuvent  se  procurer,  pour  l'un  et  l'autre  sexe,  le  secours  de  quelque 
ordre.  Outre  que  Tintention  d'un  ordre  est  pure,  il  est  formé  d'ailleurs 
pour  cela;  et  loin  de  manquer  au  premier  jour,  il  se  perpétue  par 
lui-même. 
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même  en  trois  lorsqu'il  y  a  un  vicaire  et  un  maître  d'é- 
cole. On  confierait  les  plus  petits  à  celui-ci,  qui  les  tien- 
drait dans  l'école,  et  leur  apprendrait  leurs  prières,  les 
actes  de  foi,  d'espérance,  etc.,  et  Ténoncé  des  principaux 
mystères  de  la  foi.  Le  vicaire  serait  chargé  des  enfants 
depuis  huit  ans  jusqu'à  onze;  il  leur  ferait  apprendre  la 
lettre  du  catéchisme,  et  s'attacherait  à  leur  donner  l'intel- 
ligence de  ce  qui  leur  est  absolument  nécessaire  de  con- 
naître et  de  pratiquer  pour  être  sauvés.  Le  curé  n'aurait 
que  ceux  qui  seraient  d'âge  à  se  disposer  à  la  première 
communion,  ou  qui  l'auraient  déjà  faite.  Il  pourrait 
prendre  pour  règle  de  n'admettre  à  son  instruction  que 
ceux  qui  sauraient  bien  la  lettre  de  tout  le  catéchisme,  à 
moins  que  ce  ne  fussent  des  enfants  âgés  qui  ne  sussent 
point  lire.  On  exciterait  par  là  l'émulation  des  enfants  du 
second  catéchisme,  et  le  curé  se  ménagerait  beaucoup  de 
temps  pour  les  explications. 

Ne  vous  reposez-vous  de  cette  importante  fonction  sur 
vos  coopérateurs,  que  lorsque  vos  occupations  vous  em- 
pêchent réellement  de  la  remplir? 

Dans  ce  cas,  ne  la  perdez-vous  point  de  vue,  et  vous 
assurez-vous  qu'elle  est  remplie  avec  zèle  et  intelligence? 

Apprenez-vous  à  ceux  qui  en  sont  chargés  la  vraie  ma- 
nière d'instruire? 

Faites-vous  ce  qui  dépend  de  vous  pour  y  attirer  les 
grandes  personnes  ? 

Soin  d'y  attirer  des  paroissiens.  Ce  n'est  pas  seulement 
aux  enfants,  mais  en  général  à  tous  les  paroissiens  que  le 
catéchisme  peut  être  très-utile.  Un  curé  doit  donc  faire 
tout  ce  qui  est  en  lui  pour  les  y  attirer.  Il  faut  pour  cela 
qu'il  le  mette  en  honneur,  témoignant  un  grand  zèle  à 
le  faire  lui-même,  ne  s'en  déchargeant  sur  un  autre  qu'à 
regret,  et  s'y  rendant  le  plus  souvent  qu'il  peut,  soit  pour 
interroger  les  enfants  et  s'assurer  de  leurs  progrès,  soit 
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pour  les  encourager  par  sa  présence,  soit  pour  écouter  les 
explications,  et  donner  par  là  Texemple  aux  grandes  per- 
sonnes. Il  faut  encore  qu'il  travaille  à  faire  tomber  les 
préjugés  qui  pourraient  détourner  d'y  assister.  Le  plus 
commun  est  de  croire  que  cette  instruction  n'est  que  pour 
les  enfants  et  les  ignorants.  Le  curé  prendra  bien  garde 
de  le  rabaisser,  en  disant  que  les  ignorants  ne  peuvent  se 
dispenser  de  venir  au  catécbisme;  cette  manière  de  parler 
ne  serait  propre  qu'à  éloigner  ceux  qui  ne  se  croient  pas 
ignorants  ou  qui  ne  veulent  point  passer  pour  tels.  Le 
curé  s'appliquera,  au  contraire,  à  faire  sentir  qu'il  n'y  a 
que  des  ignorants,  des  gens  qui  ne  sentent  pas  l'avantage 
de  s'instruire,  ou  qui  n'ont  point  de  religion,  qui  puis- 
sent dédaigner  les  instructions  familières  ;  qu'elles  sont 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  acquérir  la  science 
de  la  religion,  et  que  les  personnes  les  plus  instruites  y 
apprennent  encore  des  choses  qu'elles  ne  savaient  pas  ou 
qu'elles  avaient  oubliées.  Il  tâchera  en  même  temps  d'y 
attirer  quelques-uns  des  paroissiens  qui  ont  la  réputation 
de  bien  savoir  leur  religion  et  qui  sont  estimés  ;  et  il  en 
engagera  d'autres  à  parler  comme  lui  du  catécbisme,  en 
présence  de  ceux  qui  auraient  le  plus  besoin  d'y  venir. 

Le  peu  de  cas  qu'on  fait  ordinairement  de  l'abrégé  de 
la  religion,  appelé  Catéchisme,  contribue  aussi  à  nourrir 
l'indifférence  pour  ce  genre  d'instruction.  Si  ce  livre  était 
plus  respecté,  les  instructions  où  l'on  s'applique  à  le  dé- 
velopper et  à  en  donner  l'explication,  seraient  plus  goû- 
tées et  plus  suivies.  Le  moyen  d'inculquer  ce  respect  aux 
petits  et  aux  grands,  est  de  le  respecter-  véritablement 
soi-même,  d'en  donner  des  preuves  en  différentes  circons- 
tances, et  notamment  en  citant,  de  temps  à  autre,  ce  livre 
dans  ses  prônes,  comme  une  autorité  décisive.  Mais  le 
meilleur  moyen  d'obtenir  qu'on  fréquente  les  catéchis- 
mes, est  de  les  bien  faire.  Pour  avoir  les. grandes  per- 
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sonnes  au  catéchisme,  on  pourrait  quelquefois  placer  cet 
exercice  immédiatement  avant  les  vêpres. 

Première  coîiimunion  des  enfants.  La  première  commu- 
nion des  enfants  est  le  grand  objet  du  zèle  des  catéchistes; 
et  c'est  en  effet  une  des  actions  les  plus  intéressantes  pour 
ceux  qui  leur  sont  confiés,  et  qui  a  le  plus  d'influence  sur 
le  reste  de  leur  vie.  Si  elle  est  bien  faite,  elle  laisse  les 
plus  heureuses  impressions.  C'est  dès  ce  moment  que  l'on 
commence  à  recueillir  les  fruits  de  la  semence  qu'on  a 
jetée  dans  leurs  cœurs,  et  qu'on  voit  des  enfants  jusque- 
là  volages  et  dissipés,  se  fixer  et  se  plier  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Tous  ne  persévèrent  pas  ;  mais  ceux 
même  qui  s'écartent  du  droit  chemin,  trouvent  encore 
dans  leur  première  communion  une  des  plus  grandes  res- 
sources pour  le  salut.  La  pensée  de  cette  sainte  action  se 
présente  de  temps  en  temps  à  eux,  elle  leur  reproche  vi- 
vement leur  ingratitude,  elle  leur  remet  devant  les  yeux 
le  bonheur  qu'ils  ont  goûté  alors  :  hé  !  combien  que  le 
souvenir  seul  de  ce  beau  jour  a  retirés  de  l'égarement  !  Si 
la  première  communion  est  mal  faite,  ce  premier  faux 
pas  en  entraîne  bien  d'autres  ;  et  l'âme  n'ayant  jamais 
goûté  Dieu,  ne  trouve  rien  au  dedans  d'elle-même  qui  la 
réveille  et  la  rappelle  au  bien.  Pourquoi  voit-on  tant  de 
chrétiens  froids,  apathiques,  insensibles  aux  choses  de 
Dieu?  Ne  peut-on  pas  attribuer  en  partie  ces  tristes  effets 
au  malheur  que  la  plupart  ont  eu  de  débuter  par  une 
communion  faite  avec  des  dispositions  tort  équivoques  et 
peut-être  sacrilèges?  Ces  considérations  ne  peuvent  man- 
quer d'exciter  le  zèle  d'un  pasteur,  et  de  l'engager  à  ne 
rien  épargner  pour  éclairer  l'esprit  des  enfants  et  former 
leur  cœur  :  double  objet  qu'il  doit  avoir  en  vue  pendant 
tout  le  temps  qu'il  les  dispose  à  la  première  communion. 

Prenez-vous  un  temps  suffisant  pour  produire  ces  deux 
effets? 

m.  16 
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Il  serait  difficile  de  le  déterminer  ici.  Il  faut  avoir  égard 
an  degré  de  connaissances  dans  les  enfants,  aux  talents  du 
catéchiste  pour  former  la  jeunesse,  aux  peines  qu'il  se 
donne,  à  la  bonne  volonté  de  ceux  qu'il  instruit.  On  peut 
cependant  dire,  en  général,  qu'un  mois  ou  six  semaines 
seraient  bien  courts  pour  préparer  des  enfants  ordinaires  K 

Leur  donnez-vous  une  grande  idée  de  la  première  com- 
munion, et  vous  appliquez-vous  plus  que  jamais  à  les  in- 
struire solidement  des  choses  les  plus  essentielles  pour 
fonder  leur  foi  et  régler  leur  conduite? 

Vous  formez-vous  un  plan  qui  dirige  votre  marche  et 
qui  renferme  tout  ce  qu'on  doit  tâcher  de  leur  inculquer? 

Sans  cette  précaution,  il  est  à  craindre  qu'on  oublie  des 
points  essentiels,  ou  qu'après  avoir  beaucoup  insisté  sur 
des  choses  moins  nécessaires,  le  défaut  de  temps  n'oblige 
de  passer  légèrement  sur  des  articles  plus  importants. 

Peut-être  dira-t-on  que  le  catéchisme  diocésain  offre 
lui-même  cette  suite  de  vérités  ;  que  c'est  là  ce  que  les  en- 
fants doivent  savoir,  et  que,  par  conséquent,  le  plus 
simple  est  de  le  suivre  pas  à  pas.  Nous  répondrons  à 
cette  observation  que  l'espace  de  temps  déterminé  ordinai- 
rement pour  préparer  les  enfants  à  la  première  commu- 
nion ne  suffit  pas  pour  expliquer  le  catéchisme  diocésain 
en  entier,  ou  que,  si  on  veut  le  faire,  les  explications  se- 
ront fort  superficielles,  et  par  là  même  peu  profitables. 

^  Remarquez  bien  qu'on  a  dit  ks  enfants  ordinaires,  c'est -à- dire 
conservés  comme  autrefois  dans  cette  simplicité  et  cette  pureté  de 
mœurs  qui  avait  lieu  dans  quelques  familles  avant  la  révolution;  car 
il  faut  raisonner  tout  autrement  des  enfants  de  notre  temps^  en  un 
mot,  de  tout  enfant  qui  a  déjà  contracté  quelque  habitude,  telle  que 
celle  d'un  caractère  faux^  de  l'indévotioii.  de  criminelles  pensées,  et 
surtout  si  elles  sont  accompagnées  de  quelque  chose  de  plus  Ce  n'est 
pas  six  semaines,  mais  six  mois  qu'il  faut  à  cet  enfant  ;  espace  de  temps 
que  plusieurs  auteurs  assignent  pour  épreuve  avant  la  première  com- 
munion, au  point,  disent-ils,  que  ces  enfants  donnent  déjà  les  mar- 
ques, non  d'une  simple  conversion,  mais  de  piété. 


MIROIR  DU   CLERGÉ.  279 

D'ailleurs,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  instruits,  il  ne 
Test  pas  moins  qu'ils  se  corrigent  des  mauvaises  habitudes 
qu'ils  ont  pu  contracter,  et  qu'ils  commencent  à  pratiquer 
les  vertus  chrétiennes.  Mais,  quand  on  s'attache  à  suivre 
le  catéchisme,  qu'arrive-t-il  ?  On  passe  beaucoup  de  temps 
à  expliquer  les  vérités  spéculatives  de  la  religion  ;  et  l'on 
eu  vient  assez  tard  à  ces  vérités  pratiques  dont  l'explica- 
tion peut  aider  les  enfants  à  corriger  leurs  défauts,  et  leur 
faire  sentir  ce  que  c'est  que  la  vie  chrétienne.  Ils  sont  in- 
struits sans  qu'il  y  ait  presque  aucun  changement  dans 
leur  conduite.  N'est-ce  pas  ce  qu'on  ne  voit  que  trop  sou- 
vent? Il  semble  donc,  lorsqu'on  en  vient  à  disposer  les 
enfants  pour  la  première  communion,  que  ce  n'est  plus  le 
moment  d'embrasser  l'ensemble  du  catéchisme,  et  qu'il 
vaut  mieux  faire  un  choix  des  choses  les  plus  essentielles 
pour  éclairer  et  affermir  leur  foi,  et  régler  leur  conduite; 
en  sorte  qu'on  puisse  insister  plus  fortement  sur  ces  véri- 
tés et  les  graver  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  enfants. 

Voici  la  marche  qu'on  pourrait  suivre.  On  choisirait, 
pour  commencer  les  instructions,  un  jour  de  la  semaine, 
afin  que  les  enfants  fussent  seuls  à  l'église,  et  on  profite- 
rait de  ces  premiers  moments  où  la  satisfaction  d'être  ad- 
mis et  la  nouveauté  les  disposent  naturellement  à  mieux 
écouter,  pour  frapper  les  premiers  coups  et  commencer 
leur  conversion.  On  leur  ferait  un  petit  discours  sur  l'im- 
portance de  la  première  communion,  sur  le  bonheur  de 
la  bien  faire  et  le  malheur  de  ceux  qui  la  font  mal;  et  on 
tâcherait  d'employer  tout  ce  qui  paraîtrait  le  plus  capable 
d'ébranler,  d'émouvoir  et  de  toucher.  Comme  il  faut  par- 
ler aux  sens  des  enfants  plus  qu'à  leur  esprit,  on  parai- 
trait  au  milieu  d'eux  avec  un  air  plus  recueilli,  plus  pé- 
nétré qu'à  l'ordinaire,  de  manière  que  l'extérieur  seul  leur 
fit  apercevoir  qu'on  a  quelque  chose  d'extraordinaire  à 
leur  dire.  On  emploierait  ensuite  quelques  paraboles,  des 
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ligures  ou  traits  d'histoire  propres  à  frapper  l'imagina- 
tion et  les  sens,»à  faire  impression  sur  le  cœur  et  émou- 
voir la  volonté.  En  les  mettant  à  la  portée  des  enfants,  on 
aurait  lieu  d'espérer  que  le  grand  nombre  n'y  serait  pas 
pas  insensible.  Si  l'on  n'était  dans  la  paroisse  que  depuis 
peu  de  temps,  ou  si,  d'après  les  connaissances  extérieures 
qu'on  aurait  sur  ces  enfants,  on  avait  lieu  de  présumer 
qu'ils  ne  fussent  pas  sincères  au  tribunal,  on  pourrait 
profiter  des  premières  impressions  pour  les  engager  à  aller 
se  jeter  tout  de  suite  aux  pieds  de  leur  confesseur,  sans 
parler  de  péchés  cachés,  ni  laisser  entrevoir  qu'on  les  croit 
capables  de  ce  déguisement.  On  préviendrait,  en  finis- 
sant, qu'on  va  au  confessional  pour  entendre  ceux  qui 
voudront  y  venir,  et  que  M.  le  vicaire  (s'il  y  en  a  un)  y 
sera  aussi. 

Dans  les  catéchismes  suivants,  si  les  enfants  n'avaient 
pas  encore  été  bien  instruits  des  principaux  mystères  de 
la  foi,  il  faudrait  perfectionner  leurs  connaissances  sur  ces 
premières  vérités.  On  pourrait  se  servir  pour  cela  du  plan 
proposé  dans  l'article  du  catéchisme.  Après  quoi  on  pas- 
serait à  l'explication  des  quatre  fins  dernières,  du  sacre- 
ment de  pénitence,  des  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église,  des  péchés  capitaux,  du  sacrement  de  l'eucharis- 
tie. S'il  restait  du  temps,  on  continuerait  d'expliquer  les 
autres  parties  du  catéchisme,  ou  l'on  reviendrait  sur  celles 
qui  auraient  déjà  été  expliquées.  Cette  suite  d'instructions 
pourrait  tout  à  la  fois  éclairer  l'esprit,  former  le  cœur, 
opérer  un  grand  changement,  et  diminuerait  beaucoup  le 
travail  du  confesseur.  Il  aura  toujours  assez  à  faire  s'il 
veut  s'appliquer  à  déraciner  les  mauvais  penchants  et  les 
habitudes  vicieuses,  à  donner  aux  enfants  l'idée  des  ver- 
tus chrétiennes,  et  leur  apprendre  à  les  pratiquer. 

Observez-vous  leurs  progrès,  les  changements  qui  s'o- 
pèrent en  eux?  Tâchez-vous  d'exciter  ceux  qui  restent 
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dans  le  même  état,  et  prenez-vous,  en  public  et  en  parti- 
culier, les  moyens  que  le  zèle  et  la  charité  suggèrent  pour 
les  tirer  de  leur  indifférence? 

A  mesure  que  le  moment  de  la  première  communion 
approche,  redoublez-vous  vos  prières  auprès  de  Dieu?  Re- 
doublez-vous en  même  temps  vos  soins  pour  animer  les 
entants  à  faire  de  nouveaux  efforts,  pour  discerner  leurs 
dispositions  et  vous  assurer  qu'ils  seront  dignes  de  parti- 
ciper à  ce  bonheur? 

Avez-vous  soin  de  les  garantir  des  indiscrétions  de  fer- 
veur, comme  de  faire  des  vœux,  des  prières  et  des  lectures 
trop  longues,  ou  de  se  livrer  à  des  macérations  corporelles, 
des  jeûnes  au-dessus  de  leurs  forces? 

On  sent  quelles  peuvent  être  les  suites  fâcheuses  de  ces 
indiscrétions.  Le  démon  ne  manque  pas  de  les  suggérer  à 
ceux  qui  ont  un  peu  de  bonne  volonté,  quelquefois  même 
à  ceux  qu'il  veut  endormir  sur  le  mauvais  état  de  leur 
conscience.  Il  est  très-utile  de  faire  sentir  aux  enfants  que 
la  vraie  piété  consiste  surtout  dans  la  fuite  du  péché,  dans 
l'amendement  de  la  vie  ;  que  ce  qui  est  le  plus  agréable  à 
Dieu,  c'est  d'aimer  et  de  respecter  ses  parents,  en  vue  de 
lui  plaire;  de  lui  obéir  en  tout  et  avec  promptitude;  d'être 
doux  envers  tout  le  monde,  humble,  etc.. 

Retraite  avant  la  première  communion.  Les  exercices  de 
la  retraite  faits  d'une  manière  proportionnée  à  la  faiblesse 
des  enfants  seraient  un  excellent  moyen  de  les  préparer 
prochainement.  Ils  perfectionneraient  les  bons,  excite- 
raient les  négligents,  et  mettraient  en  évidence  l'indispo- 
tion  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  suffisamment  préparés. 
Pour  que  ces  exercices  soient  utiles  aux  enfants,  il  faut 
premièrement  leur  en  donner  une  véritable  idée,  en  leur 
faisant  bien  comprendre  que  le  but  de  la  retraite  est  de 
les  aider  à  réparer  l'oubli  de  Dieu,  dans  lequel  ils  ont 
vécu  depuis  qu'ils  jouissent  de  l'usage  de  la  raison,  et 
m.  i8. 
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toutes  les  négligences  qu'ils  ont  à  se  reprocher  depuis 
qu'on  travaille  à  îes  préparer  à  la  première  communion; 
qu'il  ne  s'agit  pas  précisément ,  pour  bien  profiter  de  la 
retraite,  de  faire  des  lectures,  des  prières,  d'entendre  des 
instructions,  mais  d'apprendre  à  faire  tous  les  jours  ce 
qu'ils  vont  faire  actuellement  :  c'est-à-dire  penser  sou- 
vent à  Dieu,  faire  tout  en  vue  de  lui  plaire,  s'exciter  fré- 
quemment à  la  détestation  de  leurs  péchés,  pratiquer  les 
vertus  chrétiennes,  selon  que  l'occasion  s'en  présentera. 
Il  faut,  en  second  lieu,  profiter  de  la  circonstance  pour 
leur  inspirer  Fhorreur  du  péché  et  leur  bien  expliquer  en 
quoi  il  consiste  ;  pour  leur  développer  la  manière  de  se 
disposer  aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie, 
leur  donner  une  idée  exacte  de  la  vie  que  doit  mener  un 
chrétien  qui  veut  se  sauver  ;  leur  offrir  un  exposé  simple 
des  obligations  renfermées  dans  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église,  et  des  fautes  dans  lesquelles  ils  ont  pu 
tomber.  Il  est  peu  de  moments  où  les  enfants  soient  mieux 
disposés  à  écouter  les  vérités  du  salut,  et  par  conséquent 
plus  capables  de  les  comprendre,  de  les  goûter  et  de  s'en 
remplir.  Leur  esprit  et  leur  cœur  sont  comme  une  terre 
bien  préparée  à  recevoir  la  divine  semence.  Il  est  donc  in- 
téressant de  saisir  cette  occasion  unique,  en  quelque  sorte, 
pour  leur  inculquer  ce  qui  est  le  plus  propre  à  assurer 
leur  persévérance.  Quoique  toutes  ces  choses  aient  déjà 
été  expliquées  dans  le  cours  du  catéchisme,  la  plupart 
n'auront  conservé  sur  ces  objets  que  des  idées  incomplètes 
et  vagues;  et,  en  eussent-ils  des  idées  exactes,  une  nou- 
velle explication,  faite  dans  des  circonstances  si  favora- 
bles, servira  à  les  graver  plus  profondément  dans  leur  es- 
prit et  dans  leur  cœur.  Or,  plus  ces  connaissances  y  seront 
gravées,  plus  elles  influeront  sur  leur  conduite;  moins 
elles  s'effaceront  dans  le  cas  où  ils  viendraient  à  s'égarer; 
le  sentiment  des  vérités  de  la  religion  serait  comme  as- 


MIROIR  DU  CLERGÉ.  283 

soupi,  et  il  y  aurait  lieu  d'espérer  que  quelque  occasion 
le  réveillerait. 

Il  faut,  en  troisième  lieu,  avoir  soin  de  ne  pas  faire, 
pendant  la  retraite,  des  lectures  tantôt  sur  un  sujet,  tantôt 
sur  un  autre,  sans  qu'il  y  ait  de  suite  ni  d'enchaînement 
dans  les  idées  qu'on  veut  communiquer  aux  enfants,  sans 
avoir  même  de  plan  et  sans  s'assurer  s'ils  comprennent  et 
pourront  retenir  quelque  chose  de  tout  ce  qu'on  leur  dit.  On 
veut,  par  cette  variété  d'avis,  de  lectures,  d'exhortations, 
empêcher  l'ennui,  et  apprendre  beaucoup  de  choses  aux 
enfants;  et  il  en  résulte  qu'on  jette  la  confusion  dans  leur 
esprit,  qu'on  surcharge  leur  mémoire  et  leur  intelligence  ; 
et,  si  l'on  y  fait  bien  attention,  l'on  remarquera  qu'ils 
écoutent,  mais  qu'ils  ne  s'occupent  point  de  retenir,  qu'ils 
n'y  pensent  même  pas.  Il  vaudrait  mieux  se  borner  à  un 
petit  nombre  de  sujets,  les  exposer  clairement,  et  ensuite 
interroger  les  enfants,  et  leur  faire  produire  leurs  idées 
sur  ce  qu'on  a  lu  ou  expliqué.  Trois  jours  de  retraite,  en 
employant  deux  heures  le  matin  et  autant  le  soir,  suffi- 
raient. Dans  chaque  séance,  on  expliquerait  une  partie 
des  choses  contenues  dans  le  plan  d'instruction  proposé 
ci-dessus,  et  on  interrogerait  les  enfants  pour  voir  s'ils 
ont  bien  compris.  On  ferait  ensuite  une  courte  instruc- 
tion, sur  laquelle  on  les  interrogerait  encore.  Ils  ne  se- 
raient point  surchargés,  et  pourraient  profiter.  (Il  serait 
utile  que  les  explications  et  les  interrogations  ne  fussent 
pas  faites  par  la  même  personne.)  Peut-être  ne  viendrait- 
on  pas  à  bout,  par  cette  méthode,  d'échauffer  leur  imagi- 
nation ou  de  leur  faire  répandre  des  larmes  et  pousser  des 
soupirs;  mais  ces  larmes,  ces  sanglots  que  de  jeunes  caté- 
chistes cherchent  à  arracher,  à  quoi  servent-ils  souvent? 
A  flatter  l'amour-propre  du  prédicateur  novice,  qui  croit 
avoir  fait  des  merveilles  ;  à  aveugler  les  enfants,  qui  s'i- 
maginent avoir  de  grands  sentiments  de  Dieu,  une  grande 
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ferveur,  une  grande  contrition,  tandis  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir  que  ce  soHt  les  moins  disposés  qui  pleurent  les  pre- 
miers. Défions-nous  de  tout  ce  qui  ne  sert  qu'à  émouvoir 
la  sensibilité,  pensons  au  solide.  Il  vaut  bien  mieux  voir 
les  enfants  recueillis,  occupés,  et  surtout  pénétrés  dans 
leurs  prières,  que  de  les  voir  pleurer  ou  sangloter. 

Il  est  assez  ordinaire  de  ne  faire  la  retraite  pour  prépa- 
rer à  la  première  communion  que  dans  les  jours  qui  pré- 
cèdent immédiatement  celui  auquel  elle  est  fixée. 

Nous  connaissons  cependant  plusieurs  paroisses  en  dif- 
férents diocèses  où  Ton  commence  cette  retraite  quelque 
temps  auparavant,  afin  de  disposer  les  enfants  à  bien  faire 
leur  confession  générale  ;  puis  on  Tinterrompt  à  cet  effet, 
jusqu'à  Tavant-veille  du  jour  de  la  première  communion. 
On  la  reprend  alors  pour  les  occuper  uniquement  des  mo- 
tifs propres  à  leur  faire  renouveler  de  bons  actes  de  con- 
trition avant  de  recevoir  l'absolution,  et  à  leur  faire  pro- 
duire du  fond  du  cœur  les  autres  actes  dans  lesquels  con- 
siste la  disposition  prochaine  à  la  sainte  communion. 
Pendant  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  ces  deux  parties 
de  retraite,  on  ne  perd  pas  les  enfants  de  vue,  mais  on  les 
rassemble  encore  tous  les  jours,  soit  pour  continuer  l'ex- 
plication du  catéchisme,  soit  pour  leur  faire  quelques  pe- 
tits exercices  qui,  sans  les  fatiguer,  entretiennent  les  dis- 
positions dans  lesquelles  on  a  eu  le  bonheur  de  les  faire 
entrer. 

Cette  dernière  pratique  nous  parait  avoir  de  grands  avan- 
tages. 1°  Elle  met  le  catéchiste  à  portée  de  prononcer  plus 
tôt  et  plus  sûrement  sur  les  dispositions  des  enfants  ;  car, 
pour  peu  qu'il  sache  les  observer,  il  apercevra,  dès  le  grand 
jour  de  la  première  retraite,  quels  sont  les  enfants  qui  en 
profitent  ou  qui  ne  prennent  pas  d'intérêt  à  ce  qui  s'y  fait. 
Il  pourra  interroger  ceux-ci  de  manière  à  s'assurer  du 
genre  de  leur  indisposition,  et  il  leur  indiquera  prudem- 
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ment  les  moyens  d'y  remédier,  les  prémunissant  forte- 
ment contre  l'hypocrisie  qui  est  bien  commune  en  ces 
circonstances.  2"  Elle  soulage  singulièrement  le  confes- 
seur, qui  souvent  ne  sait  que  juger  de  la  plugart  de  ces 
enfants  avant  l'époque  de  la  retraite,  parce  que  les  uns 
n'ont  pas  encore  la  conscience  assez  éclairée  ni  assez  for- 
mée, et  que  les  autres  sont  trop  dissipés  et  ne  font  pas 
assez  d'attention  à  ce  qu'il  leur  recommande.  Il  se  trouve 
nécessité  par  là  à  remettre  les  confessions  générales  au 
dernier  moment,  lorsque  la  retraite  ne  se  fait  que  dans  les 
jours  qui  précèdent  immédiatement  la  première  commu- 
nion. Eh  î  combien  n'y  a-t-il  pas  à  craindre  en  ce  cas  que, 
même  en  s'épuisant  de  fatigues,  il  ne  puisse  encore  satis- 
faire comme  il  le  faut  à  toutes  ces  obligations.  En  outre, 
comme  on  emploie,  pendant  la  retraite,  une  partie  du 
temps  à  développer  l'examen  de  conscience,  les  enfants 
découvrent  souvent  beaucoup  de  fautes  dont  ils  n^'ont  point 
encore  parlé  à  leur  confesseur,  quelquefois  des  habitudes 
mortelles;  et  si  l'on  est  à  la  veille  de  la  première  commu- 
nion, le  confesseur  sera  fort  embarrassé.  Tl  n'est  pas  rare 
enfin  qu'un  enfant,  même  avec  certaine  bonne  volonté,  ait 
la  faiblesse  ou  la  malice  de  cacher  des  fautes.  Les  exhorta- 
tions et  les  pieux  exercices  de  la  retraite  le  touchent;  il  se 
sent  pressé  de  découvrir  ce  qu'il  a  caché  :  s'il  n'y  a  plus 
qu'un  jour  ou  deux,  la  crainte  d'être  refusé  étouffera  peut- 
être  ces  impressions  de  la  grâce;  et  quelle  peine  pour  un 
confesseur  qui  sentira  cet  effet,  et  ne  saura  plus  comment 
y  remédier  !  3"  Elle  est  très-utile  aux  enfants.  En  les  fai- 
sant rentrer  en  eux-mêmes  de  meilleure  heure,  ils  ont 
plus  de  temps  pour  apprendre  à  se  connaître,  à  s'exami- 
ner, à  se  confesser.  Ils  travaillent,  pendant  les  dix  ou 
douze  jours  de  distance  entre  les  deux  parties  de  la  re- 
traite, à  se  corriger  de  leurs  défauts;  ils  s'exercent  à  la 
pratique  de  la  vigilance  et  des  autres  vertus  nécessaires 
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pour  vivre  chrétiennement.  Cependant,  cette  distance  de 
temps  n'est  pas  swifisante  pour  des  enfants  atteints  d'ha- 
bitudes mortelles,  et  pour  parer  encore  d'une  autre  ma- 
nière à  rinconvénient  fâcheux  d'entendre  déclarer  des  ha- 
bitudes ou  des  sacrilèges  à  la  veille,  et  quelquefois  à  dessein 
de  passer  plus  sûrement,  ou  d'avoir  lieu  de  craindre  qu'ils 
ne  cachent  dans  l'appréhension  de  manquer  leur  commu- 
nion, rien  de  mieux,  plusieurs  semaines  avant,  que  de  leur 
faire  sentir  la  nécessité  de  l'intégrité  de  la  confession,  et  le 
crime  de  l'astuce  dans  cette  grande  œuvre;  rien  de  plus  à 
propos  que  de  les  frapper  vivement  par  des  raisonnements 
et  des  exemples  de  punition  * . 

Ils  comprennent,  par  la  manière  dont  oh  les  prépare, 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  dispositions  éloignées  et 
les  dispositions  prochaines,  et  la  nécessité  des  unes  et  des 
autres,  pour  bien  profiter  des  sacrements.  Enfin,  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'ils  suivront  à  peu  près  la  même  marche 
par  la  suite,  lorsqu'ils  se  prépareront  à  approcher  de  la 
sainte  Table. 

Ètes-vous  sur  vos  gardes  pour  n'écouter,  dans  l'admis- 
sion à  la  première  communion,  que  votre  conscience,  vous 
élevant  au-dessus  du  respect  humain  et  des  importunités 
des  parents,  ne  vous  laissant  point  préoccuper  des  incon- 
vénients du  délai  ou  de  la  crainte  que  les  enfants  ne  soient 
pas  mieux  disposés  plus  tard? 

Sans  doute  il  faut,  dans  cette  affaire  comme  dans  toute 
autre,  peser  les  inconvénients  et  y  avoir  égard;  mais  il 
faut  aussi  prendre  garde  de  s'en  laisser  tellement  préoccu- 
per, qu'on  s'expose  à  ne  plus  juger  sainement  des  choses, 

1  Comme  il  y  a  des  endroits  où  l'on  exige  que  les  enfants  qui  ont 
lait  leur  première  communion  continuent  d'assister  au  catéchisme  Tan- 
née suivante,  il  eu  est  d'autres  aussi  où  l'on  appelle  les  enfants  une 
année  par  avance,  alin  qu'en  les  tenant  ainsi  en  haleine  et  les  confes- 
sant plus  souvent,  dès-lors  on  les  tienne  mieux  en  garde  contre  le 
péché,  et  on  les  prépare  plus  sùremonf. 
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et  à  admettre  des  enfants  qui  n'auraient  pas  les  disposi- 
tions absolument  nécessaires.  Les  personnes  d'un  carac- 
tère faible  et  timide  doivent  particulièrement  veiller  sur 
elles-mêmes  pour  se  garantir  de  cet  écueil.  Elles  ne  vou- 
draient pas  agir  contre  leur  conscience  et  leurs  lumières  ; 
mais,  à  force  d'aller,  de  revenir,  d'agiter  le  pour  et  le 
contre,  de  s'échauffer  l'imagination  sur  les  inconvénients, 
elles  perdent  de  vue  les  raisons  qui  s'opposent  à  l'admis- 
sion, et  finissent  par  plier  leur  conscience  aux  circonstan- 
ces. «  Il  vaut  mieux,  dit-on,  faire  faire  la  première  com- 
«  munion  plus  tôt  que  plus  tard;  si  on  diffère,  les  en- 
«  fants  seront  encore  moins  disposés.  »  On  cite  tel  et  tel 
qu'on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  mettre  en  état  de 
la  faire,  etc.,  et  on  oublie  que  rien  ne  peut  dispenser  de 
ce  qui  est  nécessaire;  que,  si  les  dispositions  essentielles 
manquent,  le  danger  qu'il  y  aurait  à  différer  n'empê- 
chera pas  que  cet  enfant  ne  fasse  en  communiant  un  sa- 
crilège dont  on  répondra  devant  Dieu,  et  qu'on  ne  le  jette 
par  cette  terrible  démarche  dans  un  abîme  dont  il  ne  se 
tirera  peut-être  jamais. 

Il  y  a  des  curés  qui,  pour  parer  autant  qu'il  est  possi- 
ble à  ces  inconvénients,  ne  remettent  pas  à  l'année  sui- 
vante les  enfants  qui  ne  sont  point  disposés  pour  la  com- 
munion solennelle.  Elle  n'est  que  comme  l'ouverture  des 
premières  communions,  et  ceux  qui  n'ont  pas  été  prêts 
pour  ce  jour-là  peuvent  la  faire  plus  tard  selon  la  volonté 
du  confesseur  ;  en  se  présentant  néanmoins  au  curé  pour 
avoir  son  consentement.  Il  est  plus  facile,  par  ce  moyen, 
de  différer  ceux  dont  les  dispositions  paraissent  encore 
douteuses  ;  les  enfants  sont  moins  découragés,  et  les  pa- 
rents mettent  moins  d'ardeur  et  d'importunité  à  empê- 
cher le  délai. 

Écartez-vous  de  la  cérémonie  tout  ce  qui  peut  être  un 
sujet  de  dissipation  ou  de  trouble  pour  les  enfants? 
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Dans  certaines  paroisses,  un  d'entre  eux  est  ciiargé  de 
réciter  de  mémoire,  avant  et  après  la  première  commu- 
nion, les  actes  qui  y  sont  relatifs.  Cet  usage  parait  avoir 
peu  d'utilité,  parce  qu'ordinairement  les  enfants  ne  se 
font  pas  assez  entendre,  et  que  d'ailleurs  ils  récitent  ces 
actes  somme  une  leçon  et  en  tremblant  ;  ce  qui  nuit  à 
l'effet  que  cette  récitation  pourrait  produire  :  d'un  autre 
côté,  l'enfant  désigné  est  tout  occupé  de  bien  réciter; 
l'amour-propre  s'en  mêle;  s'il  réussit,  il  a  de  la  vaine 
complaisance;  s'il  ne  réussit  pas,  il  est  troublé.  Eh!  com- 
ment pourrait-il,  dans  cet  état,  bien  penser  au  bonheur 
qu'il  a  de  recevoir  Jésus-Christ?  Il  vaut  mieux,  à  tous 
égards,  que  le  curé  fasse  une  petite  exhortation,  avant 
et  après  la  communion,  dans  laquelle  il  insère  ces 
actes. 

Il  arrive  quelquefois  que,  dans  le  petit  discours  qui 
précède  immédiatement  la  première  communion,  on  joint 
aux  sentiments  les  plus  pathétiques  une  apostrophe  fort 
vive  aux  enfants  sur  le  malheur  de  faire  une  communion 
sacrilège.  Nous  croyons  que  ce  n'est  plus  le  moment  de 
parler  ce  langage.  Il  n'est  propre  qu'à  jeter  le  trouble  dans 
des  consciences  timorées  ou  ombrageuses,  et  les  exposer  à 
commettre  un  sacrilège  en  les  faisant  communier  dans  le 
doute  sur  leurs  dispositions. 

Tâchez-vous  de  maintenir  les  enfants  dans  le  recueil- 
lement le  jour  de  leur  communion,  et  écartez-vous  tout 
ce  qui  pourrait  leur  occasionner  de  la  dissipation? 

Il  serait  bon  de  les  surveiller  pendant  la  journée  ;  de 
les  rassembler  après  le  repas  pour  prendre  leur  récréa- 
tion, les  garçons  dans  leur  école,  et  les  filles  sous  l'ins- 
pection de  leur  maîtresse  ou  de  quelque  autre  personne 
pieuse  et  prudente,  d'empêcher  les  courses  qu'on  fait 
quelquefois  ce  jour-là,  ou  le  lendemain,  même  celles  qui 
ont  un  objet  de  piété,  parce  que  souvent  elles  ne  servent 
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qu'à  dissiper  les  enfants,  et  leur  font  perdre  une  partie 
des  fruits  de  leur  communion. 

Continuez-vous,  après  la  première  communion,  d'en 
prendre  soin  avec  la  même  sollicitude  qu'auparavant? 
Faites-vous  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  qu'ils  conti- 
nuent d'assister  aux  catéchismes,  qu'ils  approchent  du 
tribunal,  et  qu'ils  conservent  leur  régularité? 

Le  temps  qui  suit  la  première  communion  est  bien  cri- 
tique. Ceux  qui  l'ont  faite,  croient  qu'il  est  du  bon  ton  de 
s'affranchir  du  joug  de  l'enfance.  Il  ne  faut  rien  négliger 
pour  déraciner  ce  préjugé,  fruit  du  relâchement  et  de  l'or- 
gueil; et  l'on  y  réussira,  si  l'on  n'admet  à  la  première 
communion  que  les  enfants  bien  disposés,  et  si  l'on  a  soin 
de  faire  le  catéchisme  d'une  manière  solide  et  intéres- 
sante. 


// 


i*~^ 


DEUXIÈME  INSTRUCTION 


SUR    LA   MEILLEURE    METHODE    D  ENSEIGNER    LA    RELIGION^    ET    PAR- 
TICULIÈREMENT   DE    FAIRE    LE    CATÉCHISME. 

On  ne  peut  lire  ce  que  saint  Paul  écrivait  à  Timothée 
pour  l'engager  à  instruire  les  peuples,  sans  sentir  com- 
bien ce  grand  apôtre  était  pénétré  de  la  nécessité  et  des 
avantages  inestimables  de  rinstruction.  a  Veillez,  lui  di- 
«  sait-il,  sur  vous-même  et  sur  Tinstruction  des  peuples; 
«  occupez-vous-en  continuellement  :  en  remplissant  ce 
«  devoir,  vous  vous  sauverez  avec  ceux  qui  vous  écoute- 
ce  ront  K  Mettez-vous,  lui  disait-il  encore,  en  état  de 
«  paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son 
«  approbation,...  et  qui  sait  bien  dispenser  la  parole  de 
«  la  vérité  ^ .  » 

Dans  un  autre  endroit,  il  le  presse,  de  la  manière  la 
plus  forte  et  par  les  motifs  les  plus  touchants,  de  s'em- 
ployer sans  relâche  à  remplir  cet  important  devoir  :  «  Je 
«  vous  conjure,  ce  sont  ses  paroles,  devant  Dieu  et  de- 
ce  vant  Jésus-Christ  qui  jugera  les  vivants  et  les  morts  à 
c(  son  avènement  glorieux,  et  dans  l'établissement  de  son 
«  règne,  d'annoncer  la  parole.  Pressez  les  hommes  à 
c(  temps  et  à  contre-temps  ;  reprenez,  suppliez,  menacez, 

1  I  Tim.,  IV,  IG.  —  ^  lITini.,  IJ,  15. 
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((  sans  vous  lasser  jamais  de  les  instruire  ^  »  Après  lui 
avoir  annoncé  des  temps  fâcheux  où  les  hommes  ne  pour- 
ront plus  souffrir  la  saine  doctrine,  il  ne  lui  dit  point  que 
ce  soit  une  raison  de  se  taire  ;  au  contraire,  il  Texhorte  à 
supporter  constamment  toutes  sortes  de  travaux  et  à  con- 
tinuer de  faire  la  charge  d'évangéliste.  l\  la  remplissait 
lui-même  avec  un  zèle  que  les  persécutions  les  plus  vio- 
lentes ne  pouvaient  refroidir.  Il  était  chargé  de  chaînes  ; 
mais  la  parole  de  Dieu  n'était  point  enchaînée  ;  parce  que 
Tobligation  de  la  prêcher  était  pour  lui  un  devoir  indis- 
pensable :  «  Yœ  mihi  si  non  evangelizavero ,  nécessitas 
«  enim  mihi  incumbit^  »  Tous  ses  collègues  dans  Ta- 
postolat  ont  eu  le  même  zèle  pour  répandre  la  lumière 
de  rÉvangile  ;  la  prédication  faisait  une  de  leurs  princi- 
pales occupations  :  <(  Orationi  et  ministerio  verbi  instan- 
«  tes  erimus  ^  »  On  a  vu  dans  tous  les  temps  les  pasteurs 
de  rÉglise  animés  des  mêmes  sentiments.  Les  Pères  se 
sont  exprimés,  sur  Tobligation  d'instruire,  avec  une  force 
et  une  énergie  qui  en  a  fait  sentir  toute  l'importance,  qui 
démontre  la  nécessité  de  la  remplir  fidèlement,  et  qui  ne 
laisse  aucune  excuse  à  la  négligence  '\ 

1  II  Tim.,  IV,  1,  2.  —  M  Cor.,  ix    16.  —  ^  Act.,  vi,  4. 

^  Cui  docendi  inuiuis  comniissum  est,  si  is  anmmliare  negicxerit, 
perinde  ut  homicida  judicatur.  8.  liasi/,  Reg.  hrev.  24. 

Et  hoc  cousequenter  et  de  doctoribiis  maiis  inlelligi  potest,  qui  sic 
esurientibus  et  sitientibus  cibum  justitiœ  aut  potuni  agnitionis  Dei  aut 
Spiritiis  sancti  non  praîsliterunt  ;  qui  sic  nudos  non  vestierunt,  aut  jus- 
titiani  docentes ,  aut  in  Christo  baptizantes;  qui  sic  perej^rinos  in 
mundo  non  collegernnt  per  verbum,  nec  in  Ecclesiœ  domum  pcr  lîdem 
introduxerunt;  qui  sic  intirmos  non  curaverunt  sermonibus...  Sic  enim 
hâec  corporis  corporibus  non  praestare  tantre  impietatis  est,  qu&e,  etsi 
accipiunt  ea,  non  possunt  viverc  semper  :  putns  quantœ  impietatis  est 
haec  omnia  spiritualiter  animabus  periclitantibus  non  ministrare,  quae 
poterant  viverc  in  îtternum,  si  haec  eis  ministrata  fuissent?  (Juantum 
enim  melior  est  anima  quam  corpus,  tanlo  gravius  peccatum  animabus 
laborantibus  spirituales  elcemosynas  non  proestare  ,  quam  corporibus 
corporales...  Hapc  diximus  ut  sciant  doctores  et  quantum  beatitudinis 
sibi  acquirant ,   si  diligentes  fuerint  circa  verbum  Dei ,  et  quantum 
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Et  en  effet,  les  fidèles  doivent  croire  et  pratiquer  TÉ- 
vangile  pour  être  sauvés.  Or,  comment  croiront-ils,  com- 
ment pratiqueront-ils  si  on  ne  les  instruit  point?  «  Quo- 
((  modo  credent  ei  quem  non  audierunt?  Quomodo  autem 
{(  audient  sine  praedicante  ^  !  »  Pourquoi  voit-on  tant  de 
corruption  parmi  les  peuples,  tant  d'indifférence  pour  la 
religion  et  pour  le  salut?  Pourquoi  avons-nous  à  trem- 
bler sur  tant  de  confessions?  Pourquoi  trouve-t-on  à 
Fheure  de  la  mort  elle-même  tant  d'hommes  insensibles 
au  mauvais  état  de  leur  âme,  et  que  les  jugements  de 
Dieu  ne  frappent  point?  Pourquoi,  en  un  mot,  la  religion 
est-elle  méconnaissable  dans  un  si  grand  nombre  de  chré- 
tiens? Pourquoi  courent-ils  à  leur  perte  sans  y  faire  la 
moindre  réflexion,  et-  comme  en  se  jouant,  sinon  parce 
qu'ils  sont  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ; 
parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  les  grandes  vérités  de  la 
foi,  ni  leurs  devoirs;  parce  qu'ils  ne  se  connaissent  pas 
eux-mêmes,  ou  parce  qu'ils  n'ont  sur  tous  ces  objets  que 
des  connaissances  superficielles  qui  laissent  l'esprit  sans 
lumières,  et  le  cœur  sans  mouvement  '^.  Si  notre  but  était 

damnationis,  si  fueriiit  neii:ligcnlcs.  S.  Chry'>\  m  luvc  verba  :  p]siirivi, 
et  non  dedistis  mihi  nianducare.  Homil.  34  in  Mntth.,  xxv. 

1  Rom.,  X,  14. 

-  «  L'expérience  nous  fait  connaître  que  la  plupart  des  désordres 
qu'on  déplore  parmi  les  chrétiens  catholiques  viennent  de  ce  qu'ils 
ignorent  les  devoirs  particuliers  de  leur  état  et  les  obligations  qui  sont 
attachées  à  leur  condition,  ou,  s'ils  les  savent,  ils  n'y  font  presque  au- 
cune attention.  Cette  ignorance  et  le  manque  d'attention  leur  font  faire 
à  confesse  plusieurs  fautes  qu'ils  devaient  déclarer  à  leur  confesseur 
pour  lui  faire  connaître  l'état  de  leur  conscience,  dont  le  confesseur 
doit  pourtant  être  pleinement  instruit...  Les  jeunes  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  ont  quelquefois  une  familiarité  trop  étroite  avec  des 
personnes  d'un  sexe  ditlerent,  qui  est  souvent  mêlée  de  discours  et 
d'actions  trop  libres;  et  la  plupart  de  ces  personnes  ne  font  aucune  at- 
tention à  ces  choses  lorsqu'elles  vont  à  confesse  ;  elles  ne  pensent  pas 
même  y  mal  faire  ;  ainsi,  soit  par  ignorance,  ou  inadvertance,  ou  pure 
négligence,  ou  par  amour-propre,  ils  ne  font  point  connaître  les  choses 
h  leur  confesseur.  »  Crmf.  ri'Anf/.  sirr  la  Pi'-nif.,  p.  829,  L'.'Ul. 
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LVctablir  la  nécessité  de  rinstructioii,  si  nous  ne  parlions 
pas  à  des  pasteurs  éclairés  et  instruits  de  leurs  devoirs,  il 
serait  facile  de  donner  à  ces  réflexions  un  plus  grand  dé- 
veloppement. 

Avez-vous  souvent  pensé  que  votre  salut  et  celui  de 
votre  peuple  dépendent  de  l'instruction  que  vous  lui  don- 
nez? que  vous  êtes  redevable  aux  grands  et  aux  petits  ? 
que  vous  devez  vous  faire  tout  à  tous,  afin  de  procurer  à 
tous,  autant  qu'il  est  en  vous,  les  connaissances  de  la 
«religion?  Sapientibus  et  insipientibus  debitor  sum  *, 
«omnibus  omnia  factus  sum  ut  omnes  facerem  salvos^.» 

Vous  pénétrez-vous  de  ces  réflexions,  et  prenez-vous  en 
conséquence  tous  les  moyens,  toutes  les  formes  pour  leur 
communiquer  ces  précieuses  connaissances? 

Les  moyens  ordinaires  sont  le  catéchisme,  la  prédica- 
tion, la  lecture  des  bons  livres. 

1.  Du  catéchisme. 

Ltilité  du  catéchisme.  Ètes-vous  exact  à  faire  le  caté- 
chisme? 

C'est  le  vrai  et  peut-être  le  seul  moyen,  pour  un  curé 
qui  entre  dans  une  paroisse  ignorante,  d'y  répandre  la 
lumière.  Ses  prônes,  ses  instructions  et  tout  son  minis- 
tère seront  à  peu  près  sans  fruit,  s'il  ne  s'applique  d'abord 
à  faire  de  bons  catéchismes,  à  bien  graver  dans  l'esprit  et 
le  cœur  des  enfants  et  des  ignorants  les  premiers  éléments 
de  la  religion;  à  leur  en  inspirer  l'estime,  et  à  faire  naître 
en  eux  le  désir  de  la  connaître.  Un  curé  qui  a  la  consola- 
tion d'être  chargé  d'une  paroisse  bien  instruite,  trouvera 
dans  les  catéchismes  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
entretenir  et  perpétuer  la  science  de  Dieu.  Pour  peu  qu'il 

Hom.,  I,  li.  —  -^  l  Cor.,  jx,  22. 
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les  néglige,  la  jeunesse,  qui  a  besoin  d'être  cultivée,  et 
qui,  par  la  légèreté  de  Tàge,  oublie  facilement  ce  qu'elle 
a  appris,  tombera  dans  l'ignorance,  et  de  là  dans  les 
écarts  où  la  fougue  des  passions  n'entraîne  que  trop  sou- 
vent ceux  mêmes  qui  sont  formés  avec  soin.  Les  désor- 
dres se  multiplieront,  et  peu  à  peu  ce  champ  fertile  ne 
produira  plus  que  des  ronces  et  des  épines. 

Vous  appliquez-vous  à  former,  éclairer,  affermir  la  foi 
de  vos  auditeurs? 

Soin  de  forrner  et  d'affermir  la  foi.  La  foi  est  nécessaire 
pour  être  sauvé  :  «  Qui  crediderit...  salvus  erit;  qui  vero 
((  non  crediderit  condemnabitur  ^  »  Et  cependant  peut- 
on  se  dissimuler  qu'il  est  un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens en  qui  la  foi  est  nulle?  Combien  s'en  trouve-t-il  de 
quarante  et  cinquante  ans  qui,  toute  leur  vie,  ont  récité 
machinalement  des  formules  de  prières,  d'actes  de  foi, 
d'espérance,  de  charité,  sans  y  rien  comprendre;  qui  ne 
savent  ni  ce  que  c'est  que  la  foi,  ni  ce  qu'ils  doivent  croire 
ni  pourquoi  il  faut  croire!  «  lUud  affirmamus,  »  dit  Be- 
noit XIV  ^,  que  l'étendue  de  ses  connaissances  et  la  pru- 
dence de  ses  assertions  rendent  si  digne  d'être  cité  ;  «illud 
«  affirmamus,  magnam  eorum  partem  qui  aeternis  sup- 
«  pliciis  damnantur,  eam  calamitatem  perpetuo  subire  ob 
«  ignorantiam  mysteriorum  fidei,  quai  scire  et  credere 
((  necessario  debent^  ut  inter  electos  cooptentur;  multi 
c(  enim,  inquit  Cornélius  a  Lapide,  laborant  ignorantia 
«  crassa  articulorum  fidei  quos  explicite  scire  et  credere 
«  tenentur,  aeque  ac  sacramentorum  "\  » 

Si  nous  considérons  maintenant  ceux  qui  ont  la  con- 
naissance des  mystères,  et  qui  par  conséquent  ne  sont  pas, 
comme  les  premiers,  hors  d'état  de  se  sauver,  quelle  foi 
trouvera-t-onen  eux?  Une  foi  faible  qu'ils  ne  pensent  point 

*  Marc,  XVI,,  16.  —  2  Institut.,  xxvii,  n.  18.  —  3  In  com.  epist. 
S.  Jac,  62. 
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à  affermir  par  la  prière  et  la  réflexion,  parce  qu'ils  n'en 
sentent  point  le  prix;  une  foi  spéculative,  qui  ne  produit 
aucun  effet  sur  le  cœur,  et  qui  n  influe  presque  en  rien 
sur  la  conduite  :  de  là  le  peu  d'attachement  à  la  religion, 
l'apathie  pour  Taffaire  du  salut,  la  facilité  à  suivre  des 
penchants  déréglés,  l'éloignement  pour  tout  ce  qui  de- 
mande de  la  gène  et  de  la  contention  ;  de  là  la  perte  de 
tant  d'âmes  au  sein  même  de  la  religion.  Mais  si  la  foi 
manque  dans  les  uns,  si  elle  est  défectueuse  et  stérile 
dans  les  autres,  à  qui  s'en  prendre  ?  On  voit  des  paroisses 
où  beaucoup  d'enfants  au  moment  de  leur  première  com- 
munion, ignorent  même  la  lettre  du  catéchisme,  ou  ne  le 
savent  que  très-imparfaitement.  Que  peu  après  cette  épo- 
que on  les  interroge,  ils  se  rappelleront  à  peine  de  quelques 
mots,  souvent  sans  suite,  sans  liaison,  qui  ne  formeront 
aucun  sens.  Et  que  sera-ce  dans  un  âge  plus  avancé?  quel 
souvenir  conserveront-ils  du  peu  qu'ils  ont  su?  Si  des 
chrétiens  croupissent  dans  cette  ignorance,  parce  que  les 
pasteurs  n'ont  pas  fait  tous  leurs  efforts  pour  leur  donner 
les  connaissances  nécessaires  au  salut,  pour  empêcher 
qu'après  les  avoir  eues,  ils  ne  les  perdent,  ce  qu'on  dé- 
couvre dans  nombre  de  personnes  âgées  de  la  campagne, 
surtout  lorsqu'on  les  interroge  sur  les  vérités  essentielles 
au  salut  ^,  que  répondront  ces  pasteurs  au  souverain  Juge, 
lorsqu'il  leur  demandera  compte  de  ces  âmes  qu'il  leur 
avait  confiées,  et  que  leur  fatale  négligence  a  précipitées 
dans  la  damnation  éternelle? 


^  Interrogation  qu'on  réussit  à  faire  sans  blesser  leur  aniour-proprc 
eu  prenant  occasion  de  la  communion  à  laquelle  ils  prétendent,  leur 
disant  pai-là  :  «  Quel  est  celui  que  vous  aurez  le  bonheur  de  recevoir?... 
Qu'est-ce  que  Jésus-Christ?...  »  S'ils  répondent  bien,  on  leur  ajoute  : 
Voilà  cependant  celui  que  vous  aurez  le  bonheur  de  recevoir...  S'ils 
répondent  mal,  on  les  instruit  et  on  leur  fait  sentir  le  danger  qu'ils 
couraient  dans  cette  ignorance.  Or,  rien  ne  peut-Ies  mortifier  ni  dans 
l'imni  dans  l'autre  cas  d'avoir  été  ainsi  interrogés. 
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A  Dieu  ne  plaise  que  nous  croyions  beaucoup  de  curés 
coupables  d'uih  tel  excès  d'indifférence  pour  le  salut  de 
leur  peuple  !  Sans  doute  il  en  est  peu  qui  n'aient  soin  de 
l'aire  apprendre  aux  enfants  et  aux  ignorants  la  lettre  du 
symbole,  les  commandements  de  Dieu,  l'oraison  domini- 
cale, les  définitions  que  le  catéchisme  donne  des  mystères 
et  des  sacrements  ;  mais  s'ils  ne  s'appliquent  pas  à  faire 
des  explications  telles  que  les  enfants  prennent  une  véri- 
table idée  des  choses  qu'ils  leur  proposent  à  croire,  peu- 
vent-ils se  persuader  qu'ils  aient  rempli  à  leur  égard  le 
devoir  de  l'instruction?  Un  pasteur  doit  faire  tout  ce  qui 
dépend  de  lui,  1°  pour  donner  à  ses  paroissiens  la  con- 
naissance explicite  des  principaux  mystères  de  la  foi, 
ainsi  que  de  la  vie  éternelle  ;  2°  pour  les  instruire  de  la 
substance  du  symbole,  des  sacrements,  des  commande- 
ments de  Dieu,  etc.  (ces  obligations  sont  de  précepte  di- 
vin) ;  3°  pour  leur  faire  apprendre  de  mémoire  le  symbole, 
l'oraison  dominicale,  etc.  (ceci  est  de  précepte  ecclé- 
siastique). Or,  pourra-t-on  croire  qu'en  se  bornant  à 
remplir  cette  dernière  obligation,  on  satisfasse  en  même 
temps  aux  deux  autres  ;  qu'en  faisant  entrer  dans  l'esprit 
des  enfants  la  lettre  du  catéchisme,  sans  rien  faire  pour 
leur  en  donner  l'intelligence,  ils  en  comprendront  le 
sens? 

Quelque  clair,  quelque  simple  que  puisse  être  un  caté- 
chisme, les  expressions,  les  tournures  sont  tout  à  fait  dif- 
férentes du  langage  que  parlent  les  enfants,  et  surtout 
ceux  de  la  campagne.  Ils  n'y  trouvent  presque  aucun  des 
termes  qui  leur  sont  familiers,  ou  s'ils  en  trouvent,  ils  ne 
leur  donnent  pas  même  la  signification.  Le  moyen  donc 
qu'ils  comprennent,  si  on  ne  leur  fait  dfes  explications 
claires  et  proportionnées  à  leur  faiblesse?  Et  de  quoi  leur 
servirait  de  savoir  le  catéchisme  de  mémoire,  si  l'enten- 
dement n'en  est  pas  plus  éclairé?  «  Ce  n'est  pas  croire,  dit 
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«  M.  Fleury  ',  que  de  savoir  par  cœur  certaines  paroles 
((  sans  en  entendre  le  sens.  Ce  n'est  pas  de  la  bouche  que 
«  Ton  croit,  c'est  du  cœur,  et  la  bouche  ne  fait  que  pro- 
«  férer  au  dehors  ce  que  le  cœur  croit.  Encore  que  la  foi 
«  soit  une  connaissance  obscure,  parce  que  nous  croyons 
«  ce  qui  n'est  ni  proposé  à  nos  sens,  ni  clair  à  notre  rai- 
«  son,  c'est  toutefois  une  connaissance,  et  une  connais- 
«  sance  certaine.  Quand  je  dis  qu'il  y  a  un  seul  Dieu, 
«  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  je  crois  distinctement  que 
«  chacun  de  ces  trois  n'est  point  l'autre,  et  que  tous  trois 
M  sont  le  même  Dieu.  Je  ne  comprends  pas  comment  cela 
M  est,  mais  je  sais  certainement  qu'il  est,  et  c'est  assez 
«  pour  la  foi.  Mais  on  ne  peut  dire  que  je  crois  les  mys- 
«  tères,  si  je  n'en  ai  aucune  idée,  si  j'ai  seulement  ma  mé- 
«  moire  chargée  d'un  son  de  paroles  qui  me  soient  aussi 
«  inconnues  que  celle  d'une  langue  étrangère.  »  Le  règle- 
ment des  catéchistes,  qui  se  trouve  dans  le  4"'^  volume  du 
catéchisme  de  Montpellier,  édition  de  1732,  enseigne  la 
même  chose.  «  Un  enfant,  y  est-il  dit,  qui  sachant  son 
«  catéchisme  par  cœur,  ne  pourrait  pas  comprendre  les 
«  choses  qu'il  aurait  apprises,  si  elles  lui  étaient  propo- 
«  sées  en  d'autres  termes,  ne  devrait  pas  être  regardé 
«  comme  sachant  sa  religion.  »  Et  c'est  cependant  sur  ce 
changement  d'expressions  que  se  retranchent  certains  ca-^ 
téchistes,  lorsqu'ils  croient  s'excuser  sur  l'inaptitude  de 
quelque  enfant  à  répondre  même  sur  les  vérités  dont  l'in- 
telligence est  nécessaire  au  salut» 

D'ailleurs,  quand  nous  supposerions  ces  connaissances 
suffisantes  pour  le  moment,  n'y  a-t-il  pas  tout  lieu  de 
craindre  qu'elles  ne  s'affaiblissent  peu  à  peu ,  qu'à  un 
certain  âge  il  ne  reste  plus  qu'un  souvenir  confus  et  in- 
certain des  vérités  de  la  foi,  et  qu'en  conséquence  plu- 

^  Préface  sur  le  Catécli.  hislor. 

m.  17. 
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sieurs  ne  tombent  dans  la  classe  de  ceux  en  qui  la  foi  est 
nulle,  et  un  plus  grand  nombre  encore  dans  celle  de  ces 
chrétiens  qui  n'ont  qu'une  foi  faible,  et  purement  spé- 
culative. 

Aussi  un  curé  qui  désire  le  salut  de  ses  ouailles,  ne  se 
borne-t-il  pas  à  faire  apprendre  aux  enfants  la  lettre  du 
catéchisme  ;  il  se  croit  strictement  obligé  de  donner  tous 
ses  soins  pour  leur  faire  comprendre  les  vérités  qu'elle 
renferme.  Mais  ses  efforts  ne  sont  pas  toujours  couronnés 
de  succès,  et  il  n'est  pas  rare  qu'il  se  fatigue  et  s'épuise, 
sans  avoir  la  consolation  de  voir  la  lumière  se  répandre. 
On  se  décourage  alors;  on  est  tenté  de  croire  qu'il  n'est 
pas  possible  de  faire  entrer  des  idées  spirituelles  dans  des 
esprits  si  bornés  et  si  matériels;  et  on  ne  soupçonne  pas 
que  c'est  peut-être  moins  aux  auditeurs  qu'il  faut  s'en 
prendre  qu'au  catéchiste  ;  qu'il  y  a  très-peu  d'enfants  ou 
d'ignorants  qui  ne  soient  susceptibles  d'être  solidement 
instruits,  si  l'on  se  mettait  à  leur  portée,  et  si  l'on  veillait 
bien  sur  soi-même  pour  ne  mettre  aucun  obstacle  à  leurs 
progrès  par  la  manière  de  les  conduire  ou  de  leur  parler. 

N'avez-vous  point  de  reproche  à  vous  faire  à  cet  égard? 

Défaut  à  éviter  dans  le  catéchisme.  N'éloignez-vous 
point  la  confiance  des  enfants  par  un  air  froid,  dur,  trop 
sévère,  qui  intimide  et  trouble  leur  esprit  et  leur  cœur? 

Un  curé  doit  entrer  dans  l'esprit  et  les  sentiments  que 
Jésus-Christ  a  eus  pour  eux  *,  les  aimer  comme  leur  père, 
les  traiter  avec  douceur  et  bonté,  les  accueillir  avec  un 
visage  ouvert  et  qui  annonce  l'affection  qu'il  leur  porte;  de 
manière  qu'ils  l'abordent  sans  familiarité,  mais  avec  con- 
fiance. S'il  est  obligé  de  leur  parler  le  langage  du  reproche, 
il  doit  en  bannir  la  dureté  et  l'aigreur,  les  prendre  plutôt 
du  côté  de  la  religion  et  des  sentiments.  Beaucoup,  tout 


*  Sinitc  parvulos  venirc  ad  me.  Marc,  x^  41. 


MIROIR   DU   CLERGÉ.  299 

rustiques  qu'ils  paraissent,  eu  sont  susceptibles.  Il  en 
est  cependant  qui  ne  peuvent  être  contenus  que  par  la 
crainte,  mais  ce  n'est  pas  le  grand  nombre,  et  il  vaut 
mieux  être  aimé  que  craint.  Si  l'on  use  de  manières 
douces  envers  les  enfants,  ils  s'affectionnent  à  leur  pas- 
teur, ils  aiment  à  le  voir ,  à  l'entendre,  leur  cœur  se  di- 
late en  sa  présence  ;  et  pour  peu  qu'on  profite  de  cet  état 
d'aisance  où  ils  sont,  pour  exercer  leur  entendement,  leur 
inspirer  le  désir  de  savoir,  les  stimuler,  encourager  leurs 
efforts  par  quelques  louanges,  pour  faire  naitre  et  entre- 
tenir l'émulation  par  des  défis  à  qui  répondra  le  mieux^ 
par  quelques  petites  récompenses  données  à  propos,  et 
qu'on  a  soin  de  faire  valoir,  enfin  par  toutes  les  ressources 
que  suggère  le  zèle  (et  le  vrai  zèle  est  ingénieux  à  en  trou- 
ver), ils  ne  tarderont  pas  à  profiter  des  instructions. 

Avez-vous  soin,  en  préparant  votre  catéchisme  :  1''  de 
vous  former  une  idée  claire,  exacte  de  ce  que  vous  devez 
expliquer,  et  d'examiner  les  articles  principaux  sur  les- 
quels il  est  nécessaire  d'insister?  2°  de  chercher  les 
moyens  les  plus  propres  et  les  plus  faciles  pour  en  com- 
muniquer la  connaissance  aux  enfants  et  la  graver  dans 
leur  esprit  et  dans  leur  cœur?  Ces  deux  points  sont 
extrêmement  intéressants.  Si  un  catéchiste  néglige  le 
premier,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  parle  au  hasard  et 
très-incorrectement  sur  les  vérités  les  plus  importantes  de 
la  religion,  qu'il  ne  s'explique  d'une  manière  obscure  et 
peu  intelligible,  surtout  pour  des  enfants  et  des  ignorants, 
qu'il  ne  s'étende  sur  des  détails  inutiles  et  oiseux,  en 
omettant  des  choses  nécessaires.  S'il  néglige  le  second, 
peut-être  paiiera-t-il  clairement ,  sans  cependant  être 
compris.  Car  ce  qui  est  clair  en  soi  ne  l'est  pas  toujours 
pour  des  esprits  encore  faibles  ou  sans  culture.  Les  en- 
fants, les  esprits  bornés,  ont  leur  manière  de  voir  et  d'en- 
tendre ;  si  on  ne  la  saisit  pas,  si  l'on  n'étudie  pas  leur 
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génie,  leur  caractère,  pour  connaître  leurs  idées,  si  l'on 
ne  s'attache  pas  h  voir  comment  ils  le  rendent,  quel  sens 
ils  donnent  aux  mots,  à  examiner  même  si  certaines 
expressions  font  naître  une  idée  dans  leur  esprit,  on 
courra  risque  de  n'être  point  entendu  en  parlant  très- 
clairement. 

Tâchez-vous  de  fixer  leur  attention  en  rendant  le  caté- 
chisme agréable  et  intéressant? 

Les  enfants  ne  sentent  pas  ordinairement  le  prix  de 
rinstruction  ;  ils  cherchent  le  plaisir  et  Tamusenient.  Un 
catéchiste  qui  ne  s'accommode  point  à  leur  faiblesse,  qui 
n'a  point  le  talent  de  leur  rendre  l'instruction  agréable  et 
intéressante,  qui  ne  s'occupe  pas  des  moyens  d'appliquer 
leur  esprit  sans  exiger  d'eux  beaucoup  d'efïbrts  et  de  con- 
tention, les  dégoûtera,  ou  au  moins  les  trouvera  souvent 
distraits  et  inattentifs.  On  sent  bien  qu'il  n'est  question 
ici  que  d'une  gaieté  qui  ne  s'écarte  point  des  plus  strictes 
bornes  de  la  décence,  de  la  gravité  même  convenable  à  la 
circonstance,  et  qui  ne  puisse  altérer  en  rien  le  respect 
pour  l'instuction  et  pour  celui  qui  instruit. 

Un  des  moyens  de  rompre  l'attention  trop  soutenue 
dans  les  enfants,  et  en  même  temps  de  leur  donner  une 
distraction  agréable  et  utile,  ce  serait  au  milieu  du  temps, 
de  faire  chanter  un  cantique.  Cependant  le  premier  moyen 
qu'un  catéchiste  ait  pour  rendre  son  ministère  agréable 
à  ceux  qui  l'écoutent  est  de  le  remplir  lui-même  avec 
plaisir,  et  non  pas  comme  une  tâche,  une  corvée,  ou  par 
manière  d'acquit,  avec  un  air  d'insouciance  et  d'ennui 
qui  inspire  le  dégoût  :  «  Multo  gratins  audimur,  cum  et 
({  nos  eodem  opère  delectamur  ^ .  » 

Ne  faites-vous  point,  par  défaut  de  préparation  ou  au- 
trement, des  explications  trop  longues,  trop  diffuses,  ou 
trop  relevées  ? 

1  S.  Aug-.,  de  Catech.  i'udiùus. 
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No  perdez-vous  point  de  vue  Tobjet  principal  en  faisant 
des  digressions  bonnes  peut-être,  mais  déplacées,  et  qui 
jettent  de  la  confusion  dans  Tesprit  des  enfants? 

Ne  négligez-vous  pas  de  rapprocher  dans  l'instruction 
les  vérités  qui  dépendent  l'une  de  Tautre,  en  ne  donnant 
aux  enfants  que  des  idées  détachées  et  décousues? 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  cet  ordre  méthodique  que 
suit  un  théologien,  ou  une  personne  instruite,  qui,  pour 
mettre  de  la  liaison  et  de  renchaînement  dans  leurs  con- 
naissances, examinent  les  divisions  et  sous-divisions  d'un 
ouvrage ,  envisagent  les  rapports  que  les  différentes 
questions  ont  entre  elles,  le  rang  qu'elles  doivent  tenir, 
et  suivent  dans  leur  étude  Tordre  de  ces  questions.  Il  est 
bon  que  le  catéchiste  ait  dans  l'esprit  cet  enchaînement 
des  vérités  de  la  religion,  qu'il  se  forme  un  plan  métho- 
dique et  bien  ordonné,  pour  mettre  de  la  suite  et  de  la 
clarté  dans  ses  idées.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il 
s'astreigne  scrupuleusement  à  cette  marche  dans  le  ca- 
téchisme; il  faut  même  qu'il  se  garde  de  la  proposera 
ceux  qu'il  instruit;  ils  ne  sont  pas  capables  de  saisir  cet 
ensemble,  et  ils  n'en  ont  pas  besoin  pour  connaître  la 
religion.  Il  serait  inutile  par  exemple  de  dire  aux  en- 
fants :  Nous  verrons  d'abord  s'il  y  a  un  Dieu ,  ensuite 
qu'est-ce  que  Dieu,  quelles  sont  ses  perfections,  combien 
il  y  a  de  personnes  en  Dieu...  De  là  nous  passerons  à  la 
réation,  au  péché  originel,  à  l'incarnation  du  Acerbe... 
Âous  verrons  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  sur  la  terre,  l'éta- 
blissement de  l'Église,  etc.  Cet  exposé  de  liaison  qui  règne 
ntre  les  vérités  de  la  religion,  bon  pour  des  gens  instruits, 
ne  l'est  point  pour  des  enfants;  il  ne  ferait  que  les  em- 
brouiller. La  question  que  nous  faisons  n'a  pour  objet 
que  ces  dogmes,  ou  ces  vérités  morales  qui  dépendent 
l'une  de  l'autre,  et  dont  le  rapprochement  facilite  l'intel- 
ligence, ou  fait  ressortir  l'importance,  et  est  propre,  par 
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conséquent,  à  frapper  l'esprit  et  à  émouvoir  le  cœur.  Par 
exemple,  Tincarnation  du  Verbe  présuppose  le  péché  ori- 
ginel, puisque  c'est  pour  nous  racheter  de  la  mort  éter- 
nelle à  laquelle  nous  étions  condamnés  à  cause  de  la 
désobéissance  de  notre  premier  père,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  fait  homme.  Si  avant  d'expliquer  aux  enfants  le 
mystère  de  l'incarnation  et  de  la  rédemption ,  on  leur 
donne  la  connaissance  du  péché  originel  et  de  ses  suites 
malheureuses,  si  on  leur  expose,  après  cela,  comment  le 
Fils  de  Dieu,  touché  de  compassion  sur  notre  perte,  a  bien 
voulu  s'incarner  pour  nous  préserver  du  triste  sort  qui 
nous  attendait,  ils  sentiront  bien  mieux,  par  ce  rappro- 
chement, pourquoi  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre  ;  ils 
en  concevront  des  sentiments  plus  vifs  de  reconnaissance 
et  d'amour  pour  notre  divin  Libérateur,  de  haine  et  d'hor- 
reur pour  le  péché.  De  même  si,  lorsqu'on  est  dans  le  cas 
de  leur  expliquer  le  péché  originel,  on  leur  rappelle  tout 
de  suite  que  c'est  pour  expier  ce  péché  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  fait  homme,  en  sorte  que  ces  vérités  n'aillent  jamais 
l'une  sans  l'autre,  la  liaison  qu'elles  ont  entre  elles  les 
gravera  mieux  dans  leur  esprit,  et  les  sentiments  qu'elles 
doivent  produire  se  réveilleront  plus  aisément. 

Ne  vous  attachez-vous  pas  à  prouver  les  vérités  de  la 
religion  par  des  arguments  théologiques?  En  général,  ne 
raisonnez-vous  pas  beaucoup  avec  les  enfants,  et  ne  cher- 
chez-vous pas  à  les  faire  raisonner? 

Les  enfants  et  les  gens  du  menu  peuple  sentent  mieux 
les  choses  qu'ils  ne  les  conçoivent;  c'est  donc  plus  aux 
sens,  à  l'imagination,  au  cœur  qu'il  faut  parler  qu'à  l'es- 
prit. L'exposé  simple,  mais  frappant  des  faits  qui  établis- 
sent les  vérités  de  la  religion  les  convainc  d'une  manière 
plus  solide  et  plus  durable  que  les  démonstrations  mé- 
taphysiques les  plus  satisfaisantes  et  les  raisonnements 
les  plus  subtils»  En  conséquence,  s'il  est  à  propos  qu'un 
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catéchiste  connaisse  bien  les  preuves  sur  lesquelles  les 
dogmes  de  la  religion  sont  appuyés,  ce  n'est  pas  pour  qu'il 
fasse  du  catéchisme  un  cours  de  théologie,  mais  afin  qu'é- 
tant lui-même  mieux  instruit  de  ces  dogmes  et  bien  pé- 
nétré de  leur  vérité,  il  en  parle  avec  plus  de  facilité,  de 
solidité,  de  clarté,  d'un  ton  plus  persuasif;  et  qu'il  puisse 
employer  quelques  raisonnements  au  besoin,  ayant  soin 
d'en  faire  le  choix  et  de  les  mettre  à  la  portée  de  ceux  pour 
qui  son  instruction  est  faite. 

En  général,  il  n'est  pas  à  propos  de  leur  parler  d'ob- 
jections et  de  difficultés  sur  les  mystères  ni  les  dogmes, 
il  serait  à  craindre  qu'ils  ne  sentissent  pas  la  force  des  ré- 
ponses. Il  est  bon  môme  de  leur  laisser  ignorer  qu'il  y 
ait  des  personnes  qui  ne  veulent  pas  croire  ces  vérités; 
autrement  on  jettera  dans  leur  esprit  des  incertitudes 
et  des  doutes,  parce  qu'il  ne  comprendront  pas  qu'une 
chose,  qui  est  certaine  et  évidemment  vraie,  comme  on  le 
leur  dit,  puisse  trouver  des  esprits  qui  se  refusent  à  la 
croire. 

Cependant,  à  l'égard  des  contrées  où  des  endroits  voi- 
sins, ou  infectés  d'hérésies  ou  d'irréligion,  et  où  les  en- 
fants sont  sujets  à  entendre  des  railleries  et  des  propos 
contraire  à  la  foi ,  il  faut  raisonner  tout  autrement  ;  car 
c'est  là  qu'il  faut  les  prémunir  fortement,  et  ne  pas  leur 
dissimuler  les  propos  qui  sont  vulgaires,  et  ceux-là  seu- 
lement, en  les  réfutant  clairement  et  avec  un  grand  air 
d'autorité  et  de  supériorité,  et  même  avec  une  ingénieuse 
plaisanterie;  mais  on  doit  se  ressouvenir  alors  qu'on  ne 
doit  pas  négliger  de  faire  connaître  et  signaler  à  la  jeu- 
nesse les  sources  impures  de  l'hérésie  et  de  l'incrédulité, 
c'est-à-dire  l'ignorance,  l'orgueil,  le  respect  humain,  le 
libertinage  et  l'attachement  aux  biens  du  monde,  en  un 
mot,  leur  dire  ce  que  sont  ordinairement-  les  ennemis  de 
la  foi. 
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Conversion  du  cœur.  En  même  temps  que  vous  tra- 
vaillez à  instruire  et  à  éclairer  l'esprit,  vous  occupez-vous 
de  la  conversion  du  cœur  et  de  la  réforme  des  mœurs? 

Quoique  Tinstmction  soit  Tobjet  direct  et  immédiat  du 
catéchisme ,  la  réforme  du  cœur  ne  lui  est  point  étran- 
gère; c'est  la  fin  de  l'instruction,  puisque  le  chrétien  n'ap- 
prend pas  sa  religion  précisément  pour  savoir,  mais  pour 
bien  remplir  les  devoirs  de  chrétien.  D'ailleurs,  est-il  fa- 
cile d'instruire  avec  fruit,  à  moins  qu'on  ne  fasse  mar- 
cher du  même  pas  la  science  et  l'amendement  du  cœur? 
Si  celui-ci  reste  dur  et  insensible^  l'esprit  prendra  peu 
d'intérêt  à  la  connaissance  de  la  religion,  il  n'y  donnera 
qu'une  attention  faible,  et  ainsi  il  apprendra  difficile- 
ment, et  il  oubliera  aisément;  peut-être  même  repous- 
sera-t-il  la  lumière.  Et  combien  le  démon  dominant  dans 
le  cœur  ne  multipliera-t-il  pas  les  obstacles ,  afin  de  re- 
tarder les  progrès?  Il  faut  donc  que  le  catéchiste  travaille 
sur  l'esprit  et  sur  le  cœur,  et  qu'en  même  temps  qu'il 
instruit  les  enfants,  il  s'applique  à  corriger  leurs  défauts 
et  à  les  former  à  la  vertu. 

Pour  parvenir  à  cette  fin,  cherchez-vous  à  faire  sentir^ 
goûter  et  aimer  les  vérités  de  la  religion  ?  Une  explication 
sèche  et  froide,  qui  se  bornerait  à  inculquer  aux  enfants 
ce  qu'on  veut  leur  apprendre ,  à  peu  près  comme  on  en- 
seigne la  théorie  d'un  art  ou  d'une  science.  Une  telle  ex-^ 
plication,  suffisante  peut-être  pour  éclairer  l'esprit,  ferait 
peu  d'effet  sur  le  cœur. 

Ne  croyez-vous  pas  que  le  vrai  moyen  de  faire  sentir 
aux  enfants  les  vérités  de  la  religion,  de  leur  en  donner  le 
goût  et  de  les  former  à  la  vertu,  est  de  leur  faire  de  temps 
en  temps,  dans  le  cours  du  catéchisme,  des  réflexions 
touchantes  et  pathétiques,  suivant  que  l'occasion  s'en  pré- 
sente ? 

Ces  réflexions  sont  sans  doute  utiles  et  peuvent  opérer 
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de  bons  effets,  surtout  si  elles  sont  laites  à  propos,  bien 
présentées,  ni  trop  longues,  ni  trop  fréquentes.  Mais  les 
impressions  ne  seraient-elles  point  plus  constantes  et  plus 
durables  si  elles  naissaient  des  preuves  et  des  développe- 
nAnts  eux-mêmes?  Supposons,  par  exemple,  qu'en  par- 
lant, de  rexistence  de  Dieu,  des  mystères  de  la  sainte  Tri- 
nité, de  rincarnation,  etc.,  les  preuves  et  les  développe- 
ments de  ces  grandes  vérités  soient  de  nature,  en  éclairant 
l'esprit,  à  émouvoir  le  cœur  et  la  volonté,  à  taire  naitre 
dans  les  enfants  des  sentiments  d'admiration,  d'amour  et 
de  respect;  ce  qui  touche  le  cœur  étant  continuellement 
réuni  à  ce  qui  éclaire  l'esprit,  celui-ci  prendra  plus  d'in- 
térêt aux  choses,  les  sentira  mieux,  les  goûtera  davan- 
tage, et  celui-là  sera  plus  vivement  pressé  de  sortir  de 
l'état  d'indifférence  ou  de  froideur.  Si  l'on  profite  des  im- 
pressions que  les  développements  auront  faites  pour  ex- 
poser aux  enfants  les  motifs  des  vertus  chrétiennes,  ceux 
qui  nous  obligent,  par  exemple,  d'aimer  Dieu,  de  le 
craindre,  etc.,  ils  n'auront  pas  de  peine  à  les  saisir  et  à 
former  intérieurement  les  actes  de  ces  vertus.  Enfin,  ce 
ne  seront  point  des  émotions  passagères  :  ce  sera  une  cha- 
leur douce  et  continue,  qui  deviendra  dans  les  auditeurs 
un  principe  de  vie  :  les  impressions,  étant  produites  par 
l'exposition  même  des  vérités,  se  réveilleront  ordinaire- 
ment lorsque  celles-ci  se  représenteront  à  l'esprit.  Si,  au 
contraire,  l'explication  n'a  rien  qui  agisse  sur  le  cœur,  et 
qu'on  se  borne  à  y  joindre  quelques  réflexions  propres  à 
le  toucher,  ces  réflexions,  quoique  tirées  des  explications, 
en  seront  cependant  détachées  et  comme  indépendantes  ; 
elles  s'effaceront  aisément  de  l'esprit ,  ainsi  que  les  im- 
pressions qu'elles  auront  produites. 

Faites-vous  clairement  connaître  aux  enfants  l'esprit  et 
la  nature  des  obligations  du  chrétien,  et  pour  les  attacher 
à  ces  devoirs  leur  montrez-vous  combien  ils  sont  raison- 
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nables,  faciles,  et  combien  il  y  a  davantages,  même  dans 
ce  monde,  à  les  reYnplir  fidèlement  ? 

Avez-vous  soin  de  leur  apprendre  qu'on  ne  les  viole 
pas  seulement  par  des  actes  extérieurs,  mais  aussi  par  des 
péchés  qui  se  commettent  dans  le  cœur,  souvent  sans  qu'il 
paraisse  rien  au  dehors,  par  des  pensées,  des  désirs^  des 
résolutions,  quoiqu'elles  ne  s'exécutent  point;  que  par 
rapport  aux  fautes  extérieures,  on  doit  faire  beaucoup  at- 
tention aux  mauvaises  dispositions  avec  lesquelles  on  les 
a  commises  ;  qu'enfin  il  ne  suffit  pas  de  voir  si  l'on  n'a 
point  fait  d'actes  contraires  aux  vertus  chrétiennes,  mais 
qu'il  faut  examiner  si  l'on  a  véritablement  ces  vertus  dans 
le  cœur. 

Les  enfants  et  les  ignorants  ne  sont  point  capables  de 
faire  ces  réflexions  par  eux-mêmes.  Ils  ne  sont  frappés 
que  de  ce  qui  est  sensible;  ils  ne  manqueront  pas  de  se 
reprocher  les  actions  qu'on  leur  a  dit  être  des  péchés;  mais 
ils  ne  penseront  point  à  ce  qui  se  passe  dans  leur  cœur; 
ils  n'examineront  point  leurs  intentions,  ni  les  motifs 
qui  les  font  pécher;  ils  n'apercevront  point  les  penchants 
vicieux  auxquels  ils  ne  résistent  pas,  ni  les  pensées  mau- 
vaises ou  les  désirs  déréglés  auxquels  ils  se  livrent;  en  un 
mot,  ils  ne  feront  aucun  cas  des  fautes  qui  se  commettent 
au  fond  du  cœur  sans  se  produire  au  dehors.  Il  faut  donc 
les  avertir  de  leur  erreur,  et  leur  faire  observer  avec  soin 
que  les  'péchés  extérieurs  sont  précédés  ou  accompagnés 
de  mauvaises  dispositions  et  même  ordinairement  d'affec- 
tions déréglées;  que  ces  mauvaises  dispositions  ou  affec- 
tions existent  quelquefois,  quoiqu'on  ne  fasse  pas  l'acte 
du  péché  auquel  elles  portent;  que  d'autres  fois  on  se 
contente  de  penser  à  cet  acte  par  plaisir,  pour  s'amuser, 
ou  par  négligence  à  repousser  la  pensée  qui  se  présente, 
ou  même  à  réfléchir  sur  ce  qui  se  passe  dans  son  esprit  ; 
qu'en  conséquence  il  y  a  des  péchés  intérieurs  beaucoup 
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plus  communs  que  les  péchés  extérieurs;  que  moins  on 
s'en  est  aperçu  jusqu'ici,  plus  on  a  lieu  de  craindre  d'y 
être  sujet;  que  le  moyen  de  s'en  apercevoir  est  de  s'accou- 
tumer à  se  demander  souvent  dans  la  journée  :  A  quoi 
pensé-je  maintenant?  D'où  vient  le  plaisir  que  j'ai  à 
penser  ou  à  dire  telle  chose?  Quel  est  le  motif  qui  me 
fait  désirer  telle  ou  telle  autre  chose  ? 

Les  enfants  penseront  encore  moins  à  examine!*  s'ils 
ont  réellement  les  vertus  chrétiennes.  Une  désobéissance 
à  leurs  parents  les  frappera,  et  ils  s'en  accuseront  ;  ils  se 
reprocheront  d'avoir  parlé  mal  des  autres;  mais  examiner 
s'ils  ont  dans  le  cœur  l'amour  du  prochain,  le  respect 
pour  leurs  parents,  cette  idée  ne  leur  viendra  même  pas 
à  l'esprit.  Et,  en  général,  ne  peut-on  pas  dire  que,  non- 
seulement  les  enfants  et  les  ignorants,  mais  la  plupart 
des  chrétiens  pensent  tout  au  plus  à  éviter  le  péché,  et 
qu'ils  ne  s'occupent  point  d'acquérir  les  vertus,  d'en  nour- 
rir les  sentiments,  d'en  pratiquer  les  actes;  qu'en  consé- 
quence, il  est  rare  qu'ils  les  aient  réellement ,  et  que  ce- 
pendant ils  ne  se  reprochent  pas  leur  négligence  à  cet 
égard  ?  C'est  au  catéchiste  à  remédier  à  ces  abus,  en  tra- 
vaillant soigneusement  à  éclairer  et  à  rectifier  la  cons- 
cience de  ceux  qu'il  est  chargé  d'instruire  ;  à  leur  ensei- 
gner ce  que  c'est  que  le  péché,  à  quoi  il  faut  faire  atten- 
tion pour  savoir  à  quel  point  on  est  coupable;  à  leur 
apprendre  que  la  cause  la  plus  ordinaire  des  péchés  est  le 
défaut  des  vertus  opposées;  qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
possède  une  vertu,  précisément  parce  qu'on  s'est  abstenu 
de  quelques  fautes  qui  lui  sont  contraires;  que  pour  l'ac- 
quérir, il  faut  la  désirer,  la  demander  à  Dieu,  en  faire  des 
actes  de  temps  en  temps,  surtout  lorsque  l'occasion  se 
présente  de  la  pratiquer. 

N'expliquez-vous  point  les  vérités  dogmatiques  et  même 
morales  d'une  manière  toute  spéculative? 
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Si  Ton  veut  que  les  connaissances  qu'on  tâche  de  don- 
ner aux  enfants  et  aux  ignorants  influent  sur  leur  con- 
duite, on  ne  saurait  avoir  trop  de  soin  de  leur  expliquer 
les  choses  pratiquement.  Ainsi,  s'agit-il  de  leurs  défauts? 
peignez-les  au  naturel,  et  montrez-leur  comment  ils  doi- 
vent faire  pour  s'en  corriger.  Est-il  question  de  les  porter 
à  remplir  leurs  devoirs  avec  exactitude?  présentez-leur 
un  modèle  de  la  manière  dont  ils  doivent  s'y  prendre;  en 
un  mot,  faites  vous-même  l'application  de  leurs  connais- 
sances à  la  pratique  ;  comme  un  maître  ne  se  contente  pas 
de  donner  des  règles  et  des  principes  à  l'apprenti  qu'il 
veut  former,  mais  lui  montre,  en  exerçant  sous  ses  yeux, 
comment  on  doit  s'y  prendre  pour  les  mettre  en  pratique. 
Il  ne  suffit  donc  pas  de  dire  à  des  enfants  qu'avant  de  se 
confesser  il  faut  demander  à  Dieu  la  grâce  de  connaître 
ses  péchés ,  bien  s'examiner,  s'exciter  à  la  contrition ,  se 
rappeler  les  motifs  propres  à  la  faire  naître  en  eux.  Réus- 
sit-on ,  par  cette  leçon,  à  leur  faire  entrer  ces  avis  dans, 
l'esprit,  à  les  rendre  capables  de  les  bien  répéter  au  caté- 
chisme, il  est  fort  à  craindre  qu'ils  n'en  fassent  pas  usage 
dans  leur  conduite,  pai-ce  qu'ils  ignorent  le  mode  de  tout 
cela.  Tl  en  sera  de  même  par  rapport  à  la  messe,  aux 
prières ,  aux  actions  de  la  journée ,  etc.  La  plupart  conti- 
nueront de  suivre  sur  tous  ces  points  la  routine  que  leurs 
parents  leur  auront  donnée.  Demandez-leur  cependant 
s'ils  ont  fait  tout  ce  que  vous  leur  avez  enseigné ,  ils  ré- 
pondront qu'oui,  bonnement  et  sans  dessein  de  mentir, 
parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  formé  d'autres  idées  de  tout  ce 
que  vous  leur  avez  dit,  que  celles  qu'ils  avaient  déjà.  La 
nécessité  d'instruire  pratiquement  mérite  d'autant  plus 
d'attention  de  la  part  du  catéchiste,  qu'elle  doit  lui  être 
moins  naturelle.  Accoutumé,  dans  le  cours  de  ses  études 
de  philosophie  et  de  théologie^  à  procéder  par  principes,  à 
s'instruire  par  raisonnement,  en  examinant  les  vérités  de 


MIROIR   DU   CLERCxÉ.  309 

la  religion  et  les  obligations  du  chrétien  en  elles-mêmes, 
il  suivra  naturellement  la  même  méthode  dans  l'instruc- 
tion des  autres,  sans  penser  que  les  hommes  en  général , 
et  surtout  les  personnes  peu  instruites,  peu  susceptibles 
de  raisonnements,  ont  besoin  qu'on  leur  montre  la  ma- 
nière de  faire  ce  qu'on  leur  apprend. 

Ne  négligez-vous  point  d'entrer  dans  ce  que  vous  dites, 
de  vous  en  pénétrer,  de  parler  d'un  ton  convenable  à  la 
matière  que  vous  expliquez? 

Il  y  a  deux  excès  à  éviter.  D'un  côté,  il  serait  déplacé 
d'avoir  une  action  aussi  vive,  aussi  animée,  qu'en  chaire; 
un  catéchisme  n'est  pas  un  sermon.  De  l'autre  côté,  ce 
serait  tomber  dans  un  défaut  réel ,  que  d'y  parler  froide- 
ment et  sans  intérêt.  M.  Fleury  fait  là-dessus  des  ré- 
flexions si  judicieuses  et  si  solides,  que  nous  avons  cru 
devoir  les  rapporter  en  entier.  «Si  le  catéchiste,  dit  ce 
i<  savant  auteur^,  parle  des  mystères  de  la  religion,  sèche- 
«  ment  et  froidement,  comme  de  choses  indifférentes,  s'il 
«  marque  de  l'ennui  ou  du  dégoût,  s'il  s'impatiente  et  se 
«  met  en  colère,  s'il  se  familiarise  trop,  s'il  lui  échappe 
«  quelque  geste  ou  quelque  parole  indigne  du  personnage 
«  qu'il  fait,  il  ne  faut  pas  attendre  grand  fruit  de  son 
((  instruction.  Les  enfants,  avant  que  d'entendre  la  langue 
«  de  leur  pays,  entendent  ce  langage  naturel,  commun  à 
«  tous  les  hommes,  qui  consiste  dans  les  mouvements  des 
«  yeux ,  du  visage  et  de  tout  le  corps ,  dans  le  ton  ou  le 
«  mouvement  de  la  voix,  et  qui  sans  paroles  exprime 
«  toutes  les  passions.  Ainsi,  ils  voient  fort  bien  si  l'on 
«  agit  sérieusement  ou  si  l'on  se  joue,  si  on  les  flatte ,  si 
«  on  les  menace ,  si  on  est  tranquille  ou  passionné.  Ils 
«  reçoivent  mieux  l'impression  des  mouvements  que  des 
«  paroles.  Si  vous  voulez  donc  leur  inspirer  la  crainte  ou 

'  Préface  sur  lo  Calécli.  l.-istor. 
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«  Tamour  de  Diey,  il  faut  démontrer  que  vous  êtes  péné- 
({  tré  de  ces  sentiments ,  et  pour  le  paraître  il  faut  Têtrc 
c(  en  effet.  Quand  ils  vous  verront  raconter  les  merveilles 
((  de  Dieu  avec  un  profond  respect,  montrant  naturelle- 
((  ment  par  vos  gestes  que  vous  êtes  saisi  d'admiration  et 
a  de  crainte,  ils  suivront  vos  mouvements.  Il  en  sera  de 
«  même  de  Tespérance ,  si  vous  leur  paraissez  frappé  de 
«  Tattente  du  royaume  de  Jésus-Christ;  si,  levant  les 
«  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  vous  soupirez  après  cette 
«  bienheureuse  éternité  ;  si  vous  représentez  dignement 
«  la  gloire  des  corps  ressuscites  et  la  joie  du  paradis.  Il  en 
«  sera  de  même  de  l'amour,  si  vous  savez  peindre  les 
«  souffrances  du  Sauveur,  si  vous  les  décrivez  avec  ten- 
«  dresse,  si  vous  êtes  pénétré  jusqu'à  verser  des  larmes. 
«  Or,  tout  cela  viendra  de  soi-même ,  si  vous  êtes  bien 
c(  touché  des  vérités  de  la  religion  ;  et  vous  le  serez,  si  vous 
«  êtes  homme  d'oraison.  » 

Il  est  bon  aussi  d'accoutumer  les  enfants  à  entrer  dans 
ce  qu'ils  disent,  à  parler,  par  exemple,  de  Dieu,  des  mys- 
tères ,  des  sacrements ,  avec  beaucoup  de  respect  ;  des  fins 
dernières ,  avec  une  religieuse  frayeur,  etc.  L'utilité  de 
cette  observation  est  palpable . 

Nous  en  ajouterons  quelques  autres  assez  intéressantes, 
sur  la  manière  de  faire  le  catéchisme.  Nous  les  mettons 
ici,  parce  qu'il  eût  été  difficile  de  les  placer  aussi  naturel- 
lement ailleurs.  Nous  les  croyons  utiles  au  moins  pour 
ceux  qui  commencent  à  exercer  le  saint  ministère,  qui 
n'ont  point  encore  été  dans  le  cas  d'acquérir  de  l'expé- 
rience, et  de  se  former  par  des  réflexions  sérieuses.  Nous 
y  joindrons  des  développements  sur  l'explication  histori- 
que des  vérités  de  la  religion.  L'usage  des  histoires  dans 
l'enseignement  de  la  religion  a  été  fort  goûté  par  Bossuet, 
Fleury,  Fénelon,  Rollin,  et  il  nous  parait  avoir  de  grands 
avantages.  Nous  finirons  par  donner  quelques  exemples 
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pour  servir  d'éclaircissement  à  tout  ce  que  nous  aurons  dit 
sur  la  matière  présente. 

Observations  sur  la  manière  de  faire  le  catéchisme. 

Observations  relatives  au  catéchisme.  Le  catéchiste  doit 
établir  une  discipline  exacte,  et  exiger  nn  silence  par- 
fait et  absolu.  S'il  ne  s'applique  pas  à  maîtriser  les  enfants 
et  à  les  contenir  dans  le  recueillement,  il  ne  fera  pas 
grand  fruit. 

Première  observation.  Les  avertissements,  les  répri- 
mandes ,  emporteront  la  moitié  du  temps  ;  le  catéchiste 
interrompu  aura  peine  à  suivre  le  fil  de  l'instruction;  tout 
sera  languissant,  les  enfants  s'ennuieront,  et  les  grandes 
personnes  se  dégoûteront  d'assister  au  catéchisme.  Mais 
comment  contenir  des  enfants  pétulants,  volages,  qui  ne 
pensent  qu'à  s'amuser,  qui  n'assistent  au  catéchisme  sou- 
vent que  malgré  eux,  et  qui  ne  sentent  point  le  prix  de 
l'instruction?  Il  faut  convenir  que  la  chose  est  assez  dif- 
ficile :  elle  dépend  néanmoins  en  grande  partie  de  l'adresse 
du  catéchiste.  L'un  parlera  beaucoup,  fera  grand  bruit, 
emploiera  les  châtiments,  et  n'obtiendra  rien  ;  un  autre 
réussira  par  un  mot,  un  regard,  un  clin  d'oeil.  Voici  quel- 
ques moyens  qui  pourront  aider  à  atteindre  ce  but. 

1°  Placer  les  enfants  commodément,  en  les  faisant  tous 
asseoir.  S'ils  restent  debout,  ils  changent  sans  cesse  de 
position,  tournent  la  tète  de  côté  et  d'autre,  se  distraient 
à  tout  instant,  et  distraient  les  autres.  Dans  les  paroisses 
qui  sont  trop  peu  nombreuses  pour  faire  plusieurs  caté- 
chismes, on  doit  avoir  soin  de  mettre  les  garçons  d'un 
côté  de  l'église ,  les  filles  de  l'autre ,  de  manière  que  tous 
soient  tournés  vers  l'autel.  Ils  seront  plus  respectueux, 

ioins  exposés  à  se  distraire  mutuellement ,  et  à  regarder 
ce  qui  se  passe  dans  l'église.  On  sent  d'ailleurs  qu'il  peut 
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y  avoir,  au  moins  à  un  certain  âge ,  de  Tinconvénient  à 
les  placer  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 

2*^  Entremêler  les  plus  volages  et  les  plus  dissipés  avec 
ceux  qui  sont  plus  tranquilles  ;  ne  recevoir  que  ceux  qui 
sont  capables  de  profiter  du  catéchisme,  où  qui  ont  Tâge 
compétent. 

3''  Avertir  qu^on  veut  un  silence  parfait,  en  dire  la  rai- 
son. On  réussira  facilement  à  Tobtenir^  si  on  a  de  la  fer- 
meté, et  si  l'on  sait  en  imposer  aux  enfants,  sans  les  punir 
ni  les  contrister.  Quand  ils  voient  qu'ils  ont  affaire  à  un 
homme  aussi  ferme  que  bon,  ils  sont  plus  obéissants, 
plus  souples,  ils  sont  moins  sujets  à  faire  ce  qu'on  leur 
défend. 

4°  Parler  peu  et  ordinairement  le  langage  de  la  reli- 
gion ou  du  sentiment  :  «  Pierre,  vous  avez  déjà  oublié  ce 
«  que  j'ai  dit,  je  vous  aurais  cru  obéissant...  Paul,  Dieu 
«  vous  voit,  mon  enfant.  Est-ce  que  vous  ne  craignez  pas 
«  de  lui  déplaire?...  Jacques  veut  toujours  rester  igno- 
«  rant...  »  Quelquefois  interroger  celui  qui  se  dissipe  ou 
paraît  distrait,  sur  ce  qu'on  vient  de  dire,  sans  lui  parler 
de  sa  faute  ;  et  s'il  ne  sait  pas  :  «  Voilà  ce  que  c'est  que  de 
«  ne  pas  écouter.  Voyons  Jean,  il  écoute  bien;  je  suis  sûr 
«  qu'il  répondra  à  merveille.  »  D'autres  fois  se  contenter 
de  fixer  les  yeux  sur  le  causeur  en  continuant  de  parler, 
ou  interrompre  en  regardant  d'un  œil  fixe  le  coupable 
pendant  un  peu  de  temps.  S'il  retombe  dans  la  même 
faute  :  «  Il  faut  donc  vous  faire  affront ,  Joseph ,  en  vous 
«  disant  de  vous  taire?  »  Enfin,  n'employer  les  punitions 
qu'à  l'extrémité;  encore  n'en  imposer  que  de  légères  en 
elles-mêmes  ;  mais  faire  en  sorte  que  les  enfants  y  atta- 
chent une  grande  importance,  ce  qui  est  aisé,  si  l'on  en 
fait  usage  rarement ,  si  l'on  ne  paraît  s'y  décider  qu'avec 
peine  et  à  regret. 

Les  punitions  doivent  être  médicinales,  et  par  consé- 
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quent  il  faut  tâcher  de  ne  point  aliéner  l'esprit  des  enfants. 
C'est  pourquoi  lorsqu'on  a  humilié  quelqu'un  d'entre  eux, 
et  qu'il  y  a  paru  sensible,  il  est  à  propos  de  lui  dire ,  à  la 
fin  du  catéchisme,  un  mot  de  douceur  et  de  bonté,  qui 
soit  comme  l'appareil  mis  sur  la  plaie.  Il  sentira  alors 
qu'on  n'est  point  fâché  contre  lui,  qu'on  ne  lui  en  veut  pas, 
qu'on  ne  l'a  puni  que  parce  qu'on  y  a  été  forcée  et  pour  le 
rendre  meilleur. 

Si  l'on  prévoyait  qu'un  enfant  dût  être  insensible  à  une 
punition,  il  vaudrait  mieux  ne  pas  la  lui  imposer;  cela  ne 
servirait  qu'à  le  rendre  plus  méchant  et  plus  hardi. 

Au  reste ,  tous  ces  moyens  seront  inutiles,  si  l'on  ne 
s'applique  par-dessus  tout  à  captiver  l'attention  des  en- 
fants en  leur  rendant  le  catéchisme  agréable,  intéressant 
et  utile. 

Deuxième  observation.  Le  catéchiste  doit  avoir  l'esprit 
libre  et  tranquille,  n'être  préoccupé  de  rien  qui  l'inquiète. 
Il  faut  pour  cela  qu'il  possède  bien  sa  matière ,  qu'il  en 
soit  assez  plein  pour  n'être  pas  gêné  par  la  crainte  de 
perdre  la  suite  de  ses  idées;  autrement  il  n'osera  prendre 
son  essor,  il  sera  froid,  et  les  enfants  le  seront  aussi. 

Il  doit,  par  la  même  raison,  se  préparer  pour  le  fond  et 
la  manière  de  traiter  son  sujet,  de  sorte  qu'il  ne  soit  point 
esclave  de  la  marche  qu'il  s'est  tracée.  S'il  n'est  pas  maître 
de  sa  matière ,  il  sera  exposé,  1®  à  se  trouver  embarrassé 
par  des  réponses  ou  des  questions  auxquelles  il  ne  s'atten- 
dait pas  ;  2°  à  ne  pouvoir  profiter  de  l'occasion  que  les 
enfants  lui  présenteront  quelquefois  de  leur  dire  des  choses 
très-utiles,  et  qui  reviendront  très-bien  au  sujet;  à  n'oser 
prendre  une  autre  marche ,  quoiqu'il  s'aperçoive  que 
celle  qu'il  a  prise  n'est  pas  propre  à  le  conduire  à  son 
but ,  et  à  faire  comprendre  aux  enfants  ce  qu'il  veut  leur 
expliquer. 

Troisième  observation.  Un  des  plus  sûrs  moyens  de  faire 
m.  18 
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comprendre  aux  enfants  les  explications  du  catéchisme,- 
est  de  bien  profifer  de  leurs  propres  idées,  ainsi  que  de  la 
manière  dont  ils  se  communiquent  leurs  pensées,  et  d'en- 
ter, en  quelque  sorte,  les  nouvelles  idées  qu'on  veut  leur 
mettre  dans  Tesprit,  sur  celles  qu'on  y  trouve  déjà.  Il  est 
évident  qu'en  commençant  par  leur  dire  des  choses  qui 
ne  sortent  pas  du  petit  cercle  de  leurs  connaissances,  on 
sera  mieux  entendu  que  si  on  leur  proposait  de  suite  des 
idées  qui  leur  fussent  tout  à  fait  étrangères.  Un  catéchiste 
ne  peut  donc  mieux  faire,  en  préparant  son  explication, 
que  de  se  représenter  les  idées  que  les  enfants  peuvent 
avoir  sur  l'objet  qu'il  a  dessein  d'expliquer,  pour  redres- 
ser celles  qui  sont  fausses,  étendre  celles  qui  sont  incom- 
plètes, et,  s'ils  n'en  ont  aucune,  se  servir  de  celles  qui  y 
ont  quelques  rapports  ou  qui  peuvent  y  conduire.  Ceci 
demande  qu'on  étudie  soigneusement  le  caractère  et  le  gé- 
nie des  enfants,  leur  manière  de  concevoir  et  de  rendre 
leurs  idées,  etc.,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Il  doit  ensuite,  à  mesure  qu'il  avance  dans  l'explication 
du  catéchisme,  rappeler  les  idées  de  ce  qu'il  leur  a  dit 
précédemment ,  lorsqu'elles  ont  de  la  connexion  'avec  ce 
qu'il  veut  leur  apprendre  de  nouveau.  Il  est  bon  que  ce 
soient  les  enfants  qui  les  répètent  eux-mêmes,  pour  voir 
s'ils  ne  les  ont  point  oubliées,  et  si  les  impressions  qu'elles 
avaient  produites  ne  sont  pas  effacées.  «  Nous  avons  dit 
((  telle  chose  il  y  a  quelque  temps  ;  vous  vous  en  souvenez 
«  bien  tous  :  Pierre,  pourri ez-vous  bien  me  le  dire?  »  S'il 
hésite,  l'aider  un  peu  ;  s'il  traîne,  en  interroger  un  autre, 
ou  dire  soi-même  en  peu  de  mots  ce  dont  il  faut  se  res- 
souvenir, et  revenir  aussitôt  à  la  question  qu'on  se  pro- 
posait d'expliquer.  Cette  manière  d'instruire  inculque 
davantage  les  vérités,  met  de  l'enchaînement  dans  les 
connaissances,  et  en  fait  saisir  l'ensemble.  Cette  méthode 
de  rappeler  en  peu  de  mots  la  leçon  précédente  est  d'au- 
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tant  plus  utile  à  la  jeunesse,  qu'elle  est  même  beaucoup 
conseillée  pour  les  catéchismes  raisonnes  à  faire  au  peuple. 

Quatrième  observation.  L'usage  de  procéder  par  de- 
mandes et  par  réponses  est  un  des  grands  avantages  du 
catéchisme.  On  s'assure  par  là  si  les  auditeurs  compren- 
nent, et  on  peut,  par  de  nouvelles  questions,  leur  graver 
plus  profondément  les  vérités  saintes  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur.  Pour  que  les  interrogations  soient  utiles,  il  faut 
1°  n'en  point  faire  de  vagues,  d'obscures,  d'embarrassées, 
ni  de  trop  longues. 

2"  Éviter  les  interrogations  oiseuses ,  trop  subtiles,  et 
surtout  celles  qui  pourraient  faire  naître  dans  l'esprit  des 
enfants  des  réponses,  des  questions,  ou  des  réflexions  dan- 
gereuses ;  comme  des  doutes  sur  la  foi ,  une  curiosité  dé- 
placée sur  la  religion,  ou  des  pensées  contraires  à  la  sainte 
vertu  de  pureté. 

3**  Varier  la  manière  de  proposer  les  questions  :  cette 
variété  ôte  la  monotonie,  amuse  et  intéresse.  11  est  même 
bon  de  dire  en  passant  quelques  petits  mots  pour  dérider 
et  égayer  :  le  catéchisme  ne  demande  pas  le  sérieux  de  la 
chaire.  Il  ne  permettrait  cependant  point  des  anecdotes 
ridicules,  des  histoires  qui  exciteraient  les  éclats  de  rire, 
des  plaisanteries  basses  et  peu  séantes.  Tout  cela  ne  ser- 
virait qu'à  compromettre  la  dignité  de  la  religion  et  du 
ministère.  On  sent  qu'il  faut  être  encore  plus  réservé  dans 
les  propos  qui  auraient  trait  aux  enfants  de  l'autre  sexe. 

4°  Interroger  de  manière  que  les  enfanta  puissent  ré- 
pondre. C'est  souvent  la  faute  du  catéchiste,  s'ils  restent 
la  bouche  fermée;  c'est  que  la  question  est  au-dessus  de 
leur  portée,  ou  mal  présentée  ;  et  alors  les  enfants  se  dé- 
goûtent, ne  font  plus  d'efforts  pour  trouver  les  réponses, 
et  s'en  reposent  sur  le  catéchiste.  Au  contraire,  s'ils  ré- 
pondent bien,  ces  petits  succès  les  animent ,  et  peu  à  peu 
ils  s'accoutument  à  faire  usage  de  leur  intelligence.  Un 
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catéchiste  qui  s'intéresse  véritablement  au  progrès  de  ceux 
qu'il  instruit,  sait  apprécier  cet  avantage,  et  n'oublie  rien 
pour  le  procurer.  Il  leur  fait  des  questions  aisées,  leur  dit 
et  leur  montre  qu'ils  savent  ce  qu'il  leur  demande,  les 
met  sur  la  voie,  ou  insinue  la  réponse  dans  la  question, 
applaudit  lorsqu'ils  répondent  passablement,  et  use  ainsi 
de  toutes  sortes  de  petites  adresses  pour  leur  ouvrir  l'es- 
prit, faire  travailler  leur  jugement,  et  les  accoutumer  à 
tâcher  de  comprendre  ce  qu'on  leur  dit.  Il  est  cependant 
quelquefois  utile  de  proposer  des  questions  auxquelles  on 
sait  bien  qu'ils  ne  satisferont  point,  par  exemple,  lors- 
qu'on veut  les  rendre  attentifs  à  une  explication  impor- 
tante et  un  peu  difficile  à  saisir. 

Pour  se  mettre  à  la  portée  des  enfants  dans  les  interro- 
gations et  les  explications,  il  n'est  pas  nécessaire,  dit 
M.  Fleury,  «  de  faire  comme  eux  des  solécismes,  d'user 
«  de  leurs  quolibets  et  de  leurs  proverbes;  il  faut  tou- 
«  jours  conserver  la  majesté  de  la  religion,  et  attirer  du 
«  respect  à  la  parole  de  Dieu.  »  On  doit  être  simple,  mais 
on  peut  l'être  sans  parler  un  langage  bas  et  ravalé.  Que 
l'on  évite  les  mots  recherchés,  les  phrases  longues  et  em- 
barrassées; qu'on  prenne  un  ton  naturel  et  qu'on  peigne 
dans  son  extérieur  les  sentiments  que  l'on  veut  suggérer, 
on  sera  certainement  entendu  et  compris.  On  peut  néan- 
moins ,  si  l'on  voit  que  certains  mots  essentiels  ne  sont 
point  connus  des  enfants,  se  servir  de  ceux  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  employés,  ou  qu'on  sait  être  usités  parmi  eux, 
lorsqu'ils  n'ont  rien  de  choquant,  en  les  plaçant  à  la  suite 
des  mots  propres  ;  ils  serviront  comme  de  définition  à 
ceux-ci,  et  les  enfants  comprendront  sans  autre  commen- 
taire. 

Nous  observerons  encore  qu'il  est  bien  des  mots  si  né- 
cessaires, et  qui  nous  sont  si  familiers,  que  nous  ne  soup- 
çonnons pas  que  les  enfants  ne  les  entendent  point,  tandis 
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que  dans  la  réalité  ils  n'y  attachent  aucune  idée,  ou  n'y 
en  attachent  que  de  fausses.  Tels  sont,  par  exemple,  les 
mots  «  attention,  distraction,  intention,  pensée,  désir,  » 
ou  encore  ces  expressions  :  «  Faire  tout  pour  Dieu,  don- 
«  ner  son  cœur  à  Dieu,  »  et  mille  autres  semhlahles.  Un 
catéchiste  doit  donc  être  hien  sur  ses  gardes  pour  ne  point 
les  employer  sans  être  assuré  qu'elles  seront  bien  com- 
prises :  hors  ce  cas ,  il  vaudrait  mieux  user  d'une  péri- 
phase  qui  exprimât  clairement  ce  qu'elles  désignent.  Les 
personnes  chargées  d'instruire  les  ignorants  ne  peuvent 
faire  trop  d'attention  à  cette  remarque.  Leurs  instruc- 
tions deviennent  souvent  inutiles,  parce  qu'elles  em- 
ploient ces  termes  très-clairs  et  très-si gnilicatifs  pour  les 
personnes  instruites,  mais  qui  ne  révèlent  aucune  idée 
dans  ceux  dont  nous  parlons,  ou  qui  n'en  réveillent  que 
de  fausses. 

5°  Tl  faut  habituellement,  dans  les  interrogations  et  les 
explications,  se  mettre  à  la  portée  du  grand  nombre.  Il  y 
a  quelques  enfants  très-intelligents,  quelques  autres  très- 
bornés  ;  ce  serait  un  mauvais  système  de  régler  sa  marche 
sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  classes.  On  peut  se  servir 
des  plus  avancés  pour  aider  les  autres  à  comprendre.  Ce 
moyen  ne  doit  cependant  être  employé  qu'avec  discré- 
tion; car  si  l'on  y  avait  toujours  recours,  ceux-ci  se  dé- 
goûteraient, et  ne  feraient  aucun  effort  pour  trouver  par 
eux-mêmes  les  réponses.  Il  est  d'ailleurs  quelquefois  utile 
que  la  réponse  ne  soit  pas  donnée  tout  de  suite ,  par 
exemple,  lorsqu'il  y  a  quelques  préliminaires  à  dévelop- 
per, ou  lorsqu'il  s'agit  de  préparer  les  esprits  à  l'intelli- 
gence de  quelque  vérité  difficile  à  saisir;  il  résulterait 
d'une  réponse  trop  précipitée,  que  n'étant  point  amenés 
à  cette  vérité  pas  à  pas ,  et  comme  par  degrés ,  ou  ils  ne 
la  saisiraient  pas  bien,  ou  ils  en  seraient. moins  frappés ^ 

6°  Quoiqu'en  général  il  ne  soit  point  à  propos  de  par- 
III.  18. 
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1er  l)eaucoup,  et  d'interroger  peu  ,  il  est  des  circonstances 
qui  demandent  cette  conduite.  Ainsi ,  lorsqu'on  rapporte 
des  faits,  ou  lorsqu'on  veut  exciter  Fadmiration,  et  que 
cet  effet  dépend  de  Fensemble,  on  ne  réussira  point  en 
suivant  la  marche  ordinaire  :  les  questions  doivent  être 
plus  rares,  faites  uniquement  pour  réveiller  l'attention  et 
avec  assez  d'adresse  pour  qu'elles  donnent  occasion  de 
continuer  le  tableau  ou  le  récit  qu'on  a  commencé.  Quand 
on  veut  ensuite  le  faire  répéter  aux  enfants,  il  ne  faut  pas 
s'appesantir  sin-  les  détails,  mais,  à  mesure  qu'ils  parlent, 
les  rappeler  à  l'ensemble,  au  tout. 

7»  Le  catéchiste  doit  avoir  grand  soin,  en  interrogeant 
sur  un  trait  d'histoire  qu'il  a  rapporté,  de  fixer  l'esprit 
des  enfants  sur  le  point  principal.  Il  se  trompe  s'il  croit 
avoir  assez  fait  en  leur  disant,  dans  le  cours  de  la  narra- 
tion, que  c'est  là  surtout  ce  qu'il  faut  retenir.  Qu'on  leur 
demande  ce  qui  les  a  frappés,  on  verra  que  souvent,  mal- 
gré les  avis  réitérés,  ils  se  sont  attachés  à  l'accessoire,  à 
une  expression,  et  qu'ils  ont  oublié  l'objet  essentiel.  Il 
est  donc  nécessaire  de  les  ramener  à  l'idée  qu'on  a  eue 
en  vue,  de  la  graver  dans  leur  esprit,  et  d'en  effacer  toutes 
celles  dont  on  a  pu  se  servir  pour  les  y  conduire,  quel- 
que bonnes  qu'elles  soient  d'ailleurs,  et  quoique  dans 
toute  autre  circonstance  on  eût  cherché  à  les  en  péné- 
trer. Si  l'on  n'a  pas  soin  de  faire  oublier  ces  idées ,  elles 
partageront  l'attention,  et  distrairont  de  l'objet  principal. 

8°  Il  arrive  souvent  que,  lorsque  les  enfants  répondent 
ou  répètent  ce  qu'on  leur  a  dit,  la  manière  dont  ils  le 
rendent  affaiblit  l'impression  qu'on  avait  produite  en  leur 
parlant,  parce  qu'il  ne  peuvent  pas  présenter  les  vérités 
sous  le  même  jour  et  avec  la  même  énergie.  On  y  sup- 
pléera en  relevant  la  réponse,  et  ajoutant  avec  intérêt 
quelques  mots  propres  à  entretenir  ou  à  renouveler  les 
premiers  sentiments. 
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Cinquième  observation.  Il  est  très-important,  quand  on 
parle,  ou  que  les  enfants  répondent,  de  les  étudier,  de 
voir  s'ils  comprennent  et  si  ce  qu'on  leur  dit  fait  impres- 
sion. On  le  reconnaîtra  aisément  au  ton,  à  Tair,  à  l'atti- 
tude, aux  traits  du  visage.  Cette  étude  doit  se  faire  na- 
turellement, et  sans  que  les  enfants  puissent  s'en  aper- 
cevoir. 

Sixième  observation.  Il  faut  éviter,  en  parlant  aux  en- 
fants, de  leur  donner  des  sobriquets;  il  est  à  propos  de  les 
appeler  tous  par  leur  nom  de  baptême,  en  y  joignant  ce- 
lui de  famille,  si  c'est  l'usage  du  pays,  ou  si  l'identité  des 
noms  est  dans  le  cas  de  mettre  de  la  confusion.  Si  l'on 
s'en  tient  à  celui  de  baptême  seul,  on  pourra  leur  obser- 
ver qu'on  les  appelle  ainsi,  parce  que  c'est  leur  plus  beau 
nom,  que  c'est  l'Église  qui  le  leur  a  donné,  que  c'est 
sous  ce  nom  qu'ils  ont  été  adoptés  de  Dieu  comme  ses 
enfants,  que  notre  saint  Père  le  Pape,  et  ordinairement 
nos  seigneurs  les  évéques,  le  roi  même,  portent  leur  nom 
de  baptême  de  préférence  à  celui  de  leur  famille. 

Septième  observation.  Il  arrive  que ,  pendant  le  caté- 
chisme, les  enfants  tombent  dans  des  fautes  qui  décèlent 
les  passions  qui  les  dominent.  Le  catéchiste  doit  profiter 
de  ces  occasions  pour  les  éclairer  sur  ces  fautes,  et  leur  en 
inspirer  de  l'horreur.  Ces  avertissements  demandent  beau- 
coup de  prudence  ;  car  l'un  doit  être  repris  avec  douceur 
et  bonté,  l'autre  avec  fermeté,  un  autre  d'un  ton  sévère  : 
c(  Aliis  blanda,  aliis  severa,  »  dit  saint  Augustin  parlant 
de  la  charité,  «  nulli  inimica,  omnibus  mater  '.  »  Tantôt 
il  faut  encourager,  tantôt  effrayer,  tantôt  humilier  :  on 
doit  pour  l'ordinaire  parler  sérieusement;  mais  il  est  des 
circonstances  où  il  vaut  mieux  plaisanter  et  faire  un  peu 
rire  sur  le  compte  du  coupable.  Il  est  bon  quelquefois  de 

'  ^  De  Catecli.  rudibus. 
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paraître  ne  s'étre^point  aperçu  de  la  faute ,  et  d'attendre 
un  autre  moment  pour  la  reprendre.  Les  enfants  voyent 
par  là  qu'on  ne  veut  pas  toujours  gronder  ;  ils  craignent 
d'avoir  été  aperçus,  lors  même  qu'on  ne  leur  dit  rien,  et 
sont  moins  hardis  à  commettre  de  nouvelles  fautes.  Il  se- 
rait dangereux  de  relever  les  fautes  en  certaines  circon- 
stances ;  par  exemple,  lorsqu'elle  est  considérable,  sur- 
tout en  genre  de  mœurs,  et  que  presque  personne  ne 
s'en  est  aperçu  ;  c'est  en  particulier  que  ce  coupable  doit 
être  repris.  La  manière  dont  le  catéchiste  doit  se  conduire 
sur  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  dernière  observation,  ne 
peut  donc  pas  être  toujours  la  même.  Elle  se  détermine 
d'après  le  caractère  des  enfants ,  la  nature  des  fautes,  et 
les  conjonctures  où  l'on  se  trouve  ;  mais  il  y  a  des  points 
sur  lesquels  on  ne  doit  pas  varier. 

Premièrement.  Agir  toujours  sans  partialité,  sans  fai- 
blesse, sans  humeur,  et  de  manière  que  les  enfants  s'aper- 
çoivent que  c'est  à  regret  qu'on  punit,  qu'on  le  fait  pour 
leur  bien,  qu'on  les  aime,  et  qu'on  ne  déteste  que  leurs 
défauts  et  le  péché  dont  ils  se  sont  rendus  coupables.  C'est 
ce  qu'il  est  bon  de  dire  de  temps  en  temps ,  surtout  lors- 
qu'on en  vient  aux  punitions,  ou  lorsqu'on  leur  dit  des 
choses  dures» 

Deuxièmement.  Ne  jamais  compromettre  les  parents 
aux  yeux  des  enfants.  Si  ceux-ci,  pour  s'excuser,  allèguent 
une  chose  qui  ne  soit  pas  bonne  et  qu'ils  prétendent  tenir 
de  leurs  parents ,  leur  repondre  qu'ils  n'ont  pas  bien 
compris,  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  leur  a  dit  ;  s'ils  in- 
sistent, leur  imposer  silence,  en  leur  disant  qu'il  est  hon- 
teux de  tenir  de  pareils  propos  sur  le  compte  de  leurs 
parents. 

Troisièmement.  Faire  en  sorte  que  les  avis  ou  les  re- 
proches soient  faits  en  peu  de  mots ,  et  de  manière  à  être 
utile  à  tous. 


MIKOIR   i>U    CLERGÉ.  3:^1 

Quati'ièmcnient.  Être  bien  sur  ses  gardes  pour  ce 
qui  concerne  la  sainte  vertu  de  pureté.  Si  un  enfant  dit 
un  mot  équivoque,  paraître  ne  pas  le  comprendre,  le 
laisser  tomber,  et  parler  d'autre  chose.  Si  l'expression 
est  grossière  et  dite  avec  malice,  jeter  sur  l'enfant  un 
regard  foudroyant,  et  si  les  autres  l'on  comprise,  lui 
dire  d'un  ton  de  voix  qui  marque  de  l'indignation  : 
((  Mon  ami,  qui  vous  a  appris  à  parler  ainsi?  Qu'il  vous 

«  arrive  encore »  et  reprendre  aussitôt  son  sangfroid 

ordinaire. 

Que  le  catéchiste  soit  lui-même  extrêmement  circons- 
pect, lorsqu'il  explique  le  sixième  commandement.  N'en 
rien  dire,  ce  serait  irriter  la  curiosité  des  enfants,  et  don- 
ner lieu  à  des  questions  indiscrètes.  Mais  il  a  besoin  d'u- 
ser de  grandes  précautions  en  parlant  sur  cet  objet;  car  il 
faut  bien  prendre  garde  d'apprendre  le  mal  à  ceux  qui 
l'ignorent;  et  cependant  en  dire  assez  pour  que  d'un  côté 
ceux-ci  croient  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  savoir  là-dessus, 
et  que  leur  curiosité  ne  soit  point  excitée  à  faire  des  re- 
cherches dangereuses;  que,  d'un  autre  côté,  ceux  qui  sont 
coupables  se  reconnaissent  au  moins  en  partie,  et  qu'enfin 
ceux  qui  se  trouveraient  plus  tard  dans  l'occasion  de  faire 
le  mal,  le  connaissent  comme  mal,  et  ne  le  fassent  point 
au  moins  sans  remords.  Nous  reviendrons  sur  cet  article, 
et  nous  expliquerons  comment  on  pourrait  s'y  prendre 
dans  une  matière  si  délicate. 

Huitième  observation.  Il  est  très-avantageux,  surtout 
lorsque  l'on  commence  à  catéchiser,  de  réfléchir,  après 
le  catéchisme,  sur  la  manière  dont  on  s'est  acquitté  de 
cette  fonction,  sur  les  fautes  qu'on  a  faites,  les  succès 
qu'on  a  eus,  la  manière  dont  les  entants  ont  rendu  ce 
qu'on  leur  a  dit.  Par  là  on  viendra  à  bout  de  se  former 
au  grand  art  d'instruire.  On  y  parviendrait  encore  plus 
sûrement,  si  l'on  pouvait  joindre  à  ces  réflexions  l'avan- 
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tage  d'être   averti  par  quelques  confrères  des  manque- 
ments dont  on  ne  s'aperçoit  pas. 

Développements  sur  l'explication  historique  des  vérités 
de  la  religion. 

Utilité  des  explications  historiques,  «  Les  histoires  de  TAn- 
«  cien  Testament,  dit  M.  Rollin  ',  ne  sont  par  seulement 
((  propres  à  réveiller  la  curiosité  des  enfants,  mais,  en 
«  leur  découvrant  Torigine  de  la  religion,  elles  en  posent 
«  les  fondements  dans  leur  esprit.  Il  faut  ignorer  profon- 
«  dément  Tesprit  de  la  religion,  pour  ne  pas  voir  qu'elle 
«  est  toute  historique.  C'est  parun  tissu  de  faits  merveilleux 
«  que  nous  trouvons  son  établissement ,  sa  perpétuité  et 
c(  tout  ce  qui  doit  nous  la  faire  croire  et  pratiquer... 

Monsieur  de  Fénelon  en  rapporte  un  exemple  qui  re- 
garde le  mystère  de  la  Trinité  ^.  Après  quoi  il  ajoute  : 
«  Cet  exemple  suffit  pour  montrer  l'utilité  des  histoires. 
c(  Quoiqu'elles  semblent  allonger  l'instruction,  elles  l'a- 
ce brégent  beaucoup  et  lui  ôtent  la  sécheresse  du  caté- 
«  chisme,  où  les  mystères  sont  détachés  des  faits.  Ainsi 
«  voyons-nous  qu'anciennement  on  instruisait  par  les 
«  histoires.  La  manière  admirable  dont  saint  Augustin 
c(  veut  qu'on  instruise  tous  les  ignorants,  n'était  point 
c(  une  méthode  que  ce  Père  eût  seul  introduite;  c'était 
«  la  méthode  et  la  pratique  universelle  de  l'Église...  Cela 
c(  demande  un  peu  plus  de  temps  et  de  soin  que  l'instruc- 
«  tion  à  laquelle  beaucoup  de  gens  se  bornent;  mais  on 
«  sait  véritablement  la  religion,  quand  on  sait  le  détail; 
c(  au  lieu  que  quand  on  l'ignore,  on  n'a  que  des  idées 
c(  confuses  sur  Jésus-Christ^  sur  l'évangile,  etc.  » 

La  manière  de  penser  de  M.  Fleury  sur  cet  article  est 

1  Tome  IV,  Traité  des  Études,  p.  o60.  —  -  Traité  de  l'Éducation 
des  filles. 
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connue  de  tout  le  monde.  Personne  n'a  eu  plus  à  cœur 
qu'on  enseignât  la  religion  historiquement  :  c'est  dans  ce 
dessein  qu'il  a  composé  son  catéchisme.  M.  Bossuet  a  fait 
aussi  un  grand  usage  de  l'histoire  sainte  dans  celui  qu'il  a 
donné  à  son  diocèse  :  «  Forma  catechizationis  (Bossuetii),  » 
dit  un  auteur  qui  a  traité  cette  matière  à  fond,  «  hoc  ha- 
«  bet  prœ  omnibus  particulare ,  quod  primo  tractet  ali- 
«  quam  historiam  qua^  materise  convenit  quam  explicare 
«  intendit.  lUam  historiam  modo  quo  fieri  potest  magis 
a  energico  et  grato  desiderat  proponi  a  catechistis  propor- 
«  tionate  ad  captum  illorum  qui  erudiuntur.  Post  unam 
«  alteramve  historiam ,  tradit  auctor  quœstiunculas  dog- 
«  maticas  seu  doctrinales,  prout  materia  exigit,  miscendo 
«  etiam  aliquas  historias  :  sed  tantum  taies  quœ  ad  dogma 
({  v«l  mores  proxime  pertinent.  »  Les  développements  que 
nous  donnerons  se  rapprochent  beaucoup  des  idées  de  ces 
grands  hommes,  et  nous  les  croyons  propres  à  mettre  un 
catéchiste  à  portée  de  tirer  de  l'histoire  tous  les  avantages 
qu'elle  peut  offrir,  pour  donner  au  peuple  des  connais- 
sances justes  et  durables  sur  la  religion  *. 

Idée  de  cette  manière  de  catéchiser.  Ce  qui  différencie  la 
marche  que  nous  allons  tracer  de  la  méthode  qu'on  suit 
plus  communément,  ce  qui  fait  le  point  essentiel  et  comme 
fondamental  de  notre  manière  de  catéchiser,  c'est  de  don- 

1  Un  curé  faisait  un  jour  aux  jeunes  gens  et  en  présence  du  peuple 
certaines  interrogations  singulières  et  burlesques,  telles  que  les  sui- 
vantes :  Les  patriarches  et  les  prophètes,  qui  étaient  si  saints,  ne  célé- 
braient-ils pas  la  Fête-Dieu?  Saint  Joseph  et  saint  Jean-Baptiste,  si 
dévots,  ne  faisaient-ils  pas  la  Saint-Pierre?  Ne  croyez-vous  pas  que  la 
sainte  Vierge  eut  la  louable  coutume  de  dire  son  chapelet?  N'avait-elle 
pas  un  crucifix  sur  son  prie-Dieu,  surtout  quand  l'ange  vint  lui  annon- 
cer le  myflère  de  l'incarnation?  etc. 

L'affirmation  des  enfants  et  l'embarras  où  il  remarqua  même  de 
grandes  personnes  justifie  notre  réclamation  sur  le  besoin  où  est  le 
peuple  d'être  instruit  de  l'historique  de  la  religion:  et  ce  fut  pour  lui 
une  occasion  de  l'instruire  et  de  lui  faire  sentir  son  peu  de  soin  à  con- 
naître sa  religion. 
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lier  aux  enfants,  par  le  moyen  des  traits  d'histoire  qui 
précèdent  l'explication  du  catéchisme,  l'idée  des  choses 
qui  y  sont  contenues,  avant  qu'on  leur  en  explique  la 
lettre.  Ordinairement,  après  leur  avoir  fait  réciter  le  caté- 
chisme, on  leur  explique  la  signification  des  mots,  le  sens 
des  phrases ,  et  on  ne  passe  à  l'exposition  du  fond  de  la 
chose  que  quand  on  croit  qu'ils  entendent  la  lettre  du  ca- 
téchisme. Pour  leur  expliquer,  par  exemple,  les  princi- 
paux mystères  de  la  foi,  il  faut,  en  suivant  cette  méthode, 
commencer  par  leur  expliquer  les  mots  mystère,  trinité, 
incarnat  ion  j  rédemption,  nature,  personne.  Ici,  au  con- 
traire, on  se  servirait  des  traits  d'histoire  qui  concernent 
ces  grands  ohjets,  pour  donner  aux  enfants  l'idée  des  prin- 
cipales vérités  de  la  religion,  sans  parler  de  mystères  et 
sans  prononcer  les  mots  de  trinité,  d'incarnation,  etc. 
Voici  comment  nous  concevons  la  chose,  en  supposant 
qu'on  ait  à  instruire  des  enfants  de  onze  à  douze  ans.  Nous 
voudrions,  avant  d'expliquer  la  lettre  du  catéchisme,  com- 
mencer par  tracer  sommairement  l'histoire  de  la  religion. 
Et  d'abord,  pour  leur  donner  l'idée  de  Dieu  et  de  ce  qu'il 
est,  on  les  entretiendrait  des  objets  visibles,  du  soleil,  de 
son  éclat,  de  sa  beauté  quand  il  se  lève  et  quand  il  se  cou- 
che, de  sa  marche  constante;  de  la  lune,  des  étoiles,  de 
l'arc-en-ciel,  etc.  «Tout  cela  est  bien  beau,  dirait-on;  y 
«  a-t-il  rien  encore  de  plus  admirable  que  les  éclairs  et  le 
«  tonnerre,  si  celui-ci  ne  tombait  pas?  Il  ne  devait  jamais 
«  faire  mal  à  personne;  mais  cela  est  changé  par  la  faute 
((  de  quelqu'un  :  je  vous  dirai  plus  tard  qui  en  a  été  la 
«  cause...  Ah!  qu'il  a  fallu  un  bien  grand  esprit  pour 
((  faire  toutes  les  merveilles  dont  je  viens  de  vous  par- 
ce 1er  *!  »  On  leur  demanderait  comment  s'appelle  celui 

1  On  ne  sera  pas  surpris  sans  iloiite  de  voir  que,  voulant  donner  des 
exemples  de  la  manière  dont  on  pourrait  parler  aux  enfants,  c'est-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  au  g-rand  nombre  d'entre 
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(lui  a  l'ait  toutes  ces  clioses,  ils  répondraient  sans  doute 
que  c'est  Dieu.  On  reprendrait  la  réponse  en  leur  disant 
d'iui  ton  très-respectueux  :  a  Oui,  mes  enfants,  c'est  Dieu  ;  » 
et,  récapitulant  en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  création, 
on  leur  dirait  que  Dieu  est  plus  beau  que  tout  ce  que  nous 
voyons,  qu'il  est  extrêmement  puissant,  et  Ton  tâcherait 
ainsi  de  les  pénétrer  de  la  beauté,  de  la  grandeur,  de  la 
puissance  de  Dieu.  On  ajouterait  alors  :  «  Vous  ne  le  coii- 
«  naissiez  pas  auparavant,  et  voilà  pourquoi  vous  en  par- 
ce liez  si  peu  respectueusement.  Maintenant  vous  ne  pro- 
w  noncerez  son  nom ,  vous  ne  parlerez  de  lui  qu'avec  un 
«  grand  respect  ;  vous  ne  direz  plus,  Pierre  :  C'est  Dieu 
«  (imiter  ici  le  ton  des  enfants.)  Gomment  direz-vous?  » 
Il  faudrait  lui  apprendre  à  prononcer  ce  saint  nom  reli- 
ligieusement,  et  le  faire  répétera  plusieurs. 

Viendrait  ensuite  l'histoire  de  la  création  de  l'homme  ; 
et,  pour  faire  bien  sentir  la  différence  du  corps  et  de  l'âme, 
on  dirait  :  «  Dieu  forma  le  corps  de  terre,  et  il  lui  donna 
u  une  âme,  qui  est  un  esprit  comme  les  anges.  Ainsi  no- 
te tre  corps  vient  de  la  terre,  mais  notre  âme  vient  du 
«  ciel  :  c'est  un  esprit,  comme  les  anges  sont  des  esprits, 
«  comme  Dieu  lui-même  est  un  esprit.»  On  parlerait  en- 
suite du  bonheur  dont  les  hommes  devaient  jouir  ici-bas, 
de  la  destination  des  êtres  à  leur  usage,  de  la  dépendance 
des  animaux  qui  leur  auraient  été  soumis,  du  paradis  ter- 
restre ;  on  ferait  alors  remarquer  et  admirer  la  bonté  do 
Dieu,  qui,  en  comblant  les  hommes  de  biens  sur  la  terre, 
leur  destinait  encore  un  bonheur  éternel. 

On  passerait  naturellement  à  la  chute  d'Adam,  dont  il 
faudrait  tâcher  de  faire  sentir  l'énormité,  en  représentant 
que,  s'il  était  coupable  pour  avoir  mangé  le  fruit  que  Dieu 
lui  avait  défendu  de  manger,  il  l'était  bien  plus  encore 

eux  et  à  dos  enfants  de  toute  condition,  nous  nous  proportionnions  ù 
cux^  et  pour  le  style^  et  pour  les  idée:*. 

i!i.  ly 
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])Our  avoir  voulu  en  quelque  sorte  se  rendre  égal  à  Dieu. 
i)n  insisterait  sur  le  malheur  dans  lequel  il  devait  être 
précipité,  lui  et  tous  ses  descendants,  si  un  grand  prince 
du  ciel,  égal  à  Dieu,  n'avait  demandé  grâce  pour  nous,  et 
ne  s'était  offert  pour  se  faire  homme  comme  nous,  et  mou- 
rir pour  expier  le  péché  de  notre  premier  père  et  les  no- 
Ires.  Ici  commencerait  l'histoire  abrégée  de  Fincarnation 
du  Fils  de  Dieu  ;  on  rapporterait  sa  naissance  et  les  mira- 
cles qui  s'y  sont  opérés,  ses  questions  et  ses  réponses  aux 
docteurs  de  la  loi  (où  l'on  ne  manquerait  pas  d'observer 
que  Jésus-Christ  n'avait  point  été  aux  écoles,  de  deman- 
der comment  il  avait  pu  acquérir  tant  de  science  sans  avoir 
lien  appris,  et  d'en  conclure  qu'il  était  Dieu),  sa  vie  pu- 
blique, ses  miracles,  ses  prédications,  le  choix  des  apô- 
tres, ses  souffrances,  sa  mort,  sa  résurrection,  ses  appa- 
ritions, l'établissement  de  saint  Pierre  comme  chef  de 
riiglise,  l'ascension,  la  retraite  des  apôtres  dans  le  céna- 
cle, la  descente  du  Saint-Esprit  et  le  changement  qu'il 
opéra  en  eux,  les  conversions  qui  se  firent  aux  premières 
prédications  de  saint  Pierre. 

Beaucoup  d'enfants  ayant  déjà  entendu  parler  des  laits 
ci-dessus,  les  ayant  même  lus  et  relus  dans  les  écoles,  il 
sera  facile  de  les  bien  instruire  sur  cette  suite  de  l'histoire 
de  la  religion  en  peu  de  temps.  Ce  sera  tout  au  plus  l'ob- 
jet de  huit  à  dix  catéchismes  %  quoique  nous  supposions 
qu'on  leur  ferait  répéter  cette  histoire  sainte  à  mesure  et 
par  parties.  Après  tout  cela  fini,  il  faudrait  revenir  sur  ses 
pas,  et  leur  faire  remarquer  qu'on  a  dit  que  Dieu  a  créé 
le  ciel  et  la  terre,  que  le  Fils  de  Dieu,  égal  à  son  Père, 
s'est  fait  homme  pour  nous  racheter;  que  le  Saint-Esprit, 
Dieu  aussi  comme  le  Père  et  le  Fils,  est  descendu  sur  les 

1  On  coiiimcncorait  chaque  catéciiismo  par  leur  faire  réciter  la 
le(;on  qu'il  auraient  apprise,  sans  y  joindre  pour  le  moment  l'expli- 
cation (le  la  lettre. 
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apôtres.  Les  enfants  sentiront  alors  facilement  la  distinc- 
tion des  personnes  par  la  différence  de  leurs  opérations; 
ils  la  concevront  sans  effort;  et,  pour  les  empêcher  de 
l'oublier,  il  serait  bon,  lorsqu'on  a  occasion  de  parler  des 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  de  rappeler  en  les 
nommant  les  admirables  effets  qu'elles  ont  produits;  de 
«lire,  par  exemple,  lorsqu'on  parle  du  Père  :  a  Dieu  le 
«  Père,  la  première  personne  de  la  sainte  Trinité,  qui  a 
«  créé  le  ciel  et  la  terre Dieu  le  Fils,  la  seconde  per- 
ce sonne  de  la  sainte  Trinité,  qui  s'est  incarné...  Le  Saint- 
0  Esprit,  la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité,  Dieu 
«  comme  le  Père  et  le  Fils,  qui  est  descendu  sur  les  apô- 
((  très  le  jour  de  la  Pentecôte...  »  Lorsqu'on  aurait  bien 
inculqué  aux  enfants  la  distinction  des  personnes,  on  de- 
manderait :  «  Ces  trois  personnes  sont-elles  trois  Dieux?  » 
Us  répondraient  :  «  Non.  »  Il  faudrait  appuyer  sur  cette 
réponse,  la  confirmer,  et  leur  dire  d'un  ton  ferme  :  «  Non, 
«  vous  avez  raison;  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  il  ne  peut  pas 
«  y  en  avoir  plusieurs.  Mais  comment  se  fait-il  que  ces 
«  trois  personnes  ne  fassent  qu'un  Dieu?  le  comprenez- 
«  vous?  »  La  réponse  serait  :  «  Non.  »  On  le  demanderait 
à  plusieurs,  et  on  finirait  par  dire  :  «  Je  ne  le  sais  pas 
u  non  plus,  mes  enfants,  et  personne  au  monde  ne  le  sait  ; 

it  voilà  pourquoi  on  appelle  cela  mystère,  c'est-à-dire 
u  une  chose  que  l'homme  ne  saurait  comprendre.  » 

Cette  explication  terminée,  on  pourrait  demander  aux 
enfants  comment  ils  se  proposent  de  faire  pour  se  souve- 
nir de  tout  ce  qu'on  leur  a  dit  depuis  le  commencement 
des  catéchismes.  Après  en  avoir  interrogé  plusieurs,  et 
rejeté  leurs  moyens  s'ils  n'assignent  pas  le  véritable,  on 
leur  indiquerait  celui  d'en  faire  eux-mêmes  un  abrégé 
par  écrit  (ce  qui  les  intriguerait  beaucoup),  et  de  suite  on 
leur  dirait  :  «  Mes  enfants,  cet  abrégé  est  fait  depuis  bien 
^  longtemps,  et  par  des  hommes  bien  savants,  puisqu'ils 
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((  étaient  pleins  des  Inmières  du  Saint-Esprit.  Savez-voiis 
«  où  se  trouve  est  abrégé?  qui  sont  ceux  qui  l'ont  com- 
u  posé  ?  »  Si  aucun  d'entre  eux  ne  répondait  exactement, 
on  en  paraîtrait  surpris;  puis  on  leur  dirait  qu'on  veut 
leur  parler  du  symbole  des  Apôtres.  Il  serait  bon  d'ajouter 
([u'on  va  leur  prouver  que  tout  ce  qu'on  leur  a  expliqué 
précédemment  s'y  trouve  renfermé.  On  y  réussira  en  réci- 
tant d'abord  soi-même  bien  distinctement  le  symbole  tout 
entier;  ensuite  reprenant  chaque  article  l'un  après  l'au- 
tre ,  et  faisant  rapporter  par  les  enfants  à  chacun  de  ces 
articles  la  partie  de  l'explication  ou  narration  qui  y  re- 
vient naturellement.  On  terminerait  ceci  par  les  exhorter 
à  réciter  dorénavant  le  symbole  a\ec  respect,  et  à  s'occu- 
per intérieurement,  en  le  récitant,  des  vérités  qu'il  ren- 
ferme. S'ils  étaient  fidèles  à  bien  pratiquer  cet  avis,  ils 
n'oublieraient  jamais  les  principales  vérités  qu'il  ren- 
ferme. S'ils  étaient  fidèles  à  bien  pratiquer  cet  avis,  ils 
n'oublieraient  jamais  les  principales  vérités  de  la  foi,  o\ 
ils  auraient  le  bonheur  d'en  produire  fréquemment  des 
actes. 

On  ferait  après  cela  repasser  aux  enfants  les  chapitres 
du  catéchisme  qui  expliquent  les  articles  du  symbole.  Ou 
leur  dirait  de  chercher  dans  leur  esprit  ce  que  signifient 
chacune  des  demandes  et  des  réponses  qu'ils  doivent  ré- 
péter la  prochaine  fois  ainsi  que  les  jours  suivants.  On 
pourrait  leur  assurer  qu'ils  en  trouveront  facilement  la 
signification,  s'ils  ont  soin  de  faire  attention  que  chacjut' 
demande  ou  chaque  réponse  a  rapport  à  quelque  partie  de 
rhistoire  de  la  religion,  qu'on  leur  a  racontée,  comme  on 
vient  de  leur  montrer  que  chaque  article  du  symbole  y 
avait  rapport.  On  leur  persuaderait  qu'avec  du  courage  ils 
réussiront;  qu'au  reste,  on  connaîtra  par  là  s'ils  ont  bien 
écouté  et  bien  profité  de  ce  ((u'on  leur  a  dit.  Nous  croyons 
(ju'uu  catéchiste  (jui  s'y  pi'cndrait  df  cette  manière  aurait 
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In  consolation  dp  voir  qu'un  certain  nombre  de  ses  enfants 
le  satisferaient  par  leurs  réponses  dans  les  catéchismes 
suivants.  Il  faudrait  pourtant  qu'il  rectifiât  encore  un  peu 
leurs  idées,  et  qu'il  les  aidât  à  attacher  et  appliquer  avec 
justesse  à  la  lettre  du  catéchisme  les  connaissances  qu'il 
leur  aurait  données  précédemment.  Cette  application  est 
très-nécessaire  :  c'est  le  moyen  d'empêcher  qu'ils  ne  pei- 
dent  ces  connaissances  de  vue.  S'ils  comprennent  bien  le 
catéchisme,  quand  ils  le  liront,  ils  se  rappelleront  aisé- 
ment ce  qu'ils  auront  entendu.  Si,  au  contraire,  on  né- 
î^lige  de  faire  cette  application,  les  enfants  pourront  savoir 
beaucoup  de  choses  et  ne  pas  entendre  le  livre  qu'ils  re- 
(  oivent  des  mains  de  leurs  pasteurs,  comme  l'abrégé  de 
leur  religion  ;  ils  ne  verront  pas  le  rapport  ([u'il  y  a  entre 
ce  qui  y  est  contenu  et  tout  ce  qu'on  leur  a  dit;  la  lecture 
de  ce  livre  ne  réveillera  en  eux  aucune  idée,  et,  privés  par 
là  de  ce  qui  pourrait  plus  aisément  leur  rappeler  ce  qu'ils 
ont  su,  ils  ne  tarderont  pas  à  l'oublier.  C'est  la  réflexion 
que  devraient  faire  des  catéchistes  d'ailleurs  habiles  et 
zélés,  qui  n'attachent  point  assez  leurs  explications  à  la 
lettre  du  catéchisme  diocésain. 

Avantages  de  cette  manière  de  faire  le  catéchisme.  Cet 
exposé  suffit  pour  faire  sentir  les  avantages  de  la  manière 
(le  catéchiser  dont  nous  avons  voulu  donner  l'idée,  et, 
nous  ne  balançons  pas  à  le  dire,  pour  en  montrer  la  su- 
périorité sur  la  méthode  ordinaire.  Nous  ne  prétendons 
point  blâmer  celle-ci  ;  elle  a  certainement  produit  de 
L^rands  biens.  Mais  on  doit  avouer  que  l'explication  des 
mots,  par  laquelle  il  faut  nécessairement  commencer,  ne 
laisse  dans  l'esprit  des  enfants  que  des  idées  abstraites  et 
métaphysiques  qu'ils  ne  conçoivent  qu'à  demi.  L'expé- 
rience prouve  qu'après  avoir  répété  plusieurs  fois  ce  qu'on 
leur  a  dit  sur  les  mystères,  ils  confondent  tout,  et  ou- 
blient bientôt  si  c'est  le  Fils,  le  Père  ou  le  Saint-Esprit 
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qui  s'est  lait  homme,  parce  que  le  jugement  ne  saisit  pas 
les  différences,  et*qu'il  n'y  a  souvent  que  la  mémoire  qui 
opère.  On  ne  peut  disconvenir  encore  que  ces  explications 
ne  soient  sèches  et  peu  amusantes.  L'intellect  seul  est 
occupé,  et  toutes  les  autres  puissances  de  Tàme  sont  sans 
action,  sans  mouvement.  Les  répétitions  qu'on  est  obligé 
de  faire  pour  les  graver  dans  Tesprit  des  enfants  les  en- 
nuient, les  dégoûtent;  et  lorsqu'on  en  vient  à  expliquer 
le  fond  de  la  chose,  ils  sont  déjà  fatigués  et  rebutés  des 
efforts  qu'ils  ont  faits. 

La  marche  historique,  au  contraire,  n'a  rien  qui  ne 
soit  dans  le  cas  de  plaire  aux  enfants  et  aux  gens  peu  ins- 
truits; ils  aiment  beaucoup  les  histoires,  lorsque  ce  sont 
des  faits  intéressants,  surtout  s'il  y  a  du  merveilleux, 
lorsqu'on  s'applique  plus  en  quelque  sorte  à  les  peindre 
qu'à  les  raconter  *,  qu'on  fait  ressortir  ce  qu'ils  ont  de 
frappant,  qu'on  a  soin  d'en  écarter  les  détails  minutieux 
et  superflus,  qu'on  entre  bien  dans  tout  ce  qu'on  dit,  et 
qu'on  en  est  pénétré.  Les  enfants  comprendront  aisément 
ces  traits  d'histoire  qui  n'ont  rien  que  de  sensible,  et, 
avant  qu'on  ait  parlé  de  Trinité,  d'incarnation,  etc.,  les 
faits  leur  donneront  l'intelligence  de  ces  mots,  qui  sou- 
vent les  effraient,  auxquels  ils  attachent  des  idées  extraor- 
dinaires, et  qu'ils  ne  comprennent  que  fort  imparfaite- 
ment quand,  avant  qu'on  les  leur  explique,  ils  n'ont  pas 
déjà  l'idée  des  choses  qu'ils  signifient.  Aussi  avons-nous 
vu  que  M.  de  Fenélon,  après  avoir  dit  «  que  les  histoires 
«  ôtent  à  l'instruction  la  sécheresse  des  catéchismes,  où 

1  «  Peindre,  c'est  non-seulement  décrire  les  choses,  mais  en  repré- 
senter les  circonstances  d'une  manière  si  vive  et  si  sensible  que  lau- 
ditoire  simaçine  presque  les  voir...  Un  récit  simple  ne  peut  émou- 
voir :  il  faut  non-seulement  instruire  les  auditeurs  des  faits,  mais  les 
leur  rendre  sensibles  et  frapper  leurs  sens  par  une  représentation  par- 
faite de  la  manière  touchante  dont  ils  sont  arrivés.  »  ^I.  de  Fénelon, 
Dialogue  sur  V Éloquence. 
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((  les  mystères  sont  détachés  des  faits,  ajoute  qu'on  sait 
((  véritablement  la  religion  quand  on  sait  ce  détail  ;  au 
«  lieu  que,  quand  on  l'ignore,  on  n'a  que  des  idées  con- 
((  l'uses  sur  Jésus-Christ,  sur  l'Évangile,  etc.  )^ 

Comme  les  histoires  servent  à  faire  entrer  sans  elî'ort 
dans  les  esprits  les  vérités  de  la  religion,  elles  servent 
aussi  beaucoup  à  les  y  graver,  à  empêcher  qu'on  ne  les 
oublie,  parce  que  le  souvenir  des  faits  qu'on  retient  faci- 
lement est  inliniment  lié  à  celui  des  vérités.  «  Dieu,  dit 
«  M.  KoUin  (à  l'endroit  cité  plus  haut),  qui  connaît  mieux 
((  que  personne  l'esprit  de  l'homme  qu'il  a  formé,  a  mis 
((  la  religion  dans  des  faits  populaires,  qui,  bien  loin  de 
u  surcharger  les  simples,  leur  aident  à  concevoir  et  rete- 
«  nir  les  mystères.  »  C'est  cette  raison  qui  a  engagé  le 
saint  concile  de  Trente  à  recommander  qu'on  mette  l'his- 
toire de  notre  rédemption  sous  les  yeux  du  peuple  par  le 
moyen  des  images,  afin  de  lui  rappeler  les  articles  de  la 
foi  :  «  îUud  vero  diligenter  doceant  Episcopi,  per  histo- 
((  rias  mysteriorum  nostraî  redemptionis,  picturis,  vel 
((  aliis  similitudinibus  expressas,  erudiri  et  confirmari 
c(  populum  in  articulis  fidei  commemorandis,  et  assidue 
«  recolendis  ^  » 

(sage  des  comparaisons  et  paraboles.  Il  n'est  aucune 
partie  de  la  religion  sur  laquelle  on  ne  puisse  donner  des 
idées  aux  enfants  avant  de  leur  expliquer  la  lettre  du  ca- 
téchisme. Toutes  les  vérités  ne  peuvent  cependant  pas 
être  développées  a  l'aide  des  histoires  ;  mais  on  se  servira 
alors  aussi  facilement  et  aussi  avantageusement  de  com- 
paraisons ou  paraboles  qui  opéreront  le  même  effet. 

Exemples.  Prenons  pour  exemple  l'article  de  la  contri- 
tion. Qu'on  demande  à  un  enfant  ce  que  c'est  que  la  con- 
trition, il  répondra  que  c'est  une  douleur  et  un  regret  sin- 

'  ^Cijs.  2d  de  iiivoc.  saiict.  cl  sacris  imagiiiibu:?. 
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cère  d'avoir  offensé  Dieu,  avec  un  ferme  propos  de  ne 
plus  Toffenser.  Si  Ton  s'en  tient  à  la  méthode  la  plus  com- 
mune, on  lui  demandera  alors  ce  que  c'est  que  regret, 
douleur,  ferme  propos,  offense  de  Dieu.  On  expliquera  les 
termes,  on  fera  répéter  l'explication  à  plusieurs  ;  on  tâ- 
chera de  s'assurer  qu'ils  les  entendent  bien,  avant  de  leur 
enseigner  la  nécessité  de  ses  qualités,  etc.;  et  sur  chacune 
de  ces  choses,  on  commencera  toujours  par  expliquer  les 
mots.  Mais  faisons  prendre  une  autre  marche  au  caté- 
chiste :  qu'il  propose,  avant  de  taire  aucune  explication, 
la  parabole  d'un  enfant  toujours  désobéissant  à  ses  pa- 
rents, ne  répondant  à  leurs  bontés  que  par  des  ingrati- 
tudes, ayant  parfois  l'audace  de  leur  dire  des  injures,  et 
qui,  enfin,  après  avoir  étouffé  tous  les  sentiments  de  la 
nature,  a  poussé  la  cruauté  jusqu'à  frapper  son  père,  at- 
tenter même  à  sa  vie,  en  lui  donnant  un  coup  de  cou- 
teau ;  qu'adressant  la  parole  à  l'un  d'entre  eux,  il  tache 
de  lui  faire  produire  ses  idées  et  ses  sentiments  sur  la 
noirceur  de  cette  action,  et  sur  les  moyens  d'en  obtenir 
le  pardon;  ou,  si  l'enfant  n'exprime  rien  de  frappant, 
qu'il  y  supplée  en  disant  :  «  Quel  monstre  !  Que  mérite 
(c  un  enfant  si  dénaturé?  les  derniers  supplices...  Pourra- 
({  t-il  jamais  obtenir  de  son  père  le  pardon  d'un  crime 
('  si  affreux?...  Que  vous  en  semble,  mon  enfant?  y  aura- 
((  t-il  quelque  moyen  d'obtenir  ce  pardon,  et  de  rentrer 
«  dans  les  bonnes  grâces  de  son  père...  ?  »  Qu'il  reprenne 
ensuite  sa  parabole,  et  rende  les  sentiments.de  repentir  et 
de  ferme  propos  dont  ce  malheureux  enfant  se  trouve 
maintenant  pénétré  ;  que  le  catéchiste  tâche  de  s'en  bien 
pénétrer  lui-même  et  de  les  peindre  dans  son  maintien, 
son  geste  et  ses  paroles,  afin  de  les  exciter  plus  sûrement 
et  plus  facilement  dans  ceux  qu'il  instruit.  Aussitôt  qu'il 
aperçoit  que  l'enfant  qu'il  interroge,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  paraissent  être  entrés  dans  ces  sentiments,  qu'il 
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J'este  un  inoment  dans  le  silence,  les  regardant  d^un  air 
affligé  et  peiné.  Puis,  sans  les  prévenir  du  terme  où  il 
veut  les  conduire,  qu'il  leur  lasse  l'application  de  cette 
parabole  en  ces  termes,  ou  quelques  autres  semblables  : 
«  Hélas!  mes  enfants,  si  je  vous  disais  que,  parmi  ceux 
((  qui  sont  ici,  plusieurs  ont  commis  un  crime  encore 
((  plus  lirand  que  celui  dont  je  viens  de  vous  parler,  qu'en 
((  penseriez-vous?  Si  je  vous  disais  que  vous-mêmes  l'a- 
f(  vez  peut-être  commis,  pourriez-vous  me  croire?  La 
K  chose  cependant  n'est  peut-être  que  trop  vraie...  Écou- 
«  tez  bien,  mes  enfants  :  y  a-t-il  un  plus  grand  crime  que 
((  celui  d'insulter  Dieu,  de  frapper  le  Fils  de  Dieu,  de  \o 
«  faire  mourir  en  l'attachant  à  une  croix,  comme  ont  fait 
((  les  Juifs  ?  Hé  bien  !  voilà  le  crime  que  commettent  ceux 
((  qui  tombent  dans  le  péché  mortel  :  ils  crucifient  de 
((  nouveau  Jésus-Christ  au-dedans  d'eux-mêmes,  dit  l'a- 
ce pôtre  saint  Paul.  Oui,  tous  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
«  eu  le  malheur  de  commettre  quelque  péché  mortel,  lui 
((  ont  fait  autant  de  déplaisir  que  s'ils  l'avaient  attaché  à 
«  la  croix  une  seconde  fois...  Vous  ne  pensiez  pas  à  cela, 

«  mes  enfants! Ah!  quel  bonheur,  pour  ceux  qui  sont 

«  si  coupables,  d'être  avertis  aujourd'hui  d'y  penser! 
<(  Comme  ils  vont  sans  doute  être  fâchés  d'avoir  si  griè- 
(  vement  offensé  un  si  bon  père  que  Dieu  qui  les  a  créés, 
«  d'avoir  crucifié  son  lils,  qui  les  a  aimés  jusqu'à  verser 
u  la  dernière  goutte  de  son  sang,  pour  les  retirer  de  la 
«  damnation  éternelle!  Quel  regret,  "quelle  peine,  quelle 
«  douleur  n'en  auront-ils  pas  toute  leur  vie  !  et  par  con- 
«  quent,  combien  ils  sont  fortement  décidés  et  résolus  de 
«  ne  jamais  plus  commettre  ces  malheureux  péchés  ^  !  w 

11  semble  qu'il  n'est  personne  qui  ne  puisse  comprendre 
ce  langage,  sentir  cette  application,  et  qui  ne  soit  capable 

1  Catecli.  Rom.  de  art.  4.  Symb,  n.  U. 

m.  lî». 
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d'entendre  tout  de  suite  la  définition  de  la  contrition 
telle  qu'elle  est  ^primée  dans  I3  catéchisme.  En  suivant 
cette  même  marche,  rien  de  plus  facile  que  de  leur  faire 
comprendre  la  différence  entre  la  contrition  parfaite  et 
l'attrition.  Il  suffira  d'exprimer,  dans  la  parahole,  les  mo- 
tifs qui  différencient  ces  deux  espèces  de  contrition,  et  d'y 
leporter  l'esprit  des  enfants  au  moment  où  l'on  veut  leur 
faire  sentir  cette  différence.  Ils  comprendront  pareille- 
ment les  quatre  qualités  de  la  contrition,  si  l'on  a  soin  de 
faire  entrer  dans  la  parabole  quelques  petits  incidents  qui 
fassent  remarquer  que  le  coupable  est  repentant  du  fond 
du  cœur  ;  qu'il  a  plus  de  regret  de  sa  faute  que  de  toute 
autre  chose  au  monde  ;  que  ce  repentir  s'étend  à  toutes 
les  peines  et  à  tous  les  déplaisirs  qu'il  a  occasionnés  à  ses 
parents  ;  que  c'est  Dieu  qui  lui  a  donné  ces  bons  senti- 
ments, tout  indigne  qu'il  en  était. 

La  parabole  par  laquelle  le  catéchiste  a  débuté,  est 
propre  à  piquer  la  curiosité  des  eiiliints,  à  les  intéresser; 
ils  seront  naturellement  portés  à  écouter,  pour  voir  où  on 
veut  les  mener.  A  mesure  qu'il  la  développe,  son  action 
et  ses  mouvements,  les  sentiments  qu'ils  font  naître  dans 
leur  cœur,  les  frappent,  soutiennent  leur  attention.  Quand 
il  en  vient  à  l'application,  les  sentiments,  les  émotions, 
qui  d'abord  n'étaient  que  naturels,  se  changent  en  véri- 
table contrition ,  douleur^  regret,  ferme  propos^  avant 
qu'ils  en  connaissent  les  noms.  Lorsqu'on  reprend  le  ca- 
téchisme; et  qu'on  leur  demande  ce  que  veulent  dire  ces 
mots,  ils  le  savent  bien  mieux  d'après  ce  qu'ils  ont  senti, 
que  si  on  leur  avait  donné  lesdélinitions  les  plus  exactes, 
et  le  souvenir  en  est  bien  plus  profondément  gravé  dans 
leur  esprit. 

Ne  doit-on  pas  regarder  cette  manière  d'instruire  les 
enfants,  comme  préférable  à  une  méthode  qui,  quoique 
bonne,  est  naturellement  sèciie,  abstraite  ;  où  dans  les 
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explications  le  sentiment  n'est  pour  rien,  où  Tcsprit  est 
toujours  obligé  de  faire  des  efforts,  où  il  n'y  a  rien  qui 
pique  la  curiosité  et  qui  soutienne  l'attention?  Ajoutons 
que  les  enfants  ont  entendu  à  la  maison  ou  à  l'église  quel- 
ques mots  qui  ont  rapport  à  ce  qu'on  leur  explique  ;  par 
exemple,  que  le  péché  est  un  grand  mal,  qu'il  faut  avoir 
de  la  contrition.  Ils  s'imaginent,  dès  qu'ils  entendent 
prononcer  ces  mots,  qu'ils  savent  tout  ce  qu'on  dit,  et  s'il 
n'y  a  pas  quelque  chose  dans  l'explication  qui  les  réveille, 
ils  n'écoutent  qu'à  demi,  et  ne  retiennent  rien  des  déve- 
loppements qu'on  leur  donne;  bu  s'ils  en  conservent 
quelques  idées,  elles  sont  bientôt  étouffées  par  les  premiè- 
res, et  ils  restent  à  peu  près  au  même  point. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  la  manière  d'instruire  par 
des  histoires  et  des  paraboles  est  plus  longue  que  celle 
qu'on  prend  ordinairement.  Ce  n'était  point  l'idée  qu'en 
avait  M.  de  Fénelon  :  «  Quoiqu'elles  semblent,  dit-il,  en 
c(  parlant  des  histoires,  allonger  l'instruction,  elles  l'a- 
«  brégent  beaucoup.  »  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  remarquât 
lui-même  que  «  cela  demande  un  peu  plus  de  temps  et 
«  de  soin  que  l'instruction  à  laquelle  beaucoup  de  gens 
«  se  bornent;  »  mais  ce  grand  homme  pensait,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  qu'on  «ne  sait  véri- 
«  tablement  la  religion,  que  quand  on  sait  ce  détail,  au 
«  lieu  que  quand  on  l'ignore,  on  n'a  que  des  idées  con- 
«  fuses  sur  Jésus-Christ,  sur  l'Évangile,  etc.  »  Ceci  sert 
également  de  réponse  à  ce  qu'on  pourrait  encore  dire  :  que 
Finstruction  demandera  beaucoup  plus  de  travail  de  la 
part  du  catéchiste  ;  il  n'est  pas  question  d'épargner  le 
temps  et  la  peine,  il  est  question  d'instruire  solidement. 

Il  nous  reste  à  donner  quelques  exemples  qui  servent 
d'éclaircissemenis  à  différentes  règles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  dont  on  ne  doit  point  s'écarter,  quel- 
que méthode  que  l'on  suive  pour  faire  le  catéchisme.  Ce 
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nouveau  développement  nous  donnera  l'occasion  de  mon- 
trer de  plus  en  pkis  combien  la  manière  de  catéchiser  que 
nous  venons  d'exposer  est  préférable  à  l'autre. 


Divers  éclaircissements  sur  difTérents  articles  concernant  la  m.inière 
de  faire  le  catéchisme. 


Premier  article.  Nous  avons  dit  ci-dessus,  1"  que  c'é- 
tait beaucoup  moins  par  des  arguments  théologiques  qu'il 
fallait  chercher  à  convaincre  les  entants,  que  par  Texposé 
simple  des  faits  qui  ont»rapport  aux  vérités  de  la  religion. 
Le  tableau  historique  présenté  plus  haut  en  est  un  exem- 
ple. Il  fera  certainement  plus  d'effet  sur  eux,  il  les  con- 
vaincra des  principaux  mystères  de  la  foi  mieux  que  tous 
les  raisonnements  théologiques  qu'on  pourrait  leur  faire. 

2°  Qu'il  fallait  parler  moins  à  l'esprit  qu'à  l'imagina- 
tion et  au  cœur.  La  manière  dont  nous  avons  expliqué 
l'article  de  la  contrition  peut  servir  d'exemple  en  ce  genre  ; 
et  en  général  les  histoires  et  les  paraboles  ont  cela  de 
propre,  qu'elles  agissent  plus  sur  l'imagination  et  sur  le 
cœur  que  sur  l'esprit. 

Deuxième  article.  Nous  avons  dit  qu'il  fallait  rappro- 
cher les  vérités  qui  dépendent  l'une  de  l'autre.  C'est  cr, 
qu'on  voit  dans  l'exposé  que  nous  avons  fait  des  princi- 
paux mystères  delà  foi.  Ces  mystères  y  sont  reunis  comme 
dépendants  les  uns  des  autres;  le  péché  originel  y  est 
joint  à  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  comme  la  cause  à 
l'effet. 

Troisième  article.  Nous  voudrions  qu'on  s'attachât  à  faire 
sentir,  goûter  et  aimei  les  vérités  de  la  religion.  On  n'a 
guère,  dans  la  méthode"  commune^  d'autre  ressource  pour 
produire  cet  effet  que  celle  de  faire,  après  l'explication, 
les  réffexions  touchantes  que  le  sujet  présente.  Mais  l'ex- 
plication ayant  déjà  fatigué  les  enfants,  ils  seront  ordinal- 
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lement  peu  préparés  à  écouter  les  réflexions,  elles  feront 
peu  d'impression,  il  n'y  aura  rien  qui  en  rappelle  le  sou- 
venir, et  elles  s'oublieront  aisément.  Dans  l'instruction 
historique,  c'est  du  développement  même  des  laits  que 
naissent  les  impressions,  les  différents  sentiments  d'a- 
mour, de  respect,  de  crainte,  d'admiration  ;  ces  senti- 
ments entrent  naturellement  dans  le  cœur,  et  ils  se  ré- 
veilleront dès  que  les  fuits  se  représenteront  à  l'esprit. 

Le  choix  des  histoires  et  la  manière  de  les  développer 
peut  contribuer  beaucoup  à  faire  goûter  et  aimer  la  reli- 
gion. «  Il  faudrait,  dit  M.  Fénelon  (à  l'endroit  ci-dessus), 
((  recueillir  dans  ces  histoires  tout  ce  qui  donne  les  images 
((  les  plus  riantes  et  les  plus  magnifiques,  parce  qu'il  faut 
'(  employer  tout  pour  faire  en  sorte  que  les  enfants  trou- 
((  vent  la  religion  belle,  aimable  et  auguste;  au  lieu 
«  qu'ils  se  la  représentent  d'ordinaire  comme  quelque 
«  chose  de  triste  et  de  languissant.  Lorsque  le  cours  de 
linstruction  mène  à  présenter  des  faits  propres  à  inspirer 
la  terreur,  et  à  laisser  dans  l'esprit  des  idées  tristes  et 
sombres,  on  ne  doit  pas  trop  insister  sur  ces  faits  ;  mais 
il  faut,  après  qu'ils  ont  produit  l'impression  nécessaire, 
l<Mir  faire  succéder  quelque  chose  de  plus  agréable,  et  évi- 
ter le  défaut  de  ces  catéchistes,  qui  saisissent  avec  avidité 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  crainte,  et  qui  ne  semblent 
occupés  à  qu'à  en  nourrir  les  sentiments  dans  le  cœur. 

Quatrième  article.  Nous  demandons  qu'on  explique  les 
vérités  de  la  religion  d'une  manière  pratique,  et  il  ne  suf- 
lit  point,  pour  expliquer  ainsi  lès  vérités  aux  enfants  et 
aux  gens  sans  éducation,  de  leur  enseigner  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  et  ce  qu'ils  doivent  éviter,  les  devoirs  qu'ils  ont 
à  remplir,  et  les  défauts  dont  ils  doivent  se  garantir  ou  se 
corriger;  ce  n'est  pas  même  assez  d'entrer  dans  le  détail 
des  moyens  qu'ils  doivent  prendre  pour  réformer  ces  dé- 
fauts, ou  remplir  ces  devoirs,  il  faut  faire  soi-même,"  en 
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leur  présence,  rapplication  de  ces  principes,  leur  offrir 
un  modèle;  et  Uur  apprendre  à  mettre  en  pratique,  en 
pratiquant  soi-même  sous  leurs  yeux.  Si  le  catéchiste 
veut,  par  exemple,  instruire  sur  la  manière  de  se  prépa- 
rer au  sacrement  de  pénitence,  il  ne  se  contentera  point 
dc'dire  aux  enfants  qu'il  se  faut  bien  examiner,  et  pour 
cela  demander  le  secours  de  Dieu,  s'exciter  à  la  contrition  ; 
de  leur  expliquer  les  motifs  qui  sont  propres  à  la  faire 
naître,  etc.  ;  il  dira  à  l'un  d'entre  eux  :  a  Pour  bien  se 
«  confesser,  Paul,  qu'est-ce  qu'il  faut  faire?  R.  S'exa- 
c(  miner....  — C'est  bien,  mais  comment  s'y  prendre  pour 
a  faire  cet  examen?  N'est-ce  pas  une  chose  fort  difii- 
«  cile?...  Voyons,  faites  comme  si  vous  étiez  à  examiner 
((  votre  conscience;  montrez-moi  de  quelle  manière  vous 
«  vous  y  prendriez...  Ou,  si  vous  aimez  mieux,  je  vous  di- 
«  rai  connnent  je  ferais,  vous  me  direz  si  je  fais  bien.  D'a- 
ce bord  j'irais  dans  une  chambre,  ou  dans  quelque  endroit 
«  où  je  serais  tout  seul,  afin  d'être  bien  tranquille  ;  je  me 
((  mettrais  à  genoux  devant  un  crucifix,  ou  une  image  » 
(il  n'est  pas  nécessaire  que  le  catéchiste  s'y  mette  effec- 
tivement )  «  et  je  dirais  de  tout  mon  cœur  :  Mon  Dieu, 
((  je  voudrais  bien  connaître  tous  mes  péchés»  (il  faudrait 
réciter  cet  acte  devant  les  enfants  avec  les  sentiments  et  le 
maintien  extérieur  qu'ils  doivent  avoir)  ;  «vous  savez  que 
«  souvent  je  ne  me  rappelle  pas  le  soir  ce  que  j'ai  fait  le 
((  matin  :  mon  Dieu,  aidez-moi,  je  vous  prie,  je  vous  en 
((  conjure,  à  connaître  le  mal  que  j'ai  fait...  Eh  bien! 
c(  Paul,  iaiS'je  bien?  puis-je  espérer  que  le  bon  Dieu  me 
a  fera  connaître  mes  péchés?  H.  Oui,  monsieur...  — Alors 
«  je  commencerais  mon  examen,  etc.  » 

Le  catéchiste  continuant  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  la  pré- 
paration à  faire  le  personnage  d'un  enfant  qui  se  prépare 
comme  il  faut,  disant  ensuite  comment  il  ferait  en  allant 
à  l'église,  en  attendant  le  moment  de  se  confesser,  coni- 
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ment,  et  avec  quels  sentiments  il  approcherait  du  tribu- 
nal, et  déclarerait  ses  péchés,  comment  enfin  il  se  condui- 
rait après  la  confession,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  de  l'église, 
les  enfants  sentiront  bien  mieux  la  manière  de  se  dispo- 
ser et  de  se  confesser,  que  si  l'on  se  contente  de  leur 
dire  :  «  Il  faut  faire  telle  chose,  s'y  prendre  de  telle  ma- 
nière. » 

On  pourrait,  pour  soutenir  leur  attention,  entrecouper 
cette  représentation  par  des  questions  fort  courtes,  comme 
aussi  parler  de  quelques  fautes  ordinaires  aux  enfants , 
quand  ils  se  disposent  à  se  confesser,  afin  de  leur  rendre 
ces  manquements  plus  sensibles,  et  de  les  eu  corriger  plus 
aisément;  leur  demander,  par  exemple  :  «  Que  diriez-vous, 
«  si  je  faisais  un  acte  de  contrition  de  cette  manière  »  (le 
faire  machinalement,  froidement),  «ou  si  en  attendant 
((  que  je  pusse  me  présenter  au  confessionnal,  je  faisais 
((  connue  on  fait  quelquefois  »  (avoir  l'air  de  ne  penser  à 
rien,  ou  de  s'occuper  d'avoir  bientôt  son  tour;  regarde!  de 
coté  et  d'autre)?  Et  comme  celui  qui  sera  interrogé  ne 
manquera  pas  de  condamner  ces  manières  d'agir,  lui  en 
i'aire  dire  la  raison,  demander  successivement  à  plusieurs 
ce  qu'ils  en  pensent,  insister  sur  ce  qu'ils  sont  trop 
sévères;  par  là  on  les  fera  entrer  bien  plus  facilement 
dans  l'esprit  qui  doit  les  animer,  et  on  les  garantira  bien 
plus  efficacement  de  la  malheureuse  routine  des  gens 
peu  instruits ,  que  si  on  leur  disait  avec  beaucoup 
de  chaleur,  que  «  quand  on  va  se  confesser,  on  doit 
«  ne  penser  qu'à  ses  péchés,  attendre  avec  patience,  ne 
«  pas  regarder  de  côté  et  d  autre.  »  Il  ne  serait  pas  à 
propos  que  le  catéchiste  voulût  peindre  tout,  et  il  doit 
s'abstenir  de  pousser  l'imitation  jusqu'à  un  point  peu 

ompatible  avec  la  dignité  du  ministère,  et  le  soin  de 
maintenir  dans  les  enfants  les  sentiments  de  respect  qu'ils 
lui  doivent. 
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Cinquième  article.  Nous  avons  observé  que,  lorsque  les 
sentimenîs  qu'oiuveut  exciter  dépendent  de  Tensemble,  il 
faut  avoir  soin  d\'  ramener  les  enfants,  et  ne  point  les 
laisser  s'appesantir  sur  les  petits  détails.  Supposons  qu'a- 
vant'd ''expliquer  les  dix  commandements,  afin  dïnspircr 
un  grand  respect  pour  la  loi  de  Dieu ,  et  en  donner  une 
grande  idée,  ce  qui  est  bien  important  pour  en  persuader 
l'observation  ;  supposons  qu'on  ait  raconté  ce  qui  s"est 
passé  au  mont  Sinaï  lors  de  la  publication  de  la  loi,  qu'on 
ait  représenté  les  éclairs  brillant  de  toutes  parts,  le  ton- 
nerre retentissant  avec  fracas,  le  sommet  de  la  montagne 
couvert  de  fumée  et  de  nuages ,  et  comme  tout  en  feu ,  la 
voix  que  Dieu  avait  fait  entendre  à  tout  autre  qu'à  Moïse 
(le  monter  sur  la  montagne...  Cette  réunion  de  choses 
extraordinaires ,  cette  ensemble  frappera  beaucoup  les 
enfants ,  et  leur  inspirera  des  sentiments  d'admiration  et 
d'effroi.  Qu'on  dise  à  l'un  d'entre  eux  :  «  Hé  bien!  Paul , 
«  avez-vous  entendu  ce  que  j'ai  dit?  C'était  bien  terrible, 
«  mon  enfant.  Qu'est-ce  qui  vous  a  frappé  le  plus?  »  Il  ne 
pourra  pas  rendre  le  tout,  il  répondra  :  «  Vous  avez  parlé 
«  du  tonnerre. — Oui,  mon  enfant,  »  reprendra  alors  le  ca- 
téchiste ,  »  et  aussi  d'un  grand  feu  qui  couvrait  la  mon- 
«  tagne,  des  éclairs  qui  brillaient,  d'une  voix  qui  se  faj- 
'(  sait  entendre...  Et  vous,  Pierre,  si  vous  aviez  été  là, 
«  qu'est-ce  que  vous  auriez  fait?  Auriez-vous  eu  peur? 
«  — Oui,monsieur,  »  répondra-t-il.  «  Pourquoi,  mon  en- 
((  tant?  »  Celui-ci  parlera  des  éclairs  ;  et  il  faudra  encore 
que  le  catéchiste  rappelle  l'ensemble,  en  lui  disant  :  «  Oui, 
«  vous  auriez  été  saisi  de  crainte  en  voyant  la  montagne 
«  tout  en  feu,  une  grande  linnée,  des  nuages ,  en  enten- 
((  dant  de  grands  coups  de  tonnerre...  »  Ce  rapproche- 
ment de  l'ensemble,  fait  à  plusieurs  reprises,  le  gravera 
certainement  dans  l'esprit  des  enfants  ou  au  moins  y  pro- 
duira des  impressions  plus  durables. 
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Sixième  article.  Nous  avons  encore  observé  quen  in- 
terrogeant les  enfants  sur  un  trait  d'histoire  qu'on  a  ra- 
conté ,  il  faut  les  fixer  sur  l'idée  principale ,  effacer  en 
«fuelque  sorte  de  leur  esprit  celles  dont  on  a  pu  se  servir 
pour  les  conduire  à  l'objet  qu'on  avait  en  vue.  Pre- 
nons pour  exemple  l'explication  de  ce  qui  est  dit  de 
l'Église  dans  le  catéchisme.  Cet  article  est  assez  difficile , 
et  demande  un  développement  assez  étendu,  si  on  veut  le 
mettre  à  la  portée  des  enfants.  Voici  comment  on  pour- 
rait s'y  prendre. 

Il  faudrait  de  longue  main  jeter  dans  leur  esprit  quel- 
ques idées  qui  seraient  comme  des  pierres  d'attente;  leur 
parler,  par  exemple,  dans  l'expostion  de  la  vie  de  Notre- 
Seigneur,  du  choix  des  douze  apôtres,  de  saint  Pierre  établi 
leur  chef,  de  leur  réunion  dans  le  cénacle.  Lorsqu'on  en 
viendrait  à  l'article  de  l'Église,  sans  les  prévenir  qu'on  va 
!  expliquer,  on  rappellerait  les  idées  qui  leur  sont  déjà 
lunues.  «  Vous  savez  ,  leur  dirait-on,  que  Jésus-Christ, 
«  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité,  qui  s'est  fait 
«  homme  pour  nous  racheter,  lorsqu'il  demeurait  sur  la 
«  terre ,  avait  choisi  parmi  ses  disciples  douze  apôtres 
«  (apôtres,  mes  enfants,  signifie  envoyés),  parce  qu'ils 
"  devaient  être  envoyés  partout,  comme  moi  je  suis  chargé 
du  soin  de  cette  paroisse.  »  Il  est  bon  de  leur  faire  voir 
qu'il  n'y  a  rien  de  mystérieux  ni  d'extraordinaire  dans 
les  noms  qu'ils  ne  connaissent  pas.  «  Les  apôtres  et  les 
"  disciples  étaient  étroitement  unis  tous  ensemble,  et 
«  formaient  comme  une  famille  dont  Jésus-Christ  était 
«  le  chef,  de  même  que,  dans  vos  maisons,  c'est  votre  père 
«  qui  est  le  chef.  Jesus-Christ  ne  devant  pas  toujours  res- 
«  ter  avec  eux,  avait  promis  à  saint  Pierre  de  l'établir  chef 
<f  à  sa  place  ,  et  après  sa  résurrection  il  exécuta  sa  pro- 
messe en  lui  disant  :  Paissez  mes  agueaux...  paissez 
mes  brebis,  c'est-à-dire  soyez  le  pasteur  des  petits  et 
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«  des  grands,  soyez  le  supérieur  de  tous.  Les  apôtres  con- 
«  tinuèrent  d'être  unis  ensemble ,  et  de  former  avec  les 
«  disciples  de  Notre-Seigneur  une  petite  famille  qui  avait 
«  pour  premier  chef  saint  Pierre,  et  après  lui  les  autres 
«  apôtres.  Quand  ils  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  vous 
{(  vous  souvenez  bien  que  saint  Pierre  prêcha,  et  que 
((  beaucoup  se  convertirent.  Ceux-ci  entrèrent  dans  la 
((  même  famille,  la  même  société.  Quelque  temps  après, 
((  les  apôtres  se  séparèrent,  et  allèrent  prêcher  dans  tous 
c(  les  pays.  Dites-moi ,  Jacques,  que  devint  alors  cette 
(X  famille ,  cette  société  qu'ils  composaient?  Fut-elle  dé- 
«  truite?...  Si  votre  père  et  tous  vos  frères  s'en  allaient, 
«  les  uns  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre,  ne  seraient-ils 
«  plus  de  la  même  iamille?...  Hé  bien!  vous  devez  juger 
((  de  même  de  la  famille ,  de  la  société  que  formaient  les 
«  apôtres  et  les  disciples.  Cette  famille,  cette  société  de- 
ce  vint  bientôt  très-grande.  Quand  les  apôtres  prêchaient  et 
a  taisaient  des  miracles,  beaucoup  de  personnes  croyaient, 
a  voulaient  recevoir  le  baptême  et  les  autres  sacrements; 
u  ils  promettaient  de  faire  ce  qu'on  leur  enseignait,  d'o- 
«  béir  à  saint  Pierre  et  aux  apôtres.  Quand  on  croyait  que 
((  leurs  promesses  étaient  sincères ,  on  les  admettait  dans 
((  la  famille,  dans  la  société.  Mais  tous  ceux  qui  avaient 
«  promis  ne  tinrent  pas  parole.  Il  s'en  est  trouvé  qui 
K  n'ont  plus  voulu  croire  ce  qu'on  leur  avait  enseigné, 
«  ou  qui  ont  refusé  d'obéir  à  saint  Pierre.  Savez-vous  ce 
a  qu'on  leur  a  fait?  On  les  a  chassés  de  la  famille,  on 
((  ne  les  a  plus  regardés  comme  étant  de  la  société.  Voilà 
({  comme  on  a  traité  ceux  qui  n'obéissaient  pas...  11  y  a 
((  longtemps  que  saint  Pierre  et  les  apôtres  sont  morts  ; 
«  depuis  lors  n'y  a-t-il  plus  de  chefs?...  »  On  leur  parle- 
rait de  la  succession  des  papes;  on  leur  dirait  que  quand 
saint-  Pierre  est  mort,  on  a  choisi  à  sa  place  saint  Lin, 
après  lui  saint  Clet,  ensuite  saint  Clément,  et  ainsi  jus- 
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qu'à  notre  saint  père  le  pape  actuel,  qui  e&t  successeur  de 
saint  Pierre  ;  qu'on  connaît  les  noms  de  tous;  qu'on  en  a 
la  liste,  que  de  même  les  évèques  ont  succédé  aux  apôtres, 
que  ce  sont  eux  qui ,  avec  le  pape ,  sont  les  chefs  de  cette 
grande  iamille;  qu'on  doit  leur  obéir,  suivre  tout  ce  qu'ils 
enseignent,  et  iaire  tout  ce  qu'ils  commandent  ;  que  cette 
famille  qu'ils  gouvernent  est  ce  qu'on  appelle  l Eglise.  On 
demanderait  alors  aux  enfants  s'ils  sont  de  cette  famille , 
de  cette  société  qu'on  appelle  Église,  et  pourquoi  (on  fe- 
rait ces  questions  de  plusieurs  manières  différentes)  ;  com- 
bien il  faut  de  conditions  pour  être  de  l'Église,  s'il  ne 
suffit  pas  de  croire,  ou  de  recevoir  les  sacrements,  ou  d'o- 
béir au  pape  et  aux  évèques;  on  insisterait  sur  ce  que  c'est 
assez  de  manquer  à  un  de  ces  points  pour  n'être  plus  de 
l'Église,  et  que  c'est  un  très-grand  malheur,  puisque  hors 
de  l'Église  il  n'y  a  point  de  salut.  On  leur  demanderait 
encore  s'ils  seraient  bien  tachés  de  n'en  point  être,  s'ils 
veulent  toujours  croire,  toujours  obéir.  On  leur  dirait  que 
c'est  là-dessus  que  Jésus-Christ  nous  interrogera,  lorsque 
nous  paraîtrons  devant  lui  après  la  mort;  on  citerait  ces 
paroles  :  «Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  celui  qui  vous 
«  méprise,  me  méprise*.  » 

L'essentiel  de  ce  développement  est  que ,  pour  être  de 
l'Église,  il  faut  croire  ce  qu'elle  croit,  participer  à  ses  sa- 
crements, et  obéir  aux  pasteurs  légitimes:  c'est  sur  ces 
trois  points  qu'il  faudrait  insister  en  les  interrogeant.  C'est 
là  ce  qu'il  est  important  qu'ils  retiennent.  Si  l'on  voulait 
insister  autant  sur  tous  les  préliminaires  que  sur  ces  trois 
articles,  il  serait  à  craindre  qu'ils  n'oubliassent  les  idées 
principales.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  le  temps  qu'on  aurait 
employé  à  développer  ce  qui  précède ,  serait  un  temps 
perdu  ;  car,  1°  ces  préliminaires  servent  à  introduire  les 

1  Luc.  x,  16. 
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enfants  beaucoup  plus  facilement  dans  Tintelligence  des 
points  essentiel»  qu'on  veut  qu'ils  retiennent,  et  à  leur  en 
donner  des  idées  claires  et  naturelles;  c'est  comme  Téciia- 
faudage  nécessaire  pour  bâtir  un  édifice,  et  qu'on  défait 
lorsque  l'ouvrage  est  achevé  ;  S''  si  les  enfants  ne  se  sou- 
viennent pas  de  tout  ce  qu'on  leur  a  dit ,  ils  se  souvien- 
dront au  moins  qu'on  leur  a  bien  expliqué  pourquoi  il 
fallait  ces  trois  conditions  pour  être  de  l'Église,  qu'ils 
l'ont  bien  compris;  et  lorsque,  dans  un  âge  plus  avancé , 
ils  retrouveront  la  même  instruction  dans  les  livres,  ils  la 
comprendront  plus  aisément. 

Septième  article.  Nous  avons  fait  sentir  combien  l'ex- 
plication du  sixième  et  du  neuvième  commandement  était 
une  matière  délicate.  Voici  comment  le  catéchiste  pourra 
s'y  prendre. 

11  en  est  qui,  pour  expliquer  les  commandements  de 
Dieu,  commencent  par  l'explication  des  ordonnances  de 
la  loi  donnée  à  Moïse ,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans  le 
Deutéronome.  Elles  leur  paraissent  plus  simples  que  les 
commandements  envers,  ils  croient  d'ailleurs  que  les  en- 
fants seront  plus  attentifs,  parce  que  c'est  du  nouveau 
pour  eux;  qu'au  contraire  étant  familiarisés  avec  les  vers 
([u'ils  récitent  tous  les  jours ,  il  serait  plus  difficile  de  pi- 
quer leur  curiosité,  et  de  les  tirer  des  idées  fausses  qu'ils 
s'en  forment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  le  catéchiste  explique  le  texte  de 
la  loi,  ou  les  vers ,  lorsqu'il  en  viendra  au  sixième  com- 
mandement, il  le  citera,  comme  il  ferait  par  rapport  aux 
autres  commandements,  sans  avoir  l'air  mystérieux  ni  ; 
embarrassé.  Il  lira  le  sixième  et  le  neuvième  de  suite,  en  | 
en  disant  que  ces  deux  commandements  sont  sur  le  même  i 
sujet,  comme  le  septième  et  le  dixième,  qu'il  va  aussi  les 
expliquer  ensemble.  «  Ces  commandements,  ajoutera -t-il, 
«  regardent  tout  le  monde,   les  grands,  c'est-à-dire  les 
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K  personnes  plus  âgées,  et  aussi  ceux  qui  sont  jeunes.  11 
«  est  important  que  vous  sachiez  ce  qui  vous  concerne, 
(i  Ces  commandements  vous  ordonnent,  mes  enfants,  de 
u  bien  observer  la  modestie,  l'honnêteté ,  enfin  d'agir  en 
((  tout  comme  des  enfants  bien  élevés,  bien  sages.  »  Pour 
indiquer  ce  qui  est  défendu,  il  faudrait  examiner  quelle 
est  l'expression  reçue  dans  l'endroit  pour  signifier  des 
jeux,  des  badinages  immodestes,  ou  autres  choses  de  même 
nature,  et  qui  s'emploie  aussi  pour  désigner  l'action  d'un 
enfant  qui ,  par  exemple,  court  dans  la  boue,  ou  qui  fait 
quelque  esi«églerie  aux  passants.  Dans  beaucoup  d'en- 
droits les  moU  polissonnei'ie,  polisson,  ont  cette  significa- 
tion vague.  En  supposant  qu'ils  aient  cette  acception 
commune  dans  le  lieu  où  le  catéchiste  instruit,  il  dira  : 
«  Ces  commandements  vous  défendent  de  penser ,  de 
i<  dire ,  ou  de  faire  des  choses  qui  ne  conviennent  pa^^ 
"  à  des  enfants  sages,  et  qui  indiqueraient  des  enfants 
i(  mal  élevés,...  de  manquer  à  l'honnêteté,  de  faire 
«  des  polissonneries.  Cependant  toutes  les  polissonne- 
ce  ries  ne  sont  pas  de  grands  péchés.  Il  y  en  a  de  diffé- 
"  rentes  espèces,  de  grandes  et  de  petites.  Ainsi,  jetei- 
«  de  la  poussière  à  un  camarade,  si  on  le  fait  pour  rire . 
«  sans  intention  de  lui  faire  mal,  et  qu'on  sache  qu'il 
a  ne  s'en  fâchera  pas,  c'est  une  petite  polissonnerie, 
«  et  il  n'y  a  pas  de  péché  ;  cependant  on  ne  doit  point 
«  faire  cela.  Mais  se  battre  avec  ses  camarades,  c'est 
«  bien  mal;  c'est  quelquefois  un  péché  mortel...  Il  est 
«  contre  la  modestie  de  paraître  même  devant  ses  père  et 
«  mère  sans  être  tout  à  lait  habillé  ;  ce  serait  plus  mal  de 
«  le  faire  devant  ses  frères  et  ses  sœurs,  et  plus  mal  en- 
ce  core  devant  des  étrangers.  »  Pour  ne  pas  laisser  trop 
reposer  l'esprit  des  enfants  sur  cette  matière,  et  ne  pas 
leur  donner  le  temps  de  faire  des  questions,  le  catéchiste 
])arlera  tout   de   suite  <le   quelques  autres  actions  qu'on 
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i\\^])e\\e  polissonneries  ;  par  exemple  de  jouer  dans  réglise 
avec  la  sonnette"  pendant  la  messe,  ou  autres  de  même 
espèce.  «  Il  y  en  a  bien  d'autres,  njonfera-t-il ,  plus  ou 
«  moins  mauvaises,  qui  sont  des  péchés  plus  ou  moins 
«  grands;  il  serait  trop  long  de  tout  détailler.  Au  reste, 
«  ceux  qui  les  font,  savent  bien  qu'ils  font  mal,  et  qu'ils 
«  doivent  avoir  soin  de  le  dire  à  confesse.  Et  je  dis  cela, 
((  parce  que,  lorsqu'on  a  regardé,  ou  dit,  ou  fait  des  choses 
«  malhonnêtes,  ou  bien  qu'on  a  pensé  volontairement  à 
((  de  vilaines  choses  dans  son  esprit,  comme  font  des  en- 
u  fants  mal  élevés,  on  a  quelquefois  honte  de  s'en  accuser. 
«  Le  démon  engage  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  mal,  et  à 
((  n'en  point  parler.  Savez-vous  ce  qu'il  faut  se  dire  à  soi- 
((  même,  quand  on  est  tenté  de  ne  pas  dire  quelque  chose 
«  à  confesse?  le  voici  :  Mais  s'il  n'y  a  point  de  péché, 
((  pourquoi  ai-je  honte  de  le  déclarer?  S'il  n'y  a  point  de 
«  mal,  mon  confesseur  me  le  dira,  et  j'aurai  la  conscience 
«  en  repos;  si,  au  contraire,  je  ne  le  dis  pas,  je  crain- 
((  drai  toujours  que  ce  ne  soit  un  péché,  et  je  m'ex- 
«  poserai  à  en  commettre  un  nouveau  en  ne  déclarant 
«  pas  tout  à  confesse.  Vous  comprenez  bien  cela,  Louis?  » 
Après  que  celui-ci  aura  répondu,  le  catéchiste  fera  encore 
répéter  à  quelques  autres  cette  dernière  réflexion.  Du 
reste ,  qu'il  se  garde  d'interroger  sur  les  fautes  contre  ce 
commandement,  et  même  de  faire  répéter  les  choses  gé- 
nérales qu'il  a  dites  au  commencement,  de  peur  de  donner 
lieu  à  des  réponses  ou  à  des  questions  qui  pourraient  l'em- 
])arrasser.  Si  un  enfant  en  faisait,  il  faudrait  se  comporter 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  la  septième  ob- 
servation, article  4. 

11  se  gardera  bien  aussi  de  dire  aux  enfants  que  ce  pé- 
ché est  très-commun,  ou  que  beaucoup  cachent  ces  sortes 
de  fautes  dans  la  confession.  En  général,  on  est  moins 
gêné  de  faire  ce  qui  est  ordinaire  que  ce  qui  est  rare;  et 
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des  enfants,  et  même  les  personnes  d'un  âge  plus  avancé, 
ont  peine  à  se  persuader  qu'une  chose  que  beaucoup  de 
monde  se  permet,  soit  fort  criminelle.  Il  vaut  mieux, 
après  avoir  fait  sentir  le  mal  qu'il  y  a  à  cacher  ces  fautes 
ou  d'autres  à  confesse,  dire  d'un  ton  affirraatif,  qu'il  faut 
n'avoir  pas  d'esprit  pour  faire  une  pareille  chose  ;  qu'il 
ne  peut  y  avoir  que  des  imbéciles  qui  cachent  ainsi  leurs 
péchés.  «  Car  que  prétendent-ils  en  se  confessant,  s'ils  ne 
^<  déclarent  pas  tout?  Ils  savent  bien  que  leurs  péchés  no 
«  leur  seront  point  pardonnes.  Ils  savent  bien  encore  que 
(!  ces  péchés  qu'ils  ont  honte  de  dire  tout  bas  à  un  prè- 
«  tre,  qui  doit  être  prêt  à  mourir  plutôt  que  d'en  jamais 
«  révéler  la  moindre  circonstance,  que  ces  péchés  seront 
«  un  jour  dévoilés  aux  yeux  de  tout  l'univers;  qu'au  ju- 
«  gement  dernier  ils  auront  la  confusion  de  se  les  voir 
«  reprochés  en  présence  de  toute  la  cour  céleste  et  de  tous 
«  les  hommes  qui  auront  vécu  sur  la  terre,  et  qu'ensuite 
«  ils  seront  condamnés,  sans  miséricorde,  aux  flammes 
u  éternelles  de  l'enfer  pour  ces  mêmes  péchés  qu'ils  n'au- 
'  ront  point  eu  le  courage  de  dire  seuls  à  un  homme 

seul...  N'avais-je  pas  bien  raison,  mes  enfants,  de 
u  vous  dire  qu'il  n'y  a  que  des  insensés,  des  gens  qui 
«  n'ont  pas  d'esprit ,  qui  cachent  leurs  péchés  à  con- 
a  fesse?  » 

Il  semble  qu'il  serait  dangereux  de  pousser  plus  loin 
les  explications  sur  la  matière  d'impureté,  comme  aussi 
de  parler  à  mots  couverts,  par  exemple  de  fautes  que  l'on 
commet  dans  les  ténèbres,  qu'on  cherche  à  faire  dans  les 
lieux  retirés  ou  la  nuit  quand  on  est  dans  le  lit,  ou  d'in- 
sister trop  sur  l'énormité  de  ces  péchés,  de  citer  les  his- 
toires des  jeunes  gens  qui  sont  morts  en  désespérés...  Ces 
détails  pourraient  être  utiles  à  quelques-uns,  mais  nui- 
sibles à  d'autres,  qui  ne  comprenant  pas  de  quoi  on  veut 
parler,  seraient  portés  à  demander  à  des  camarades  ce 
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«ju'on  a  voulu  dire  au  catéchisme.  N'oublions  pas  que  le 
démon  peut  lui-^iiéme  leur  suggérer  ces  questions;  eh! 
que  ne  fait-il  pas  pour  corrompre  la  jeunesse  !  Il  faut  ré- 
server tout  cela  pour  le  tribunal  de  la  pénitence.  Ce  que 
nous  avons  dit  suffit  bien  pour  déterminer  les  enfants  à 
faire  quelques  ouvertures.  D'après  Tinstruction  ci-dessus, 
il  n'y  en  aura  presque  aucun  qui,  à  la  première  confes- 
sion, ne  s'accuse  d'avoir  fait  des  polissonneries;  et  un 
confesseur  prudent  pourra  profiter  de  cette  déclaration 
pour  voir  s'ils  sont  coupables  sur  cet  article.  Néanmoins, 
dans  les  endroits  où  les  enfants  sont  connus  pour  être  gé- 
néralement dérangés  à  cet  égard,  on  peut  peser  davantage 
sans  entrer  dans  aucun  détail,  et,  en  termes  généraux, 
frapper  vivement  sur  l'énormité  de  cet  affreux  péché,  et 
leur  recommander  souvent  de  renvoyer  la  première  pen- 
sée qui  vient  corrompre  leur  esprit,  combat  spirituel  dont 
on  n'avertit  pas  assez  de  bonne  heure  les  enfants.  Nous 
parlerons  de  la  manière  de  leur  faire  avouer  leurs  péchés, 
d'éclairer  et  de  former  leur  conscience,  dans  l'article  où 
nous  traitons  de  la  confession  des  enfants. 

Conclusion.  Nous  nous  sommes  plus  étendus  sur  le  ca- 
téchisme que  Tobjet  et  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  sem- 
l)leraient  le  permettre.  Le  désir  d'aider  ceux  de  nos  con- 
frères qui,  avec  de  la  bonne  volonté,  n'ont  pas  les  moyens 
de  se  former  au  grand  art  de  bien  instruire,  nous  a 
entraînés.  11  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  les  prémunir 
contre  les  idées  de  découragement,  d'ennui,  de  dégoût, 
que  le  démon  pourra  leur  suggérer;  car  il  faut  s'attendre 
((ue  Tennemi  de  tout  bien  opposera  toutes  sortes  d'obsta- 
cles à  des  pratiques  si  capables  de  l'opérer.  Il  exagérera 
les  difficultés,  il  tentera  de  leur  persuader  que  nous  de- 
mandons trop;  qu'à  force  d'exiger  des  précautions,  de 
multiplier  les  observations  et  les  règles,  nous  avons  mis 
la  fonction  de  catécliiste  au-dessus  de  leur  portée.  Nous 
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ne  disconviendrons  pas  que,  pour  se  former,  ils  auront 
besoin  de  faire  des  efforts,  de  s'appliquer,  de  réfléchir; 
mais  quel  est  Vétat  qui  n'exige  de  l'application  et  des 
soins,  dont  les  commencements,  surtout,  ne  soient  péni- 
bles? Quand  a-t-on  recueilli  les  fruits  sans  travailler  au- 
paravant? «  Laborantem  agricolam  oportet  primum  de 
((  fructibus  percipere  *.  »  S'ils  se  sentent  ébranlés  à  la 
vue  de  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  bien  faire  le  ca- 
téchisme, si  les  difficultés  de  l'apprentissage,  pour  parler 
ainsi,  les  découragent,  qu'ils  se  rappellent  les  avantages 
et  les  consolations  que  procure  ordinairement  cette  fonc- 
tion, lorsqu'elle  est  bien  remplie  ;  combien  un  pasteur 
zélé  et  vertueux  est  dédommagé  de  ses  peines,  en  voyant 
la  lumière  se  répandre,  l'amour  de  la  vertu  prendre  racint' 
dans  les  familles,  les  abus  et  les  désordres  disparaître, 
le  vrai  christianisme  substitué  à  une  religion  de  routine 
et  d'habitude.  Dieu  servi  en  esprit  et  en  vérité!  Nous 
l'avons  déjà  dit  :  le  catéchisme  est  la  première  source  du 
bien  dans  une  paroisse,  le  plus  sûr  moyen  de  l'opérer,  de 
le  perpétuer.  F^t  quelle  facilité  ne  lui  donnera-t-il  pas 
pour  remplir  ses  autres  fonctions  avec  fruit  !  S'il  prêche , 
la  divine  semence,  tombant  sur  une  terre  préparée,  pro- 
duira au  centuple.  S'il  confesse,  il  trouvera  dans  la  plu- 
part des  pénitents  des  dispositions  chrétiennes,  et  il 
n'aura  besoin  que  de  les  aider  à  s'appliquer  à  eux-mêmes 
les  connaissances  qu'ils  auront  puisées  dans  l'instruction, 
et  à  en  profiter  pour  avancer  dans  la  vertu.  Si  son  minis- 
tère l'appelle  auprès  des  malades,  le  langage  de  la  pa- 
tience et  de  la  résignation  ne  leur  sera  point  étranger,  ils 
l'entendront,  ils  le  comprendront,  et  il  aura  la  consola- 
tion de  les  voir  entrer  dans  les  sentiments  de  regret, 
d'amour,  de  sacrihce,  d'abandon,  que  sa  rharité  leur  sug- 

'    Il  Tim.,   11.  ij. 

m.  '20 
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gérera.  Ceux  même  qui  auraient  croupi  dans  le  vice, 
combien  de  resst)urces,  s'ils  sont  instruits,  n^'offriront-ils 
pas  encore  à  son  zèle,  dans  ces  moments  où  les  illusions 
se  dissipent,  et  les  idées  de  la  religion  se  réveillent!  En- 
fin, si  la  volonté  du  premier  pasteur  le  retient  dans  sa 
paroisse,  lorsque  les  infirmités  ou  la  vieillesse  ne  lui  per- 
mettront plus  de  donner  à  son  troupeau  les  mêmes  soins, 
de  faire  les  mêmes  efforts  pour  lui,  il  pourra  encore  espé- 
rer de  soutenir  et  de  continuer  le  bien  que  la  divine 
miséricorde  a  daigné  opérer  par  son  ministère.  Si  la  rai- 
son d'un  tempérament  peu  solide  inspire  du  décourage- 
ment pour  la  méthode  proposée  qui  demande  un  peu  plus, 
il  est  vrai ,  à  faire  des  frais  de  poitrine,  on  n'ignore  pas 
qu'il  existe  plus  d'un  moyen  de  se  procurer  du  soulage- 
ment, tel,  par  exemple,  que  celui  de  s'assurer  que  les 
enfants  retiennent  la  lettre  du  catéchisme  par  le  moyen 
sagement  établi  des  instituteurs  ou  des  autres  personnes 
employées  dans  les  hameaux  ;  2°  par  la  récitation  coup 
sur  coup  de  la  même  réponse  faite  par  un  certain  nombre 
désigné;  IV  enfin,  par  l'emploi  d'un  jeune  homme  qui 
posséderait  bien  le  talent  de  la  lecture  et  celui  d'interro- 
ger sur  la  lettre,  mais  toujours  sous  la  surveillance  assidue 
et  importante  du  catéchiste  qui  donnerait  l'explication 
dans  son  temps. 

Qu'il  est  différent  le  sort  de  celui  qui,  avec  un  certain 
amour  du  bien,  de  la  délicatesse  de  conscience,  un  désir 
de  remplir  son  devoir,  n'a  point  travaillé  sérieusement  à 
acquérir  le  talent  d'instruire  *  !  Il  prêche,  il  confesse,  il 

^  Nous  ne  prétendons  point  dési|,nier  par  là  précisément  ceux  qui 
n'ont  pas  employé  la  manière  de  catéchiser  que  nous  avons  dévelop- 
pée plus  haut.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  fassions  aucun  reproche  aux 
curés  qui  ont  suivi  celle  qui  était  le  plus  communément  reçue,  ou  parce 
(pi'ils  ont  cru  devoir  la  préférer,  ou  parce  qu'ils  n  en  connaissaient 
point  d'autre,  pourvu  qu'ils  aient  fait  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  se 
mettre  en  état  d'instruire  utilement!  il  n'est  donc  question  ici  que  de 
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catéchise,  et  outre  qu'il  lui  en  coûte  plus  qu'à  celui  qui 
s'est  préparé  à  ces  grandes  fonctions  par  des  réflexions 
mûres ,  outre  qu'elles  lui  sont  plus  pénibles,  quel  est  le 
fruit  de  son  ministère?  quel  changement  voit-il  s'opérer 
dans  ses  paroissiens  ?  Il  donne  ses  premiers  soins  aux  en- 
fants; car  il  a  lu  que  c'est  surtout  à  la  culture  de  ces 
jeunes  plantes  qu'il  faut  s'appliquer  en  entrant  dans  une 
paroisse  :  et  à  peine  les  enfants  ont  fait  leur  [première 
communion,  que,  dégoûtés  des  catéchismes  qu'il  n'a  pas 
su  leur  rendre  intéressants  et  agréables,  ils  s'en  éloi- 
gnent, et  bientôt  ils  ont  oublié  les  bons  principes  qu'ils 
avaient  reçus.  Ils  en  sauraient  peut-être  assez,  et  leurs 
connaissances  se  perfectionneraient,  s'ils  avaient  à  vivre 
avec  des  personnes  chrétiennes  et  vertueuses  ;  mais  cette 
science  superficielle  et  imparfaite  résistera-t-elle  à  l'em- 
pire des  mauvais  exemples,  à  la  force  des  préjugés  qui 
régnent  dans  leur  famille  et  dans  la  paroisse  ?  Ainsi,  les 
les  travaux  de  ce  pasteur  n'aboutiront  à  rien  de  solide; 
les  générations  se  succéderont  sans  devenir  meilleures; 
après  avoir  fourni  une  longue  carrière,  il  ne  trouvera, 
pour  ainsi  dire,  dans  son  peuple,  ni  plus  de  connais- 
sances de  la  religion,  ni  plus  de  goût  pour  les  choses  de 
Dieu,  ni  plus  de  iacilité  à  les  comprendre;  il  lui  en  coû- 
tera, en  un  mot,  pour  linstruire,  autant  et  peut-être 
plus  que  dans  les  premiers  moments,  et  sans  espérance 
d'en  recueillir  plus  de  fruit. 

Combien  serait  plus  afffigeante  encore  la  position  d'un 
curé  qui  n'aurait  tenu  presque  aucun  compte  de  l'instruc- 
tion, qui  n'aurait  rempli  cette  importante  fonction  qu'a- 


ceux  qui  ont,  ù  la  vérité,  le  désir  de  s'acquitter  de  leur  devoir,  mais 
qui  cependant  n'ont  point  assez  pensé  au  besoin  qu'ils  avaient  de  se 
former  eux-mènics  par  l'étude  et  la  réflexion,  que  la  crainte  du  tra- 
vail et  de  la  peine  a  empêchés  de  donner  à  ce  grand  objet  l'attention 
<  l  le  soin  qu'il  mérite,  quelque  méthode  qu'ils  aient  prise  d'ailleurs. 
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vec  négligence  ?  combien  les  retours  sur  lui-même  seraient 
amers  et  déchirants!  Quelle  inquiétude,  lorsqu'il  pense- 
rait au  ministère  de  la  réconciliation,  exercé  pendant 
quinze,  vingt,  trente  années,  à  tant  de  pécheurs,  sur  les- 
quels il  aurait  prononcé  des  arrêts  favorables,  quoiqu'il 
ne  pût,  sans  s'aveugler,  se  cacher  leur  peu  de  disposi- 
tions !  Quelle  frayeur  en  approchant  de  ce  malade,  lors- 
qu'il verrait  son  apathie,  cette  insensibilité  qui  n'aurait 
d'autre  principe  que  l'ignorance  dans  laquelle  il  l'aurait 
laissé  croupir  !  Et  s'il  voulait  quelquefois  se  dire  à  lui- 
même  :  «  Ce  n'est  pas  ma  faute,  j'ai  l'ait  mon  devoir,  » 
sa  conscience  ne  le  démentirait-elle  pas,  ne  repousserait- 
elle  pas  ce  témoignage?  Ne  lui  remettrait-elle  pas  sous  les 
yeux,  d'une  manière  irrésistible,  et  ses  fautes,  et  le  ter- 
rible jugement  qui  doit  en  être, la  suite?  Que  l'on  com- 
pare maintenant  le  sort  de  ces  différents  pasteurs;  qu'on 
prenne  l'ensemble  de  leur  vie,  des  tinnées  qu'ils  ont  con- 
sacrées au  ministère;  qu'on  balance  les  peines  et  les 
consolations,  les  fatigues,  les  travaux  que  les  uns  et  les 
autres  ont  eus  à  supporter,  et  les  plaisirs,  les  satisfac- 
tions, le  repos  dont  ils  ont  joui,  et  qu'on  prononce  s'il  en 
coûte  trop  pour  apprendre  à  bien  instruire. 

Peut-être  l'ennemi  du  salut  inspirera-t-il  au  catéchiste 
du  dégoût  pour  une  fonction  ennuyeuse  et  sans  éclat. 
Sans  doute  il  est  pénible,  et  plus  pénible  qu'on  ne  pense, 
de  répéter  sans  cesse  les  mêmes  choses  à  des  enfants  vo- 
lages, incapables  en  quelque  sorte  d'application,  et  qui  se 
refusent  aux  soins  que  l'on  prend  d'eux.  Mais  quelle  était 
la  règle  du  grand  Apôtre?  d'être  faible  avec  les  faibles,  de 
se  faire  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ  \ 
de  donner  le  lait  aux  enfants,  comme  la  nourriture  so- 
lide aux  parfaits;  d'être  au  milieu  de  ceux  qu'il  avait  en- 

'  Factus  sum  inlirmis  infirmus...  Omnibus  omnia  factus  suiii;  ul 
onmes  facercm  salves.  I  Cor.,  ix,  22. 
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gendres  à  Jésus-Christ,  comme  une  nourrice  au  milieu 
de  ses  enfants  *  :  «  Si  usitata,  et  parvulis  congruentia,  » 
dit  saint  Augustin  ^ ,  «  sa?pe  repetere  fastidimus,  congrua- 
«  mus  eis  per  fraternum,  paternum,  maternumque  amo- 
((  rem,  et  copulatis  cordi  eorum  etiam  nobis  nova  vide- 
«  buntur.  » 

Quant  au  peu  d'éclat  de  cette  fonction,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  puisse  amortir  le  zèle  des  pasteurs  ;  nous  avons 
une  trop  grande  opinion  des  sentiments  qui  les  animent, 
pour  soupçonner  qu'ils  cherchent  dans  leur  ministère  ce 
qui  peut  les  faire  briller  aux  yeux  des  hommes.  Si  le  démon 
voulait  leur  persuader  qu'ils  feraient  mieux  de  se  déchar- 
ger du  soin  d'instruire  les  enfants,  pour  consacrer  leurs  ta- 
lents à  des  choses  plus  relevées,  le  piège  serait  trop  visible 
pour  n'être  point  facilement  découvert.  Ce  n'est  point  par 
l'éclat  d'une  fonction  qu'il  faut  juger  de  sa  véritable  gran- 
deur, mais  par  le  bien  qu'elle  peut  opérer;  et  peut-on  ré- 
fléchir sur  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  du  caté- 
chisme, sans  être  convaincu  que  c'est  une  des  parties  les 
plus  importantes  du  ministère  pastoral,  et  en  même  temps 
une  des  plus  difficiles  à  bien  remplir!  Cette  suggestion 
•  lu  démon  n'est  point  nouvelle;  un  auteur  célèbre  l'a 
combattue,  il  y  a  plus  de  trois  siècles,  et  par  ses  écrits  et 
par  sa  conduite.  C'est  Benoît  XIV,  qui  nous  rappelle  cet 
exemple  bien  propre  à  confondre  ceux  qui  croiraient  que 
c'est  ne  pas  connaître  le  prix  du  génie  et  des  talents,  que 
de  les  employer  à  enseigner  aux  enfants  Ips  éléments  de 
la  foi.  «  Quoniam,  »  dit  cet  illustre  pape  '^ ,  ce  communis 
«  hostis  ab  bac  prtf>clara  consuetudine  (explicandi  fidei 
«  rudimenta  infantulis)  nonnullos  avocarc  conabitur, 
«  suadebitque  id  parum  sui  generis  conditioni  ac  dig- 
«  nitati   convenire,  sibi  ante   oculos  ponant  Gersonem 

*  Tanquam  si  nulrix  foveat  filios  suos.  I  Thess!,  n,  7. 
^  De  Catcch.  riidibiis.  —  3  jnstit.  S. 

MI,  20. 
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c(  Parisiensis  tacultatis  cancellarium,  et  sui  temporis  cla- 
«  rissimum  luiiren,  cujus  famam  et  laudem  perpauci  as- 
«  sequentur;  qui  matura  jam  œtate,  christianae  legis 
a  pi'cecepta  mysteriaque  festis  diebus  in  ecclesia  pueris 
((  declarabat.  Et  cum  reliqui  theologiœ  gioria  superbi  id 
((  valde  improbarent,  et  palam  indignarentur,  ob  cele- 
c(  brem  ipsius  Gersonis  apologiam  fastum  simul  ac  sen- 
«  tentiam  deponere  coacti  sunt.  »  Nous  lisons  dans  la  vie 
de  saint  François  de  Sales,  «  que  pour  témoigner  Testime 
«  qu'il  taisait  de  cette  fonction  (de  catéchiser),  il  en  vou- 
{(  lut  lui-même  faire  Touverture,  et  la  continua  toujours 
((  depuis,  tant  que  ses  autres  occupations  le  lui  permi- 
({  rent...  Toutes  les  fois  que  ses  occupations  ne  lui  per- 
ce mettaient  pas  de  faire  lui-même  le  catéchisme,  il  ne 
«  s'en  reposait  que  sur  les  dignitaires  de  sa  cathédrale, 
«  ou  sur  les  personnes  les  plus  capables  de  son  clergé.  » 

II.  De  la  prédication. 

Nécessité  de  la  prédication.  Quelque  nécessaire  que  soit 
le  catéchisme,  et  quelques  avantages  qu'on  puisse  se  pro- 
mettre de  ce  genre  d'instruction,  un  curé  ne  peut  pas 
tellement  s'y  borner,  qu'il  néglige  la  prédication.  L'une 
et  l'autre  manière  d'instruire  a  ses  avantages.  Le  caté- 
chisme étant  plus  familier,  et  procédant  par  interroga- 
tions, offre  plus  de  facilité  pour  mettre  les  choses  à  la 
portée  des  personnes  simples  ou  ignorantes,  pour  les  gra- 
ver peu  à  peu  dans  les  esprits  par  des  répétitions  fré- 
quentes, et  par  des  tournures  variées,  suivant  le  besoin, 
pour  entrer  dans  les  plus  petits  détails,  pour  s'assurer 
qu'on  est  bien  entendu  et  compris.  La  prédication  a  quel- 
que chose  de  plus  relevé,  de  plus  imposant,  de  plus  propre 
à  imprimer  dans  les  esprits  une  grande  idée  des  vérités 
saintes,  à  développer  toute  l'autorité  du  ministère  de  la 
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parole;  elle  prête  plus  à  Inaction,  aux  mouvements,  à  cette 
expression  vive  des  sentiments  qui  les  fait  passer  dans  le 
cœur  des  autres.  Le  catéchisme  est  le  premier  moyen 
d'instruire,  il  prépare  les  voies  à  la  prédication  ;  et  celle-ci, 
quelque  simple  et  claire  qu'on  la  suppose,  ferait  peu  de 
fruit  sans  lui.  La  prédication^  à  son  tour,  renouvelle  les 
idées  reçues  dans  le  catéchisme,  elle  les  présente  sous  une 
forme  plus  grande,  quoique  cette  forme  doive  toujours  être 
proportionnée  à  la  capacité  des  auditeurs.  Elle  les  revêt 
des  ornements  qui  peuvent  servir  à  les  insinuer,  à  les  faire 
goûter,  et  elle  leur  donne,  en  quelque  sorte,  une  nouvelle 
force  pour  convaincre  et  persuader.  Ces  deux  ma-nières  de 
répandre  la  science  de  la  religion  dans  une  paroisse,  doi- 
vent donc  s'entr'aider,  et  non  s'exclure.  D'ailleurs,  la 
fausse  délicatesse  de  plusieurs  personnes  ne  s'accommode 
pas  de  ridée  de  catéchisme;  et  un  curé,  redevable  à  tous, 
qui  doit  se  faire  tout  à  tous,  pourrait-il  consulter  assez 
peu  le  goût  de  ses  paroissiens,  ménager  assez  peu  leur 
faiblesse,  pour  ne  leur  offrir  qu'un  moyen  d'instruction  , 
dont  le  nom  seul  rebuterait  un  certain  nomln'e  d'entre 

l'UX? 

Aussi  l'Église,  dans  le  saint  concile  de  Trente,  a-t-elle 
enjoint  à  tous  les  pasteurs  des  âmes  de  prêcher  les  vérités 
du  salut,  au  moins  les  dimanches  et  fêtes,  recommandant 
aux  évêques  de  veiller  à  ce  que  ce  décret  soit  fidèlement 
exécuté ,  et  de  punir  par  les  censures  ou  autres  peines 
([u'ils  jugeront  à  propos,  ceux  qui  ne  rempliraient  pas 
l(Mir  devoir  à  cet  égard  '.  Le  motif  qui  détermine  le  con- 

'  Quia  voro  cliristiaiiio  reipublicœ  non  iiiiiuis  iipcessaria  est  pr.Tdi- 
calio  lL\an!;clii,  qiiani  lèctio,  et  hoc  est  piiecipuuni  episcopoiuni  imi- 
niis,  statuit  et  decrevit  eadeiii  saiicta  synodus  omiies  episcopos  ..  toncri 
pcr  se  ipsos,  si  légitime  impeiliti  non  luerint,  ad  priedicanduui  sanctuni 
•Icsu  Christi  Evangeliuni...  Archiprcsbyteri  quoque,  picbani,  et  qui- 
conque parochiales,  vel  alias  curani  animaïuni  liabentes  ccclesias  quo- 
niodocunque  obtincant_,  pcr  se,  vel  alios  idoneos,  si  légitime  inipcdili 
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elle  est  la  nécessité  de  la  prédication;  c'est  qu'il  la  regarde 
comme  une  des  principales  fonctions  de  ceux  à  qui  Dieu 
a  confié  le  soin  des  âmes;  et  c'est  ainsi  qu'ont  pensé,,  dans 
tous  les  siècles  de  l'Église,  les  pasteurs  attachés  à  leuis 
devoirs.  Nous  voyons  les  grands  évêques  de  l'antiquité , 
les  Augustin,  les  Chrysostoine,  les  Ambroise,  les  Grégoire 
le  Grand,  se  livrer  à  la  prédication  avec  toute  l'ardeur  du 
zèle;  et  leur  conduite  sert  encore  aujourd'hui  de  modèle 
et  de  règle  à  ceux  qui  connaissent  leurs  obligations,  et 
qui  sont  jaloux  de  les  remplir  avec  fidélité. 

Étes-vous  aussi  soigneux  de  prêcher  les  vérités  du  salut 
à  votre  p'euple? 

Employez-vous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir 
pour  rendre  votre  prédication  utile  et  iructueuse? 

Le  succès  dépend  ordinairement  de  la  préparation  tant 
éloignée  que  prochaine. 

Préparation  éloignée.  Menez-vous  une  vie  assez  pure, 
assez  recueillie,  assez  intérieure,  en  un  mot,  assez  sacer- 
dotale, pour  que  la  parole  de  Dieu  soit  efficace  dans  votre 
bouche? 

Une  vie  édifiante  est  la  première  préparation  pour  bien 
prêcher,  et  elle  est,  pour  un  pasteur  surtout,  un  puissant 
moyen  de  produire  du  fruit.  Elle  attire  sur  ses  discours 
les  grâces  de  Dieu;  elle  lui  donne  un  grand  ascendant  sur 
ses  paroissiens  ;  ses  paroles  son  bien  écoutées,  bien  reçues, 
bien  interprétées  ;  tout  ce  qu'il  dit  est  du  plus  granrl 
poids;  il  semble  que  les  vérités  acquièrent  dans  sa  bouche 

fueriiit,  (lichus  salteni  dominicis  et  lestis  solemnibus  plèbes  sibi  com- 
inissas  pro  sua  et  earum  capacitate  pascaiit  salutaribiis  verbis  ..  Itaque, 
iibi  ab  episcopo  moiiiti,  trium  mensium  spatio  muneri  suo  defueriiit; 
per  censuras  ecclesiasticas,  seu  alias,  ad  ipsius  episcopi  arbilriuni  ro- 
gantur.  Scss,  o,  c.  2,  dcReform. 

Ce  concile  a  répété  le  mèrne  décret  dans  la  session  24,  ch.  iv,  de 
Reformat ione j  où  il  distingue  expressément  la  prédication  du  caté- 
chisme. 
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un  nouveau  degré  de  certitude  et  d'évidence.  Ne  peut-on 
pas  même  dire  que  la  vie  édifiante  du  pasteur  est  la  pre- 
mière preuve  des  vérités  qu'il  enseigne,  et  d'autant  plus 
persuasive,  que  Tesprit  de  Dieu  ,  Tesprit  apostolique,  cet 
esprit  de  charité  et  de  zèle  ,  qu'elle  lui  obtient,  donne  à 
toutes  ses  paroles  cette  force,  cette  énergie,  ce  ton  de  con- 
viction, qui  entraînent  les  esprits  et  les  cœurs?  «  A'irtus 
((  atque  integritas  morum  quibus  concionatores  exornau- 
«  tur,  maxinuim  sermoni  pondus  adjiciunt.  Habet,  in- 
«  quit  sanctus  Augustinus,  ut  obedienter  audiatur,  quan- 
«  tacumque  granditate  dictionis ,  magnum  pondus  vita 
((  dicentis.  »  Les  païens  eux-mêmes  ont  reconnu  cette 
vérité  :  «  In  oratore,  »  dit  Quintilien,  «  non  tam  dicendi 
((  facultas ,  quam  honesta  vivendi  ratio  eluceat.  »  Ajou- 
tons que  la  vie  éditiante  du  pasteur  est  une  instruction 
nmette  qui  contribue  souvent  à  faire  comprendre  aux 
simples  ce  qu'on  leur  prêche,  et  qui  leur  apprend  la  ma- 
nière de  le  mettre  en  pratique.  Ainsi,  son  attitude  dans 
la  prière  leur  donne  une  idée  plus  juste  du  respect  et  du 
recueillement  avec  lesquels  il  faut  prier,  que  ne  pour- 
raient le  faire  des  explications  qu'ils  ne  comprennent  pas 
toujours  assez. 

L'application  à  acquérir  les  connaissances  nécessaires 
pour  prêcher  utilement  est  une  partie  essentielle  de  la 
préparation  éloignée.  Nx)us  parlons  de  la  connaissance  du 
dogme  et  de  la  morale  ,  qui  sont  la  matière  des  prédica- 
tions; de  la  connaissance  des  hommes,  si  nécessaire  pour 
ne  leur  dire  que  les  choses  qui  leur  conviennent  et  de  la 
manière  qu'il  convient  de  les  leur  dire.  Nous  parlons  en- 
core de  la  lecture  réfléchie  des  bons  livres  ascétiques  ;  et , 
autant  qu'on  le  peut,  des  homélies  des  Pères,  de  saint 
Chrysostome,  saint  Augustin,  saint  Basile,  etc.  Nous  par- 
lons par-dessus  tout  de  l'étude  de  l'Écriture  sainte.  Ce 
n'est  pas  sa  propre  doctrine  qu'un  pasteur  prêche,  mais  la 
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doctrine  de  celui  qui  l'a  envoyé  :  or,  c'est  dans  les  livres 
saints  qu'elle  est  consignée. 

Une  partie  de  la  préparation  éloignée,  non  moins  essen- 
tielle, est  le  soin  de  gagner  l'estime  et  la  confiance  de  ses 
paroissiens.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ces  différents 
objets,  parce  qu'ils  ont  été  ou  seront  plus  amplement 
traités  ailleurs. 

Préparation  prochaine.  Quel  motif  vous  engage  à  prê- 
cher? Est-ce  le  zèle  ou  l'amour  de  la  vaine  gloire? 

1.  Pureté  d'intention.  Si  vous  avez  du  goût  pour  cette 
fonction,  si  vous  trouvez  du  plaisir  à  la  remplir;  ce  goût, 
ce  plaisir,  viennent-ils  du  désir  que  vous  avez  d'instruire, 
de  convertir,  de  porter  les  âmes  à  Dieu,  ou  du  désir  de 
vous  faire  une  réputation,  de  vous  procurer  quelque  avan- 
tage temporel  ? 

Jugez-en  par  ce  qui  s'est  passé  en  vous  lorsque,  vous 
étant  préparé  à  parler  devant  un  nombreux  auditoire,  il 
n'y  a  eu  que  peu  de  monde  à  votre  sermon,  ou  lorsque 
des  circonstances  imprévues  vous  ont  empêché  de  prêcher, 
ou  lorsque  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tiré  aussi  bien  que 
vous  vous  y  attendiez.  Vous  êtes-vous  laissé  aller  à  la 
tristesse,  au  trouble,  à  l'agitation,  au  dégoût?  ou  avez- 
vous  fait  ce  que  vous  pouviez  pour  rester  tranquille,  pai- 
sible, satisfait,  comme  si  la  chose  eût  bien  réussi?  Vous 
pourrez  discerner  par  là  le  motif  qui  vous  animait. 

Avez-vous  réfléchi  sur  la  grièveté  du  péché  que  com- 
mettrait un  prédicateur  qui  aurait  principalement  en  vue 
l'intérêt  ou  l'applaudissement  des  hommes? 

C'est,  selon  la  remarque  de  Rodriguez^,  ce  que  saint 
Grégoire  appelle  a  commettre  un  adultère  à  l'égard  de  la 
«  parole  de  Dieu ,  lorsqu'on  en  cherche ,  non  des  fruits 
«  spirituels,  mais,  pour  le  dire  ainsi,  les  enfants  illégi- 
«  times  des  louanges  humaines  -.  » 

1  Trait.  3,  c.  o.  —  2  Liv.  H,  Moral.,  c.  12. 


MIROIR   DU   CLERGÉ.  359 

Rien  de  plus  énergique  et  de  plus  capable  de  faire 
trembler  que  ce  qu'a  dit  saint  Bernard  sur  ce  sujet  : 
«  Vœ  »  (c'est  ce  Père  qui  parle)  «qui  bene  de  Deo  sentira 
«  et  eloqui  acceperunt,  si  quœstum  sestimant  pietatem, 
((  si  convertant  ad  inanem  gloriam  quod  ad  lucra  Dei 
«  acceperant  erogandum ,  alta  sapientes,  humilibus  non 
«  consentiant.  Paveant  quod  in  Propheta  legitur  dicente 
«  Domino  :  Dedi  eis  aurum  meum  et  argentum  meum  ; 
M  ipsi  autem  de  argento  et  auro  meo  operati  suntBaal  *.  » 

2.  Choix  du  sujet.  Apportez-vous  un  grand  discerne- 
ment dans  le  choix  de  ce  qui  doit  faire  la  matière  de  vos 
prédications? 

N'avez-vous  pas  pris  au  hasard  un  sujet  quelconque,  ou 
le  plus  facile  à  traiter  et  à  retenir,  ou  celui  qui  était  le 
plus  de  votre  goût. 

S'il  était  permis  de  n'avoir  point  de  but  en  préchant , 
s'il  ne  s'agissait  que  de  remplir  une  tâche,  de  se  tirer 
d'affaire,  de  iwècher  pour  prêcher,  le  choix  des  matières 
deviendrait  indifférent  :  on  pourrait  y  consulter  son  goût, 
ou  la  facilité  qu'on  aurait  de  traiter  un  sujet;  mais  un 
curé  qui  aime  son  devoir,  pense  bien  autrement!  Il  prêche 
pour  instruire  ses  paroissiens,  les  convertir,  les  engagera 
la  fuite  du  péché  et  à  la  pratique  de  la  vertu,  en  un  mot, 
pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  en  procurant  le  bien  spi- 
rituel de  ses  ouailles.  Or,  il  faut  pour  cela  qu'il  se  déter- 
mine, non  pas  au  hasard,  ou  d'après  ce  qui  lui  est  le  plus 
agréable  ou  le  plus  facile,  mais  d'après  ce  qui  sera  le  plus 
avantageux  à  son  troupeau.  Quoique  toutes  les  vérités  de 
la  religion  soient  bonnes  et  utiles  en  elles-mêmes,  il  peut 
y  en  avoir  sur  lesquelles  il  soit  plus  urgent  d'instruire;  il 
peut  même  y  en  avoir  qui  ne  soient  pas  profitables  dans 
les  circonstances  présentes.  Cette  réflexion  est  fondée  sur 
l'exemple  même  de  Jésus-Christ  :  «  J'ai  encore  beaucoup 

1  Sfrm.  41  in  Cant. 
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«  (le  choses  à  vous  faire  connaître,  »  disait-il  à  ses  apôtres, 
(('mais  vous  n'êtes  point  capables  de  les  porter  mainte- 
((  nant*.  »  Nous  voyons  saint  Paul  tenir  la  même  con- 
duite :  ((  Je  vous  ai  donné  du  lait  comme  à  des  enfants,  » 
écrit-il  aux  Corinthiens,  «  et  non  une  nourriture  solide; 
c(  car  vous  n'étiez  pas  encore  capables  de  la  manger  *.  » 
C4'est  donc  le  bien  du  troupeau  ,  son  utilité  spirituelle , 
qai  doivent  déterminer  le  pasteur  dans  le  choix  des  sujets 
qu'il  traitera.  11  doit,  en  conséquence,  i°  examiner  quels 
sont  les  besoins  de  ses  paroissiens,  ce  qui  leur  manque  pour 
être  de  vrais  chrétiens  ,  ce  qui  peut  le  plus  efficacement 
engager  ceux  qui  ne  le  sont  pas  à  le  devenir,  et  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  l'être,  à  persévérer,  et  à  faire  des  pro- 
grès. Son  attention  doit  surtout  se  porter  sur  les  vices  et 
les  abus  qui  régnent  dans  la  paroisse,  et  qui  sont  comme 
les  maladies  propres  du  lieu.  C'est  l'avis  que  donne  saint 
Charles  aux  prédicateurs  :  «  Gum  vero  ad  concionandum 
«  aliquo  concionator  venerit,  vel  ab  episcopo,  vel  a  paro- 
((  cho,  aliove  Ecclesia3  recto re,  accu  rate  illius  loci  moruiu 
((  corruptelas  conquiret,  quas,  ut  occasio  feret,  verboruni 
((  vi  et  sententiarum  pondère,  et  imprimis  sacrarum  lit- 
((  terarum  testimonis  exemplisque,  constantissime  usque 
c(  adeo  exagitabit,  ut  funditus,  quantum  in  se  est,  extir- 
«  pet,  Deo  juvante  ^.  »  Cornélius  à  Lapide  fait  à  ce  sujet 
une  réflexion  bien  frappante.  ((  Concionatores,  »  dit  ce 
savant  commentateur,  ((  communem  tramitem  explicandi 
((  Evangelia  sequuntur,  peccatoribus  commendant  pas- 
u  sionem  Christi ,  misericordiam  Dei ,  largitionem  elee- 
((  mosynarum ,  et  cultum  beatïe  Yirginis,  quod  illa  sui 
((  cultores  non  sinat  perire  nec  descendunt  ad  vitia  huic 
((  illive  loco  propria,  ut  contra  ea  tonent  et  fulminent, 
c(  eaque  extirpent.  Unde  urbes  et  populi  marient  in  eisdem 

>  .loaii.,  XVI,  12.  —  n  Coi'.,  m,  1,  '2.  —  ^  Ait.  Kccl.  Mc^diol.,  t.l, 
p.  404. 
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«  malis  legibus,  consuetudiiiibus  y  propositis,  vitiis,  nec 
«  iillum,  vel  exiguum  ex  concionibiis  omnibus  fructiim 
((  referunt.  Mutent  ergo  modum  concionandi ,  si  Deo , 
«  conscientise,  Ecclesia?  et  auditoribus  consulere  satagunt, 
«  ut  conscientias  feriant,  ex  eisque  omne  malum  semen 
«  quod  in  tali  loco  grassari  sciunt  stirpitus  evellant  K  » 

Mais  le  remède  aux  abus  n'est  pas  toujours  de  les  atta- 
quer de  front,  et  d'en  faire  l'objet  exprès  de  ses  discours, 
surtout  lorsque  ce  sont  de  ces  abus  qui  n'offrent  rien  de 
grave ,  et  que  l'usage  a  autorisés.  Si  le  curé  s'élève  avec; 
force  contre  eux,  s'il  se  livre  à  l'impétuosité  du  zèle ,  que 
fera-t-il,  souvent  même  en  prêchant  d'une  manière  très- 
solide?  Rien  autre  chose  peut-être  que  d'y  affermir  ses 
paroissiens,  de  les  butter  pour  parler  ainsi  ;  en  sorte  qu'ils 
s'y  porteront  par  entêtement,  et  mettront  une  sorte  de 
gloire  à  ne  pas  céder  aux  remontrances  de  leur  pasteur. 
Le  vrai  remède  est,  1°  de  chercher  la  racine  du  mal,  de 
l'attaquer  dans  son  principe,  et  de  le  faire  avec  toutes  les 
précautions ,  tous  les  ménagements  que  dicte  la  pru- 
dence, pour  ne  pas  révolter  les  esprits.  Nous  développe- 
rons cette  réflexion  par  un  exemple,  à  l'article  de  la  Vigi- 
lance pastorale. 

:2"  Un  pasteur  doit,  en  choisissant  le  sujet  de  ses  dis- 
cours, avoir  égard  au  degré  de  connaissances  qu'ont  ses 
paroissiens,  en  fait  de  religion,  sans  quoi  il  supposera 
peut-être  comme  connues  des  choses  qui  ne  le  sont  point  ; 
et  il  pourrait  en  résulter  que  l'instruction  la  plus  utile  en 
elle-même,  la  plus  analogue  aux  besoins  des  paroissiens, 
ne  fût  cependant  d'aucune  utilité  pour  eux.  Il  vaudrait  donc 
mieux  la  différer  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  plus  en  état  de 
l  entendre  et  d'en  profiter. 

:i°  Il  faut  encore  considérer  quelles  sont  les  dispositions 

»  Apud  Bon.  XIV.  inst.  27,  n.  19. 

ui.  2< 
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des  auditeurs,  pour  ménager  leur  faiblesse;  et  c'est  à  cela 
que  se  rapportent  les  paroles  de  notre  divin  Sauveur  : 
c(  Non  potestis  portare  modo.  »  Il  peut  y  avoir  des  préju- 
gés sur  certains  points,  ou  des  préventions  contre  le  pré- 
dicateur, par  rapport  à  tel  objet,  qui  empêcheraient  tout 
le  fruit  de  l'instruction,  si  elle  était  faite  sur  cette  ma- 
tière, et  la  rendraient  peut-être  plus  nuisible  qu'utile.  A 
plus  forte  raison ,  ne  devrait-il  pas  en  faire  choix ,  si  ces 
préventions  étaient  fondées,  et  s'il  y  avait  réellement  lieu 
de  lui  appliquer  le  proverbe  :  «  Medice,  cura  te  ipsum  ^  ;  » 
ou  encore,  s'il  ne  la  connaissait  pas  assez  pour  en  parler 
d'une  manière  exacte  et  utile.  Et  on  sent  par  là  combien 
il  est  intéressant  qu'un  pasteur  travaille  à  s'instruire, 
mène  ime  vie  régulière  en  tout  point,  évite,  autant  qu'il 
est  en  lui,  tout  ce  qui  pourrait,  eu  égard  aux  idées  et  à  la 
manière  de  voir  de  ses  paroissiens,  laisser  dans  leur  esprit 
quelque  impression  fâcheuse  ;  afin  que  ni  l'ignorance  de 
certaines  matières ,  ni  le  défaut  de  régularité  dans  quel- 
ques points  de  conduite,  ni  même  les  préjugés  sans  fon- 
dement, ne  le  mettent  dans  la  nécessité  de  priver  son 
troupeau  d'instructions  qui  lui  seraient  avantageuses. 

Ne  vous  contentez-vous  point  de  repasser  les  discours 
que  vous  avez  composés  les  années  précédentes? 

Puisqu'un  curé  doit,  en  prêchant,  avoir  toujours  devant 
les  yeux  l'avantage  spirituel  de  ses  paroissiens,  il  ne  peut 
pas  se  borner  à  répéter  les  prônes  composés  les  années 
précédentes  ;  car  les  besoins  de  ceux  qu'il  conduit  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes.  Outre  que  les  circonstances  va- 
rient et  peuvent  opérer  des  changements  dans  leurs  idées 
et  leur  conduite ,  il  est  comme  impossible  qu'ils  restent 
au  même  point,  si  le  curé  remplit  bien  son  devoir,  et 
qu'ils  n'avancent  pas  dans  la  connaissance  de  la  religion 

'  Luc.  IV,  23. 
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et  la  pratique  de  la  vertu.  Il  apprend  lui-même  ,  tous  les 
jours,  à  les  mieux  connaître,  et  il  se  forme  de  plus  en  plus 
à  la  science  de  son  état.  Il  peut  donc,  après  trois,  six,  dix 
ans  de  ministère,  leur  dire  des  choses  plus  utiles,  plus 
pratiques,  qu'au  commencement. 

D'ailleurs,  si  l'on  prend  l'habitude  de  se  borner  à  re- 
passer ses  anciens  discours,  le  nombre  en  étant  quelque- 
Ibis  assez  circonscrit,  il  y  aura  des  matières  qu'on  ne 
traitera  jamais,  sur  lesquelles  néanmoins  il  serait  intéres- 
sant de  donner  des  connaissances  à  son  peuple. 

Le  choix  de  la  matière  étant  fait,  relisez-vous  dans  les 
auteurs  de  théologie,  ou  au  moins  avez-vous  soin  de  vous 
rappeler  les  vérités  du  dogme,  et  les  principes  et  règles  de 
morale,  qui  ont  rapport  au  sujet  que  vous  vous  proposez 
de  traiter? 

Il  n'est  que  trop  commun  de  trouver  dans  les  instruc- 
tions de  grandes  inexactitudes ,  quelquefois  même  des 
erreurs.  Et  cela  vient  de  ce  qu'on  s'imagine  qu'ayant  au- 
trefois étudié  la  théologie,  on  connaît  assez  les  principes 
relatifs  aux  instructions  qu'on  veut  faire,  pour  n'avoir 
pas  besoin  d'y  redonner  une  nouvelle  attention  :  comme 
si  les  hommes  les  plus  éclairés,  ceux  qui  aux  talents  na- 
turels ont  joint  l'étude  et  l'application  la  plus  sérieuse, 
n'étaient  pas  souvent  obligés  de  revenir  à  ce  qu'ils  ont  le 
mieux  su. 

3.  Etude  de  la  matière.  Réfléchissez-vous  sérieusement 
sur  votre  matière,  l'approfondissez-vous ,  afin  de  vous  en 
bien  remplir,  et  de  la  traiter  avec  ordre,  clarté  et  préci- 
sion? On  ne  parle  jamais  mieux  que  lorsqu'on  possède 
l)ien  sa  matière ,  et  c'est  en  réfléchissant  sur  une  vérité , 
qu'on  acquiert  la  facilité  de  la  rendre  clairement  et  avec 
précision. 

Est-ce  au  pied  du  crucifix  que  vous  faites  la  plus  grande 
partie  de  ces  réflexions,  méditant  devant  Dieu  les  vérités 
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que  vous  devez  annoncei',  pour  en  pénétrer  votre  cœur, 
et  lui  demandant 'en  même  temps  les  lumières  dont  vous 
avez  besoin,  et  le  secours  de  sa  grâce? 

Si  vous  faites  la  plus  grande  partie  de  votre  travail  au 
pied  du  crucifix,  vous  vous  pénétrerez  vous-même  des  vé- 
rités saintes  ;  en  en  étant  bien  pénétré ,  vous  les  ferez 
passer  plus  aisément  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  vos  audi- 
teurs. Les  lumières  divines  qu'une  prière  assidue  et  fer- 
vente attirera  sur  vous,  vous  aideront  à  discerner  ce  dont 
vous  devez  parler,  et  comment  vous  devez  le  faire  ;  ce  qui 
a  fait  dire  à  saint  Augustin  :  «  Agit  itaque  noster  iste  elo- 
«  quens,  cum  justa  et  sancta  et  bona  dicit;  neque  enim 
«  alia  débet  dicere  :  agit  ergo,  quantum  potest,  dum  ista 
«  dicit,  ut  intelligenter,  ut  libenter,  ut  obedienteraudia- 
((  tur,  et  liœc  se  posse,  si  potuerit,  et  quantum  potuerit , 
«  pictate  magis  orationum,  quam  oratorum  facultate,  non 
«  dubitet,  ut  orando  pro  se  ac  pro  illis  quos  est  allocutu- 
«  rus.  Sit  orator,  antequam  dictor...  Cum  enim  de  una- 
«  quaque  re  quœ  secundum  fidem  dilectionemquc  trac- 
((  tanda  est,  multa  sint  qua3  dicantur,  et  multi  modi 
«  quibus  dicantur  ab  eis  qui  haec  sciunt,  quis  novit  quid 
«  ad  prsesens  tempus,  vel  nobis  dicere,  vel  per  nos  expe- 
«  diat  audiri,  nisi  qui  corda  omnium  novit?  Et  quis  facit 
«  ut  quod  oportet ,  et  quemadmodum  oportet ,  dicatur  a 
«  nobis,  nisi  in  cujus  manu  sunt,  et  nos,  et  sermones 
«  nostri?  Ac  per  hoc  discat  quidem  omnia  qua}  docenda 
«  sunt  qui  et  nosse  vultetdocere,  facultatemque  dicendi, 
«  ut  decet  virum  ecclesiasticum,  comparet^  » 

Si  un  curé  se  contentait  de  réfléchir  sur  les  vérités  qu'il 
veut  annoncer,  il  pourrait  craindre  de  dire  à  son  peuple 
ce  que  son  propre  esprit  lui  aurait  suggéré  ;  mais  s'il  prie, 
s'il  médite  devant  Dieu,  il  enseignera  ce  qu'il  aura  appris 

»  L.  IV  (le  Doct.  christ.,  c.  xv,  n.  32, 
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de  lui ,  suivant  l'avis  de  saint  Jérôme  :  a  Sed  illa  doceat 
«  quœ  a  Deo  didicerit,  non  ex  proprio  corde,  vel  liumano 
c(  sensu,  sed  qucie  Spiritus  sanctus  docet  ^  »  Enfin,  il  ob- 
tiendra ces  secours  de  la  grâce,  sur  lesquels  un  prédicateur, 
connue  le  remarque  saint  Charles,  doit  uniquement  s'ap- 
puyer :  «  Prœdicandi  munus ,  non  humana^  scientise  aut 
«  eloquentitfi,  sed  divin»  virtuti  ac  Spiritus  sancti  gratiae 
«  inniti  concionator  intelligat  ^  » 

Ne  composez-vous  point  vos  discours  de  dilFérents  mor- 
ceaux pris  dans  quelques  sermonnaires ,  en  y  faisant  des 
changements? 

On  sent  quel  effet  doit  produire  ce  rapprochement  de 
morceaux  sortis  de  plumes  différentes ,  et  souvent  assez 
mal  cousus,  et  de  quelle  utilité  il  peut  être  pour  les  be- 
soins particuliers  des  auditeurs.  Ce  n'est  pas  même  la 
meilleure  méthode  pour  se  former  à  prêcher,  que  de  lire 
beaucoup  de  prédicateurs.  C'était  le  sentiment  de  M.  l'é- 
véque  d'Amiens,  qui  ne  peut  être  que  d'un  grand  poids. 
«  Il  disait  qu'il  valait  mieux  consulter  l'Écriture  sainte, 
c(  la  théologie,  et  les  bons  livres  ascétiques,  y  puiser  ce 
«  qu'il  fallait  dire  sur  le  sujet  qui  était  à  traiter,  se  l'ap- 
((  proprier  en  s'en  nourrissant  par  la  réflexion  et  l'orai- 
«  son.  C'est  ce  qu'il  a  constamment  pratiqué  lui-même  ^  » 
Ne  vous  bornez-vous  point  à  lire,  dans  quelque  recueil 
de  sermons,  la  veille  ou  l'avant-veille  du  jour  où  vous 
devez  prêcher,  un  discours  relatif  à  votre  matière,  comp- 
tant sur  la  facilité  que  vous  avez  pour  parler  en  public? 

Ne  vous  faites-vous  pas  même  illusion  au  point  de  croire 
votre  facilité  assez  grande  pour  vous  permettre  de  monter 
en  chaire  sans  préparatiou? 

La  lecture  d'un  sermon,  ou  les  talents  naturels  et  la 
facilité  de  trouver  des  idées  et  des  expressions,  pourront 

1  Evang.  si  (juis  viilt,  dist.  36.  —  -  Past.  instruct.,  p.  i,  c.  G^  de 
Préparât,  concionator.  —  '^  Mcni.  sur  sa  vie,  p.  260. 
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bien  aider  à  parler  de  la  religion,  à  dire  de  bonnes  choses  ; 
mais  fourniront-elles  les  détails  convenables  à  Tauditoire 
devant  lequel  on  doit  parler?  mettront-elles  à  l'abri  de 
beaucoup  d'inconvénients  qu'entraîne  le  défaut  de  prépa- 
ration :  obscurités,  longueurs,  redites,  défaut  d'ordre, 
répétition  des  mêmes  détails  dans  toutes  les  matières? 
Nous  ne  prétendons  pas  astreindre  tous  les  curés  à  écrire 
leurs  prônes.  Plusieurs,  sans  se  captiver  à  ce  point,  prê- 
chent d'une  manière  très-utile  et  très-intéressante.  C'est 
à  chacun  à  examiner  devant  Dieu  ce  dont  il  est  capable. 
Mais  prêcher  sans  écrire,  n'est  pas  prêcher  sans  une  pré- 
paration sérieuse ,  dans  laquelle  on  se  soit  tracé  un  plan 
et  la  marche  qu'on  doit  suivre.  Pour  prêcher  sans  écrire , 
ce  n'est  pas  assez  de  pouvoir,  pendant  vingt  ou  trente 
minutes,  parler,  sans  hésiter,  sur  des  vérités  de  la  religion  ; 
il  faut  posséder  le  dogme  et  la  morale ,  afin  de  ne  rien 
dire  que  d'exact;  s'être  nourri  de  la  méditation  et  de  la 
lecture  des  bons  livres,  pour  dire  des  choses  solides,  et 
non  pas  des  mots;  avoir  le  talent  de  développer  les  idées 
avec  clarté,  d'une  manière  qui  intéresse,  et  surtout  avec 
des  tournures,  dans  des  termes  qui  puissent  être  bien 
entendus  par  ceux  à  qui  on  parle  ;  avoir  assez  de  précision 
et  de  fécondité  pour  ne  point  ennuyer  par  des  longueurs 
et  des  redites  superflues  ;  enfin,  être  en  état  de  varier  les 
détails  suivant  la  diversité  des  matières,  de  ne  pas  retom- 
ber insensiblement  dans  les  mêmes  idées,  quelque  sujet 
qu'on  traite,  ni  revenir  perpétuellement  sur  les  mêmes 
défauts.  Trouvera-t-on  beaucoup  d'hommes  qui  réunis- 
sent ces  qualités,  nous  ne  disons  pas  dans  un  degré  de 
perfection,  mais  de  manière  à  n'avoir  pas  besoin  d'une 
préparation  sérieuse  avant  de  monter  en  chaire? 

Manière  de  traiter  les  vérités  de  la  religion.  Vous  atta- 
chez-vous, en  prêchant,  à  instruire  solidement? 

L'instruction  est  le  fondement  de  l'édifice  spirituel  ; 
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(  "est  de  là  que  dépendent  principalement  sa  perfection  et 
sii  solidité. 

1°  Instruire.  Quand  on  parviendrait  à  émouvoir  les  au- 
diteurs par  des  choses  touchantes,  et  les  porter  au  hien , 
s'ils  ne  connaissent  pas  assez  Tesprit  de  la  religion,  ses 
maximes,  les  devoirs  qu'elle  impose,  la  pratique  en  sera 
défectueuse,  les  fidèles  seront  exposés  à  prendre  le  change 
en  s'attachant  uniquement  à  l'extérieur,  à  de  simples 
pratiques,  et  négligeant  des  choses  essentielles.  D'ailleurs, 
on  ne  produira  ordinairement  que  des  impressions  passa- 
gères, parce  qu'il  n'y  aura  rien  qui  les  soutienne  ni  qui 
les  ranime  lorsqu'elles  viendront  à  s'affaiblir. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  s'appliquer  à  instruire, 
que  l'ignorance  est  grande  en  fait  de  religion.  Nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  à  l'article  du  Catéchisme,  et  nous  ne 
craindrons  pas  d'ajouter  avec  M.  Fleury  ^,  «  que  ce  ne 
«  sont  pas  seulement  les  paysans ,  les  ouvriers ,  les  gens 
«  grossiers,  sans  esprit,  sans  éducation;  ce  sont  les  gens 
«  du  monde,  polis  et  éclairés  d'ailleurs,  souvent  même 
«  les  gens  de  lettres,  que  l'on  trouve  fort  mal  instruits  et 
«  des  mystères  et  des  règles  de  la  morale.  On  voit  même 
«  des  personnes  qui  ont  lu  beaucoup  de  livres  spirituels, 
«  et  qui  savent  grand  nombre  de  pratiques  de  piété,  mais 
«  qui  n'ont  pas  encore  compris  l'essentiel  de  la  religion.  » 
Le  témoignage  de  ce  grand  homme,  témoignage  dont  une 
expérience  journalière  confirme  la  vérité,  prouve  combien 
il  serait  dangereux  de  supposer  facilement  son  auditoire 
instruit,  même  lorsqu'il  est  composé  de  personnes  d'une 
certaine  classe. 

Vous  appliquez-vous,  en  conséquence,  dans  la  prédica- 
tion à  expliquer  les  vérités  et  les  devoirs  de  la  religion,  à 
en  donner  des  notions  exactes,  claires  et  faciles  à  saisir,  à 

*  Préface  de  son  Calécbisnie,  p.  1. 
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en  établir  la  certitude  par  des  preuves  qui  soient  à  la  por- 
tée de  vos  auditeurs,  et  propres  à  les  convaincre? 

Ne  vous  attachez-vous  pas  plus  à  embellir  vos  discours, 
qu'à  les  rendre  solides ,  et  intelligibles  pour  votre  audi- 
toire ? 

Ce  serait  renverser  Tordre ,  et  mettre  Taccessoire  au- 
dessus  du  principal.  Les  ornements  du  discours  ne  doivent 
être  employés  dans  la  prédication  que  pour  faire  goûter 
les  vérités  du  salut.  Tout  ce  qui  ne  tend  point  à  ce  but , 
ne  sert  plus  qu'à  nourrir  la  curiosité,  et  à  fournir  un  vain 
amusement  à  l'esprit.  Nous  sommes  bien  éloignés  de 
vouloir  étouffer  le  génie  et  le  talent;  mais  le  vrai  génie 
s'attache  au  solide  :  ce  n'est  point  pour  se  faire  admirer 
qu'il  travaille,  mais  pour  se  rendre  vraiment  utile  à  l'au- 
diteur. 

Lorsque  vous  parlez  à  des  personnes  peu  intelligentes, 
ne  pensez-vous  pas  qu'il  sul'tit  de  leur  dire  ce  qu'elles 
doivent  croire,  pratiquer  et  éviter,  sans  rien  motiver;  et 
que  toute  autre  méthode  est  inutile,  ou  même  dange- 
reuse? 

Ne  tombez-vous  point  dans  le  défaut  opposé,  en  rai- 
sonnant trop  subtilement,  et  d'une  manière  trop  théolo- 
gique? 

Des  hommes  bornés  ne  sont  capables  ni  de  sentir  la 
force  de  pareils  raisonnements ,  ni  d'en  saisir  l'enchaîne- 
ment et  d'en  suivre  le  fil,  encore  moins  de  les  retenir;  et 
en  conséquence,  quelque  solide  que  tout  cela  puisse  être, 
il  deviendra  inutile,  puisqu'il  n'en  restera  rien  dans  l'es- 
prit de  l'auditeur-,  qui  serve  à  son  instruction  et  à  son 
édification.  Mais  faut-il  conclure  de  là  que  ces  hommes 
bornés  sont  incapables  de  toute  espèce  de  raisonnement, 
et  qu'on  en  est  réduit  à  leur  apprendre  les  choses  sans 
leur  en  rendre  raison ,  et  sans  leur  en  donner  aucune 
preuve?  Qu'on  les  suive  dans  le  détail  de  leurs  affaires, 


MmOIIl   DU   CLERGÉ.  369 

dans  les  rapports  qu'ils  ont  entre  eux,  qu'on  les  entende 
raisonner  sur  ce  qui  les  intéresse,  on  verra  que  la  plupart 
ne  manquent  point  de  bon  sens,  et  qu'il  y  en  a  même 
parmi  eux  qui  montrent  beaucoup  d'intelligence  sur  les 
points  qui  leur  tiennent  au  cœur.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire 
que,  si  dans  l'instruction  nous  savions  leur  inspirer  de 
rintérét,  et  si  nous  nous  rapprochions  de  leur  manière  de 
concevoir  et  de  raisonner,  au  lieu  de  vouloir  qu'ils  s'ac- 
commodent à  la  nôtre,  nous  viendrions  à  bout  de  motiver 
leur  croyance  et  de  nous  assurer  de  leur  fidélité  aux  de- 
voirs du  christianisme.  Sans  doute,  cette  marche  est  pé- 
nible; elle  demande  de  l'étude  et  des  réflexions,  et  il  est 
bien  plus  simple  de  supposer  la  chose  impossible,  pour 
se  dispenser  de  la  tenter;  mais  aussi  il  en  résulte  qu'on 
fait  peu  de  fruit,  et  que  le  bien  est  peu  solide.  Des  hom- 
mes que  l'on  instruit  si  superficiellement,  n'ont  pas  une 
conviction  intime,  et  n'adhèrent  que  faiblement  à  ce  qu'on 
leur  enseigne.  Pour  peu  que  les  occasions  soient  délicates, 
ils  se  laissent  aller  aisément  à  ce  qu'on  leur  a  défendu , 
parce  qu'ils  n'en  sentent  point  assez  l'importance.  Ils  se 
bornent  d'ailleurs  à  la  lettre,  et  ne  vont  point  au  delà  de 
ce  qu'on  leur  a  recommandé,  en  termes  exprès,  de  faire 
ou  d'éviter.  Et  n'arrive-t-il  pas  même  souvent  qu'ils  ne 
croient  plus  leur  curé,  dès  qu'il  contrarie  leurs  préjugés 
ou  leurs  passions? 

Ne  vous  contentez-vous  pas  de  traiter  les  vérités  de  la 
religion  d'une  manière  générale,  sans  entrer  dans  les  dé- 
tails propres  à  faire  connaître  la  nature  et  l'étendue  des 
obligations  du  chrétien  et  les  fautes  qu'on  commet  contre 
ces  obligations  ? 

Quel  fruit  produira  la  prédication,  si  l'on  présente  les 
vérités  d'une  manière  vague  et  générale?  si  l'on  n'expli- 
que pas  en  quoi  consistent  les  vertus  chrétiennes,  ce  qu'il 
faut  faire  pour  les  pratiquer?  si  l'on  ne  porte  pas  l'atten- 
m.  21. 
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tioii  de  l'auditeur  sur  les  défauts  dans  lesquels  il  tombe, 
souvent  sans  s'en* faire  aucun  reproche  et  sans  le  savoir? 
Il  entendra  toute  sa  vie  prêcher  sur  Ihumilité,  la  morti- 
fication ;  on  lui  recommandera  de  prier  avec  attention  et 
persévérance;  on  criera  contrôles  passions  elles  désordres 
qui  régnent  dans  le  monde  :  et  il  ne  saura  jamais  ce  que 
c'est  que  Thumilité,  la  mortification,  rattention  dans  la 
prière,  en  quoi  consistent  les  désordres  contre  lesquels  les 
prédicateurs  s'élèvent,  les  différentes  manières  dont  on  y 
tombe.  En  conséquence ,  ou  l'instruction  ne  lui  laissera 
aucune  idée,  ou  elle  ne  lui  laissera  que  des  idées  su- 
perficielles. 

Ne  vous  bornez-vous  pas  à  attaquer  les  grands  vices,  ce 
qu'il  y  a  de  grossier  et  de  méprisable  même  aux  yeux  du 
monde  ? 

Ce  défaut,  peut-être  trop  commun,  est  capable  seul  d'em- 
pêcher le  fruit  de  la  plupart  des  instructions,  et  de  rendre 
les  détails  dans  lesquels  le  prédicateur  entrera  plus  nuisi- 
bles qu'utiles.  Quelques  réflexions  rendront  cette  vérité 
plus  frappante. 

Qu'on  veuille  apporter  un  exemple  des  péchés  qui  don- 
nent la  mort  à  l'àme  :  on  prendra  des  vices  qui  sautent 
aux  yeux,  dont  personne  ne  peut  se  déguiser  la  grossièreté 
et  l'infamie  :  les  blasphèmes,  l'impudicité,  l'ivrognerie  et 
autres  désordres  scandaleux.  Qu'on  prêche  sur  l'orgueil, 
on  peindra  cet  orgueil  excessif  qui  est  insupportable  à 
tout  le  monde  ;  on  citera  les  anges  rebelles,  Aman,  Nabu- 
chodonosor.  Que  résulte-t-il  de  là?  C'est  que  les  auditeurs, 
n'entendant  citer  pour  exemple  de  péchés  mortels  que  des 
fautes  extraordinaires,  attachent  peu  de  conséquence  à 
tout  ce  qui  est  moins  grief;  c'est  que,  ne  se  reconnaissant 
aucunement  dans  le  tableau  que  le  prédicateur  a  fait  de 
l'orgueil,  ils  se  retirent,  persuadés  que  c'est  un  vice  bien 
condamnable,  mais  en  même  temps  très-convaincus  qu'ils 
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en  sont  exempts.  Loin  donc  que  cette  manière  de  prêcher 
les  vérités  de  la  religion  serve  à  éclairer  les  hommes, 
qu'elle  les  aide  à  connaître  leurs  propres  défauts  et  la 
grièveté  des  fautes  qu'ils  commettent,  elle  servira  à  inspi- 
rer à  la  plupart  d'entre  eux  une  fausse  sécurité. 

Pour  prêcher  utilement  au  commun  des  hommes,  il 
faudrait  parler,  non  pas  seulement  des  vices  grossiei*s, 
mais  des  défauts  ordinaires,  défauts  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'ils  n'ont  rien  de  déshonorant,  et  qu'on  les  ren- 
contre fréquemment  dans  des  hommes  qu'on  estime,  qu'on 
appelle  braves  et  honnêtes  gens,  sans  qu'eux-mêmes  ni  les 
autres  y  attachent  une  certaine  conséquence  :  tels  sont 
l'indifférence  pour  la  religion,  l'insouciance  du  salut,  k 
paresse  spirituelle,  l'orgueil,  l'attache  aux  biens  de  la 
terre,  une  vie  toute  naturelle,  une  vie  de  routine,  dans  la- 
quelle les  actes  de  religion  ne  sont  que  des  œuvres  mortes, 
parce  qu'elles  ne  sont  vivifiées  par  aucune  vue  surnatu- 
relle. Pour  prêcher  utilement  au  commun  des  hommes, 
et  les  éclairer  sur  des  passions  dont  ils  sont  le  jouet  sans 
s'en  apercevoir,  sans  même  le  soupçonner,  il  faudrait,  en 
peignant  ces  passions,  leur  mettre  sous  les  yeux,  non  pas 
seulement  les  excès  qui  révoltent,  mais  les  effets  ordinai- 
res et  communs;  leur  montrer,  par  exemple,  l'orgueil  tel 
qu'il  est  dans  presque  tous  les  hommes;  leur  dire  que  ce 
sont  souvent  ceux  qu'il  domine  le  plus  qui  s'en  croient 
exempts,  les  presser  de  réfléchir  sur  les  motifs  qui  les  font 
parler  et  agir,  et  de  voir  s'il  n'est  pas  leur  mobile  le  plus 
ordinaire,  si  leurs  pensées  et  leurs  désirs  ne  tendent  pas 
souvent  à  le  satisfaire ,  s'il  n'influe  pas  quelquefois  sur 
leurs  meilleures  actions  ;  leur  représenter  au  naturel  com- 
ment et  dans  quelles  circonstances  il  se  manifeste  le  plus 
au  dehors  ;  leur  en  taire  sentir  les  dangers,  et  les  avertir 
qu'on  ne  peut  s'assurer  d'éviter  les  fautes  notables  dans 
lesquelles  ce  vice  entraîne  tùt  ou  tard  que  par  la  vigilance 
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sur  soi-même  et  une  résistance  continuelle  aux  mouve 
ments  de  cette  passion  si  impérieuse  et  qui  sait  se  dégui- 
ser sous  un  si  grand  nombre  de  formes  différentes. 

Revenons  encore  une  fois  sur  ces  tableaux  de  vices  gros- 
siers, des  extrêmes  auxquels  les  passions  se  portent  quel- 
quefois, et  convenons  qu'ils  ont  leur  utilité,  qu'ils  inspi- 
rent de  rhorreur  pour  les  excès.  Mais  ces  peintures  n'ayant 
point  de  ressemblance  avec  la  manière  dont  vivent  la  plu- 
part des  chrétiens,  si  Ton  s'en  tient  là,  qu'en  résultera-t-il 
pour  leur  réforme?  On  ne  peut  y  travailler  utilement 
qu'en  les  convainquant  qu'ils  en  ont  besoin,  et  leur  fai- 
sant connaître  en  quoi  ils  en  ont  besoin.  Or,  pour  cela,  il 
faut  leur  montrer  leurs  défauts  tels  qu'ils  les  ont,  et  mettre 
sous  leurs  yeux  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible  dans  leur 
conduite;  il  faut  entrer  dans  un  détail  de  mœurs  propre 
à  ceux  qu'on  instruit,  en  sorte  qu'ils  soient  forcés  de  se 
reconnaître  dans  tout  ce  qu'on  leur  dit,  et  de  s'en  faire 
l'application.  Si  l'on  se  borne  à  crier  contre  ce  que  les 
vices  ont  de  plus  révoltant,  on  détourne  l'attention  de  la 
plupart  des  auditeurs  de  ce  qu'il  y  aurait  à  réformer  en 
eux,  et  on  leur  fait  prendre  le  change,  en  leur  donnant 
lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  grands  excès  dont  il  soit 
important  de  s'éloigner  ^ 

Ne  vous  bornez-vous  point  à  prêcher  sur  les  vérités 
consolantes  de  la  religion  ? 

A  entendre  certains  prédicateurs  ne  parler  que  de  cho- 
ses agréables,  des  beautés  de  la  vertu,  de  ses  douceurs,  il 
semble  qu'il  ne  faille  point  annoncer  au  peuple  les  véri- 
tés effrayantes  et  les  devoirs  pénibles,  ou  que  cette  mis- 
sion soit  réservée  à  d'autres. 


^  Dans  l'article  du  catéchisme  on  a  remarqué  plusieurs  défauts  qui 
empêchent  d'instruire  utilement,  et  on  a  donné  plusieurs  principes 
qui  peuvent  faciliter  le  succès  de  l'instruction  :  ils  sont  presque  tous 
applicables  à  la  matière  présente. 


1 
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Avez-vous  soin  de  rappeler  fréquemment  le  souvenir 
des  principaux  articles  de  la  doctrine  chrétienne,  particu- 
lièrement de  ceux  dont  la  foi  explicite  est  nécessaire  au 
salut,  ou  qui  sont  la  base  et  le  fondement  de  la  vie  chré- 
tienne ? 

Les  gens  qui  ont  peu  d'intelligence,  ceux  qui  ne  savent 
pas  lire,  ne  peuvent  conserver  le  souvenir  de  ce  qu'ils 
doivent  savoir,  qu'autant  qu'on  le  leur  remet  souvent 
sous  les  yeux.  En  général,  les  lumières  du  peuple  sont 
bornées,  son  esprit  ne  saisit  pas  aisément  ce  qui  ne  tombe 
point  sous  les  sens,  et  il  a  de  la  peine  à  le  retenir.  Ab- 
sorbé par  la  nécessité  de  penser  à  ses  besoins  et  par  un 
travail  continuel,  il  a  peu  de  facilité  et  de  goût  pour  ré- 
iléchir.  Si  Ton  n'a  pas  l'attention  de  revenir  fréquemment 
sur  les  mêmes  choses,  les  vérités  les  plus  importantes  s'ef- 
faceront de  son  souvenir,  ou  n'y  laisseront  que  des  idées 
si  confuses,  que  ces  pauvres  gens  mêleront  tout,  qu'ils 
n'attacheront  point  de  sens  aux  mots,  et  qu'on  ne  pourra 
pas  dire  qu'ils  savent  véritablement.  Du  reste ,  lorsqu'ils 
sont  instruits  de  ce  qu'ils  doivent  savoir,  qu'ils  l'ont  bien 
compris,  ce  n'est  point  par  de  longues  explications,  par 
des  discours  faits  exprès,  qu'il  faut  le  leur  rappeler,  mais 
lorsque  l'occasion  s'en  présente  brièvement,  le  plus  quon 
peut,  historiquement  ^ 

'  Dans  plusieurs  diocèses,  il  est  ordonné  de  lire  iiu  prône  l'abrégé 
de  la  doctrine  chrétienne  qui  se  trouve  dans  le  Rituel.  On  dira  que 
cette  lecture  fréquente  rebute  les  auditeurs;  mais,  soyons  de  bonne 
foi,  n'est-ce  pas  plutôt  la  manière  dont  on  la  fait  qui  inspire  le  dé- 
goût? Les  fidèles  s'en  lasseraient-ils  si  aisément,  si,  au  lieu  de  la  faire 
avec  précipitation,  connne  pour  la  forme,  on  faisait  sentir  qu'on  est 
soi-même  pénétré  d'un  grand  respect  pour  les  vérités  qui  y  sont  con- 
tenues? Du  moins,  comme  il  est  ordonné  dans  quelques  Rituels,  on 
peut  lire  avec  fruit  cette  exposition  des  vérités  fondamentales,  ainsi 
que  l'article  de  la  manière  de  passer  la  journée  chrétiennement.  Cette 
dernière  lecture  surtout  sera  toujours  autant  et  plus  utile  que  quelque 
prône  que  ce  soit,  dès  qu'elle  sera  expliquée  et  appliquée  à  la  position 
de  chacun  à  peu  près. 
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Expliquez-vous  à  votre  peuple  les  principales  cérémo- 
nies du  culte,  soi*  par  rapport  à  la  célébration  des  saints 
mystères  et  de  l'office  divin,  soit  dans  Tadministration 
des  sacrements?  leur  en  faites-vous  connaître  le  but  et 
l'esprit,  ainsi  que  l'objet  des  fêtes,  particulièrement  de 
celles  où  l'on  célèbre  des'mystères  de  Notre-Seigneur? 

Ne  serait-il  pas  honteux  que  les  catholiques  fussent 
peut-être  plus  ignorants  sur  ces  objets  que  ne  le  sont  les 
peuples  élevés  dans  Terreur?  Ne  serait-il  pas  bien  triste 
que  les  fêtes  et  les  cérémonies  ne  lussent  en  quelque  sorte 
pour  les  fidèles  qu'un  vain  appareil  auquel  le  peuple  se 
porte  par  habitude  ou  par  curiosité^  ou  qu'une  représen- 
tation insignifiante  qui  ne  réveille  aucun  sentiment  de 
religion?  Cet  extérieur  du  culte  catholique,  si  touchant 
par  lui-même,  combien  l'impression  en  serait  plus  vive, 
si  l'on  en  pénétrait  le  sens!  Combien  la  dévotion  serait 
plus  tendre,  et  en  même  temps  plus  éclairée  et  plus  so- 
lide, si  l'on  connaissait  l'objet  des  fêtes,  l'esprit' dans  le- 
quel on  doit  les  célébrer,  les  principales  vertus  dont  chaque 
saint  offre  l'exemple,  et  les  sentiments  que  doit  produire 
en  nous  chaque  mystère  *  ! 

2.  Toucher.  En  vous  occupant  d'instruire  vos  auditeurs, 
pensez-vous  à  les  toucher? 

«  11  faut,  dit  saint  François  de  Sales  parlant  du  prédi- 
((  cateur%  qu'il  fasse  deux  choses,  enseigner  et  émou- 

c(  voir donner  de  la  lumière  à  l'entendement  et  de  la 

c(  chaleur  à  la  volonté.  »  Il  y  a  des  coîurs  droits,  des  es- 
prits solides,  qui  n'ont  besoin  que  de  connaître  leurs  de- 
voirs pour  les  remplir  avec  facilité.  Mais  on  peut  dire  que 

1  On  trouve  aussi  dans  les  Rituels  des  formules  pour  atmonccr  les 
fêtes.  La  réflexion  faite  dans  la  note  précédente  s'applique  à  la  leiturc 
(le  ces  formules.  Si  celte  lecture  est  faite  à  la  Iiàte.  et  par  manière 
d'acquit,  elle  ninstruira  pas  et  n'excitera  aucun  senfiment  de  dé- 
votion. 

^  Lettre  à  un  évèquc  sur  la  méthode  de  bien  prêcher. 
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ce  n'est  pas  le  grand  nombre.  En  général,  si  on  instruit 
sans  toucher,  le  cœur  des  auditeurs  restera  froid,  leur  vo- 
volonté  ne  sera  que  faiblement  portée  au  bien,  les  con- 
naissances qu'ils  auront  acquises  influeront  peu  sur  leur 
conduite  et  s'effaceront  aisément  de  leur  esprit.  Combien 
même  qui,  asservis  par  leurs  mauvais  penchants,  gémis- 
sent sous  le  poids  des  fers  qu'ils  portent  et  n'ont  pas  le 
courage  de  les  briser;  qui,  en  conséquence,  ont  besoin 
d'être  fortement  émus,  d'être  excités  et  encouragés!  Les 
raisonnements  les  plus  solides  sont  des  armes  bien  faibles 
contre  des  passions  qui  captivent  le  cœur.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  a  dit  :  Ce  n'est  pas  assez  de  convaincre,  il  faut 
persuader  ^ 

Pour  le  faire  plus  efficacement,  vous  appliquez-vous  à 
développer  les  vérités  de  la  religion  et  les  principes  de  la 
morale,  de  manière  qu'ils  opèrent  tout  à  la  fois  sur  l'es- 
prit et  sur  le  cœur?  ou  au  moins  mêlez-vous  aux  déve- 
loppements des  réflexions  touchantes  et  pratiques  qui 
puissent  émouvoir  le  co3ur  et  produire  des  impressions 
fortes  et  durables  -  ? 

Quant  à  la  durée  de  la  prédication,  on  ne  peut  guère 
donner  que  cette  règle  fixe  :  c'est  qu'elle  doit  Unir  dès 
l'instant  qu'elle  devient  inutile,  parce  que  dès  lors  elle 
devient  nuisible.  Or,  elle  devient  inutile  dès  le  moment 
que  l'auditoire  est  en  partie  déjà  fatigué.  Il  est  des  audi- 
toires, des  saisons,  des  surcharges  d'oftices  qui  font  alors 
de  la  brièveté  une  loi  imprimée.  Vu  le  peu  de  solidité  et 
d'attraits  dans  les  chrétiens  de  nos  jours,  quarante  ou 

1  «  Quand  je  fais  un  sermon,  disait  Massillon,  j'imagine  qu'on  me 
consulte  sur  une  all'aire  ambiguë.  Je  mets  toute  mon  application  à 
décider  et  à  fixer  dans  le  bon  parti  celui  qui  a  recours  à  moi  :  je 
l'exhorte,  je  le  presse,  et  je  ne  le  quitte  point  qu'il  ne  soit  rendu  à 
mes  raisons.  »  Dictioiui.  Idstor.,  par  une  société  de  gens  de  lettres, 
art.  Massillon. 

2  Voyez  l'article  du  Catécliisme. 
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cinquante  minutes  en  doivent  faire  l'étendue  ordinaire; 
cependant  on  pourra  dire  qu'un  prédicateur  rempli  de 
feu  et  d'onction  apostolique  et  soutenue  jusqu'à  la  fin 
pourra  toujours  être  plus  long  qu'un  autre  et  avec  avan- 
tage; car,  après  tout,  si  l'on  doit  craindre  d'être  in- 
utile à  un  auditoire,  on  doit  appréhender,  d'un  autre 
côté,  qu'en  donnant  trop  à  la  frivolité  du  peuple,  une 
demi-heure  par  la  suite  ne  devienne  un  excès  pour  eux. 
Les  discours  un  peu  courts,  où  l'on  est  ordinairement  peu 
véhément,  sont  une  lime  bien  légère  pour  rompre  la 
chaîne  énorme  des  habitudes.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  si 
l'on  est  court  habituellement,  a  dit  sagement  quelqu'un, 
on  est  dans  l'engagement  d'annoncer  plus  souvent  la  pa- 
role de  Dieu.  Ainsi ^  quand  la  matière  le  supporterait,  et 
qu'on  devrait  avoir  à  peu  près  le  même  auditoire,  rien 
n'empêcherait  de  temps  à  autre,  dans  l'année,  et  même 
avec  un  double  avantage  pour  les  fidèles,  de  donner  à 
vêpres  le  second  point  d'un  sermon  ou  d'un  prône  qui 
serait  trop  long  si  l'on  donnait  de  suite  le  sujet  dans  toute 
son  étendue,  étendue  qu'il  serait  cependant  quelquefois 
très  à  propos  de  donner. 

Ne  confondez-vous  point  l'onction,  le  sentiment,  le 
langage  du  cœur,  avec  celui  de  l'imagination  ? 

Il  est  facile  de  s'y  méprendre,  surtout  en  commençant 
à  prêcher.  Un  jeune  prédicateur,  plein  d'imagination  et 
de  feu,  parviendra  par  quelques  traits  touchants,  quel- 
ques peintures  assez  vives,  à  produire  une  certaine  émo- 
tion dans  son  auditoire,  peut-être  même  à  faire  verser  des 
larmes.  Dès  lors  il  croira  avoir  trouvé  le  moyen  de  faire 
un  grand  fruit.  Ses  discours  ne  seront  bientôt  plus  qu'un 
tissu  de  tableaux,  de  figures  hardies,  d'expressions  exagé- 
rées, d'affections,  d'aspirations,  d'élancements  de  cœur; 
l'instruction  y  sera  nulle.  Ces  productions  d'imagination 
fatigueront  les  personnes  pieuses,  serviront  d'aliment  à  la 
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vaine  curiosité  des  gens  du  monde,  et  loin  d'effrayer  les 
pécheurs,  les  endormiront  sur  leur  état.  Pour  de  tels 
prédicateurs,  il  faudrait  presque  chaque  fois  un  nouvel 
auditoire.  D'ailleurs,  quand  ils  réussiraient  toujours  à 
produire  les  mêmes  effets,  il  y  a  loin  de  là  à  la  conver- 
sion du  cœur.  Ces  émotions  ne  sont  souvent  qu'un  jeu 
des  organes  :  le  sensible  est  ému,  mais  le  cœur  n'est  pas 
atteint,  ni  changé.  Et  enfin,  elles  ne  durent,  ordinaire- 
ment, qu'autant  que  la  cause  qui  les  produit. 

On  pourrait  tomber  dans  un  abus  plus  criant  encore  : 
ce  serait  de  suppléer  à  l'onction  et  aux  sentiments,  par 
l'amphigouri  d'un  style  boursoufflé,  ou  par  un  étalage  de 
sensibilité  factice,  des  expressions  tendres,  un  langage 
larmoyant,  en  un  mot,  un  style  de  roman.  Ne  serait-ce 
pas  une  véritable  profanation  de  la  chaire  destinée  pour 
annoncer  l'Évangile? 

Un  troisième  abus  serait  de  vouloir  imiter  les  grands 
mouvements,  les  tournures  frappantes  de  quelques  prédi- 
cateurs célèbres,  ou  des  hommes  apostoliques,  sans  avoir 
ni  les  talents  des  premiers,  ni  la  charité  ardente  qui  con- 
sume les  seconds.  Ces  moyens  employés  par  des  mains 
habiles  peuvent  opérer  les  plus  grands  effets  ;  ils  ne  pro- 
duisent que  du  ridicule  entre  les  mains  de  ceux  qui  ne 
savent  pas  s'en  servir  à  propos.  Les  jeunes  gens  qui  n'ont 
point  le  goût  assez  formé,  ou  qui  n'ont  reçu  que  des  ta- 
lents fort  médiocres,  courent  grand  risque,  en  voulant 
être  éloquents,  de  donner  dans  le  galimatias  ;  d'autant 
plus  que  tout  doit  se  répondre  dans  un  discours,  et  que 
si ,  après  avoir  traité  son  sujet  d'une  manière  très-com- 
mune, et  dit  des  choses  fort  ordinaires,  on  prend  tout 
d'un  coup  l'essor  pour  se  livrer  à  de  grands  mouvements, 
et  faire  du  pathétique  sublime,  vînt-on  à  bout  d'y  réus- 
sir, cette  éloquence  sera  déplacée,  et  ellô  étonnera  plus 
les  auditeurs  qu'elle  ne  les  touchera. 
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Lorsque  vous  voulez  frapper  et  émouvoir  votre  audi- 
toire, ne  lui  présentez-vous  point  des  tableaux  qui  n'ont 
aucune  ressemblance  avec  ce  qui  se  passe  ordinairement 
ni  même  avec  ce  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  voir  par  extra- 
ordinaire? 

Qu'on  veuille  intimider,  ébranler  ces  chrétiens  insou- 
ciants sur  l'affaire  du  salut,  on  fera  un  tableau  effrayant 
de  la  mort  d'un  pécheur  impénitent  :  on  le  peindra  dé- 
chiré par  les  remords  de  la  conscience,  livré  aux  horreurs 
du  désespoir,  et  souffrant  un  enfer  anticipé.  Les  auditeurs 
n'ayant  rien  vu,  dans  la  mort  de  ceux  dont  ils  imitent  la 
paresse  et  l'indifférence  pour  le  salut,  qui  ressemble  à  la 
peinture  qu'on  leur  fait,  ne  concluront-ils  pas  qu'ils  ne 
sont  point  morts  dans  l'impénitence,  et  qu'eux-mêmes, 
en  les  imitant,  n'ont  point  à  redouter  ces  malheurs? 

Pour  réveiller  le  commun  des  hommes  du  sommeil  où 
ils  sont  plongés,  au  lieu  de  leur  offrir  un  tableau  qui 
n'est  jamais  tombé  sous  leurs  yeux,  de  leur  faire  une 
peinture  effrayante  des  remords,  du  désespoir  qui  agitent 
quelques  grands  scélérats  à  l'heure  de  la  mort,  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  peindre  la  frayeur  dont  un  ministre  de 
la  religion  est  saisi,  lorsque,  appelé  au  secours  d'un  mou- 
rant qui  a  mené  une  vie  fort  commune,  il  le  trouve  plein 
de  sécurité  :  combien  il  tremble  en  voyant  la  tranquillité 
ou  plutôt  l'apathie  avec  laquelle  cet  honnne  va  paraître 
devant  Dieu;  combien  il  est  troublé  et  agité  par  cette 
pensée  :  L'enfer  va  peut-être  dans  un  instant  devenir  son 
partage  :  «  Mortuus  est...  et  sepultus  est  in  inferno  *;  » 
ayant  soin  de  faire  observer  que  l'Evangile  ne  reproche 
point  de  grands  crimes  au  mauvais  riche,  faisant  remar- 
quer aussi  que  la  froideur,  l'insensibilité,  une  espèce 
d'endurcissement,  à  l'heure  de  la  mort,  sont  le  juste  châ- 

1  Luc,  XVI,  21. 
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timent  dont  Dieu  a  coutume  de  punir  ces  chrétiens  lâ- 
ches, négligents,  exempts,  si  l'on  veut,  de  vices  grossiers, 
mais  vides  de  honnes  œuvres,  qui  veulent  suivre  la  mul- 
titude et  faire  comme  les  autres? 

Il  en  est  de  la  peinture  des  symptômes  efFrayants  qui 
caractérisent  la  mort  de  quelques  grands  pécheurs,  et  an- 
noncent leur  réprohation,  comme  des  tableaux  de  ce  qu'il 
V  a  de  grossier  dans  les  vices.  Elle  a  son  utilité,  elle  peut 
effrayer  et  ébranler  ceux  qui  seraient  dans  ce  malheureux 
état.  Elle  frappera  les  autres,  et  les  éloignera  d  une  pa- 
reille vie;  mais  elle  ne  leur  ouvrira  pas  les  yeux  sur  leur 
négligence,  et  ne  les  portera  pas  à  avoir  plus  de  zèle  pour 
leur  salut.  Au  contraire,  il  est  à  craindre,  si  l'on  se  borne 
à  ces  peintures,  qu'elles  n'aient  d'autre  effet  que  de  leur 
faire  croire  que  la  vie  qu'ils  mènent  n'a  rien  de  dan- 
gereux. 

Ne  vous  répandez-vous  pas  trop  souvent  en  reproches 
et  en  invectives? 

Ce  langage  peut  être  employé  utilement  :  s'il  l'est  hors 
de  propos,  ou  trop  fréquemment,  ou  si  l'on  ne  prend  pas 
les  précautions,  si  l'on  ne  garde  pas  les  ménagements 
convenables,  il  révoltera  l'amour-propre  des  auditeurs,  et 
sera  plus  propre  à  indisposer  qu'à  toucher.  Que  dans  un 
discours  sur  la  religion  le  prédicateur  parle  du  triste  état 
où  elle  est  réduite,  de  la  guerre  ouverte  que  lui  font  les 
impies,  de  l'insouciance  de  ceux  qui  se  disent  ses  en- 
fants, et  qu'emporté  en  quelque  sorte  par  sa  douleur, 
il  déplore  avec  la  sensibilité  d'une  âme  vivement  atten- 
drie les  maux  qu'elle  souffre,  qu'il  se  laisse  aller  à  des 
reproches  véhéments,  néanmoins  en  termes  mesurés,  et 
de  manière  à  ne  pas  choquer  les  bienséances  :  qui  ne 
croira  entendre  les  accents  du  vrai  zèle?  Qui  ne  sera  porté 
à  partager  les  sentiments  de  ce  vrai  ministre  de  la  reli- 
gion, et  à  profiter  de  ses  reproches,  si  l'on  a  quelque  lieu 
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de  se  les  appliquer?  Mais  si,  à  propos  de  rien,  ou  eu  trai- 
tant des  sujets  orclinaires,  en  parlant  de  fautes  graves ,  à 
la  vérité,  aux  yeux  de  Dieu,  mais  qui  ne  sont  point  dans 
le  cas  de  faire  une  impression  particulière,  le  prédicateur 
va  prendre  feu ,  et  charger  son  auditoire  de  reproches 
vagues  et  généraux;  ou  ces  invectives  indisposeront,  ou, 
au  moins,  elles  seront  regardées  comme  des  boutades,  des 
déclamations  ;  on  ne  saura  pas  pourquoi  cette  chaleur  et 
ces  cris,  et  il  y  aura  certainement  bien  peu  de  personnes 
qui  puissent  s'en  faire  l'application. 

3.  Tirer  des  conséquentes  pratiques.  Avez-vous  soin, 
après  avoir  tâché  d'instruire  et  de  toucher  vos  auditeurs, 
de  les  aider  à  tirer  de  tout  ce  que  vous  avez  dit,  des  con- 
séquences pratiques,  et  de  les  exhorter  vivement  à  y  con- 
former leur  conduite? 

La  plupart  ne  réfléchissent  pas  sur  l'instruction  qu'ils 
ont  entendue,  pour  voir  comment  ils  peuvent  en  profiter. 
11  est  donc  à  craindre  qu'elle  ne  soit  stérile,  si  on  laisse 
aux  auditeurs  la  peine  d'en  tirer  les  conséquences,  ou  si 
elles  sont  renfermées  dans  le  corps  du  discours,  sans  qu'il 
y  ait  rien  qui  fixe  l'attention.  Il  faut  que  ce  soit  le  prédi- 
cateur lui-même  qui  leur  présente  les  conséquences. 
Elles  doivent  être  énoncées  d'une  manière  simple,  afin 
qu'ils  les  entendent  parfaitement  ;  si  naturelles  qu'ils 
voient  du  premier  coup  d'œil  comment  ils  pourront  les 
mettre  en  pratique  ;  et  en  petit  nombre,  pour  qu'ils  puis- 
sent les  retenir. 

Ne  vous  contentez-vous  pas  d'indiquer  quelques  prati- 
ques de  dévotion  qui,  quoique  bonnes  en  elles-mêmes, 
ne  vont  point  à  réformer  le  cœur  et  à  détruire  les  mau- 
vais penchants  ? 

C'est  une  grande  erreur,  que  de  faire  de  ces  pratiques 
extérieures  le  but  et  le  fruit  de  la  prédication,  et  de 
croire  avoir  produit  un  grand  effet,  lorsqu'on  voit  les  au- 
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ditenrs  s'y  porter  avec  un  certain  zèle.  Elles  sont  très- 
estimables  et  très-utiles,  sans  doute;  mais  enfin,  est-ce  là 
l'essentiel  de  la  religion?  En  fera-t-on  connaître  l'esprit 
en  se  bornant  là  ?  Videra-t-on  le  cœur  de  l'afTection  au 
pécbé?  Détruira-t-on  les  mauvaises  habitudes?  Répri- 
mera-t-on  les  penchants?  Rendra-t-on  les  auditeurs  plus 
humbles,  plus  mortifiés,  plus  détachés,  en  un  mot  plus 
chrétiens?  N'est-il  pas' à  craindre  qu'elles  ne  soient  un 
pur  amusement  qui  ne  serve  qu'à  endormir  le  pécheur? 
Voyez  ce  qui  sera  dit  sur  cet  article  dans  celui  de  la  vigi- 
lance pastorale. 

Observation  importante.  Avez-vous  soin,  dans  tout  le 
cours  de  votre  travail,  de  vous  bien  représenter  l'auditoire 
auquel  vous  devez  parler,  et  de  ne  jamais  le  perdre  de 
vue,  autant  qu'il  est  possible? 

Ce  soin  est  de  la  plus  grande  importance,  soit  dans  les 
réflexions  qu'on  fera  sur  la  matière,  soit  dans  la  compo- 
sition; parce  que  c'est  en  quelque  sorte  dans  les  audi- 
teurs qu'il  faut  chercher  ce  qu'on  doit  leur  dire.  C'est 
dans  eux  qu'on  verra  ce  qui  leur  manque^  la  manière 
dont  les  choses  doivent  leur  être  présentées,  pour  qu'ils 
les  comprennent  et  qu'ils  en  soient  convaincus  ;  les  obs- 
tacles qui  empêcheraient  les  vérités  d'entrer  dans  leur  es- 
prit et  leur  cœur;  certains  préjugés  qu'il  faut  prendre 
garde  de  fronder,  mais  dont  on  peut  se  servir  adroite- 
ment pour  les  conduire  à  ses  fins,  et  acquérir  de  l'autorité 
sur  eux.  C'est  dans  eux  qu'on  trouvera  le  détail  de  mœurs 
dans  lequel  on  doit  entrer,  les  points  sur  lesquels  on  doit 
insister.  Ce  sont  eux  qu'il  faut  peindre,  et  si  au  naturel, 
qu'ils  ne  puissent  se  méconnaître.  Si  on  veut  les  émou- 
voir, et  opérer  en  eux  la  persuasion,  n'est-ce  pas  dans  eux 
qu'on  doit  chercher  ce  qui  est  de  nature  à  les  toucher  ; 
d'.autant  plus  que  ce  qui  peut  ébranler  ceUii-ci,  n'ébran- 
lera pas  toujours  celui-là;  que  ce  qui  est  propre  à  faire 
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impression  dans  un  endroit,  ne  le  sera  pas  toujours  dans 
un  autre?  Ceci  eM  vrai  surtout  par  rapport  à  des  gens 
bornés  et  sans  éducation,  sur  lesquels  un  raisonnement 
précis  et  solide  fera  souvent  moins  d'effet,  que  ce  qui  se 
rapproche  de  leurs  préjugés  et  de  leur  manière  de  voir. 

Un  curé  ne  peut  donc  trop  s'appliquer  à  acquérir  de 
plus  en  plus  la  connaissance  des  hommes ,  en  profitant 
prudemment  de  toutes  les  circonstances  favorables  pour 
étudier  ses  paroissiens.  «  Il  est  nécessaire ,  dit  saint 
«  François  Xavier  ^,  de  représenter  les  auditeurs  à  eux- 
«  mêmes,  si  vous  voulez  attacher  leur  esprit.  Mais  pour 
((  bien  exprimer  ce  qui  se  passe  au  fond  de  leur  cœur,  il 
«  faut  les  pratiquer  auparavant,  les  bien  connaître;  et 
«  pour  cela,  il  faut  beaucoup  les  observer,  les  approfon- 
{(  dir.  Étudiez  donc  ces  livres  vivants,  et  assurez-vous 
((  que  vous  en  tirerez  de  quoi  tourner  les  pécheurs  du 
«  côté  qu'il  vous  plaira.  » 

Citations  de  la  sainte  Ecriture,  Vos  discours  sont-ils 
nourris  des  pensées  et  des  expressions  des  livres  saints? 

((  Sermo  presbyteri  Scripturarum  lectione  conditus 
«  sit,  »  dit  un  Père  ^.  C'est  principalement  dans  ces  li- 
vres qu'un  pasteur  doit  puiser  sa  doctrine,  et  sur  leur  au- 
torité qu'il  doit  s'appuyer.  Il  ne  peut  plus  rester  de  doute 
dans  l'esprit  d'un  chrétien,  lorsqu'une  vérité  est  prouvée 
par  la  parole  de  Dieu  ;  mais  surtout  par  rapport  à  des  es- 
prits peu  capables  de  raisonnement,  et  qui  ont  la  simpli- 
cité de  la  foi,  la  citation  de  la  sainte  Écriture  faite  à  pro- 
pos, et  avec  le  ton  de  respect  et  de  conviction  dont  un 
prédicateur  doit  être  pénétré,  est  souvent  le  moyen  le  plus 
puissant  pour  faire  impression  sur  eux.  En  outre,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  que  les  propres  paroles  de  ces  livres 
divins  n'aient  une  efficacité  particulière  pour  éclairer  et 
toucher. 

^  Avis  à  Gaspai"  Barzée.  —  ^  S.  Hier.,  Epi^^t.  ad.  Ncp. 
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Ne  détournez-vous  pas  les  passages  de  l'Écriture  sainte, 
à  des  sens  qu'ils  n'ont  point? 

Cet  abus,  qui  fait  dire  à  l'Écriture  ce  qu'elle  ne  dit  pas, 
est  asssez  commun  :  il  est  même  des  prédicateurs  célè- 
bres qui  n'en  sont  pas  exempts.  On  s'expose  à  y  tomber, 
lorsqu'on  prend  les  textes  comme  isolés,  sans  envisager 
ni  ce  qui  précède,  ni  ce  qui  suit,  et  qu'on  se  laisse  frap- 
per par  des  expressions  qui  paraissent  avoir  un  rapport 
direct  à  la  matière  qu'on  traite,  tandis  que  le  texte  lui  est 
absolument  étranger.  Unirait  que  rapporte  M.  de  Belley, 
fournit  un  exemple  de  cette  fausse  application  de  l'Ecri- 
ture, et  montre  ce  qu'en  pensait  saint  François  de  Sales. 
«  Précbant  un  jour  devant  lui,  dit  cet  illustre  ami  du 
«  saint  prélat  *,  il  m'arriva  d'appliquer  à  la  contagion 
«  des  mauvaises  compagnies,  ce  mot  du  Propbète  :  Vous 
«  serez  bon  avec  les  bons,  et  mauvais  avec  les  mauvais; 
c(  ce  qui  se  dit  assez  communément.  Je  m'aperçus  sur- 
«  le-champ  qu'il  n'était  pas  content;  et  ensuite  étant 
«  seul  avec  lui,  il  me  demanda  pourquoi  j'avais  donné 
«  une  telle  détorse  à  ce  passage,  sachant  bien  que  ce  n'é- 
«  tait  pas  là  le  sens  littéral.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin,  sans  doute,  d'insister  sur  ce 
qu'on  ne  doit  point  mêler  dans  les  discours  des  faits  apo- 
cryphes. Les  histoires  controuvées,  quelque  pieuses  qu'elles 
puissent  être,  sont  indignes  de  la  chaire  de  vérité.  Et  si 
l'on  veut  instruire  et  toucher  par  des  faits,  n'en  trouvera- 
t-on  pas  assez  dans  les  livres  saints  et  dans  les  actes  au- 
thentiques, pour  remplir  ce  but? 

Style.  Vous  occupez-vous  du  style  que  vous  devez  em- 
ployer dans  vos  discours? 

11  y  a  deux  écueils  à  craindre  :  celui  de  n'être  pas  en- 
tendu, en  parlant  d'une  manière  trop  relevée,  et  celui 
d'avilir  la  parole  de  Dieu,  et  de  la  rendre  en  quelque 

1  Esprit  do  saint  Fraiii^ois  de  Sales,  2e  part.,  c.  xin. 
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sorte  méprisable  à  vos  auditeurs,  en  employant  un  lan- 
gage trop  rampa\it  et  trop  néglige.  Le  juste  milieu  est 
quelquefois  assez  difficile  à  prendre,  on  en  -vient  cepen- 
dant à  bout  avec  un  peu  de  soin.  Tout  le  monde  peut  at- 
teindre au  style  simple  et  sans  pompe,  qui  convient  aux 
instructions  d'un  pasteur  :  un  curé  qui  est  au  milieu  de 
ses  paroissiens,  qui  peut  facilement  étudier  leur  manière 
de  concevoir  les  choses  et  de  rendre  leurs  pensées,  pour 
peu  qu'il  s'applique  à  s'en  rapprocher,  se  fera  aisément 
entendre,  sans  employer  leurs  expressions  basses  et  tri- 
viales, et  en  se  servant  toujours  de  tournures  et  de  termes 
conformes  aux  règles  du  langage. 

On  ne  peut  pas  disconvenir  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'à  présent  sur  les  moyens  de  rendre  ses  instruc- 
tions vraiment  utiles,  ne  prouve  qu'il  faut  pour  cela  des 
soins  et  de  l'application,  et  que  la  prédication  a  ses  diffi- 
cultés. Mais  on  aurait  grand  tort  de  se  décourager,  parce 
qu'il  n'y  a  certainement  dans  tout  ce  que  nous  deman- 
dons, rien  que  de  très-praticable.  Le  grand  point  est 
d'avoir  toujours  devant  les  yeux  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes.  Cette  double  considération  portera  un 
pasteur  à  mettre  en  œuvre  les  moyens  de  tirer  de  ses  dis- 
cours tous  le  fruit  qu'il  peuvent  produire,  et  le  rendra 
plus  ingénieux  à  les  découvrir.  En  même  temps  elle  le 
soutiendra  dans  l'exercice  du  ministère  de  la  parole.  Cette 
fonction  ne  perdra  jamais  à  ses  yeux  de  son  importance, 
et  chaque  l'ois  qu'il  se  préparera  k  parler,  il  y  portera  le 
même  soin,  y  mettra  le  même  intérêt,  que  si  c'était  la 
première  fois. 

Cette  application  et  ces  soins  ne  vous  paraissent-ils  pas 
superflus;  et  n'avez-vous  pas  cru  jusqu'ici  que  pour  par- 
ler de  Dieu  et  de  la  religion  à  des  gens  de  la  campagne,  il 
ne  faut  pas  tant  d'apprêts? 

Vous  seriez  dans  l'erreur,  et  le  peu  de  fruit  que  pro^ 
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duisent  les  instructions  de  ceux  qui  suivent  ce  principe 
devrait  seul  suffire  pour  vous  convaincre  qu'ils  se  trom- 
pent. D'ailleurs,  ne  sent-on  pas  que,  quel  que  soit  l'audi- 
toire, si  on  veut  Féclairer  et  le  porter  efficacement  au 
bien,  il  ne  suffit  point  de  parler  de  Dieu,  et  de  dire  de 
bonnes  cboses  ;  qu'il  faut  les  dire  à  propos  et  comme  il 
convient  de  les  dire;  qu'il  faut  parler  d'une  manière 
claire,  précise,  adaptée  au  génie  des  auditeurs,  en  sorte 
qu'on  soit  bien  entendu,  bien  compris,  et  qu'ils  ne  sa- 
chent pas  seulement  la  lettre,  mais  qu'ils  pénétrent  le 
sens;  qu'il  faut  aller  au  cœur,  pour  en  ôter  ce  qui  peut 
être  obstacle  au  bien,  et  y  produire  des  impressions 
fortes  qui  aboutissent  à  des  effets  durables?  S'imaginer 
que  tout  cela  ne  demande  point  d'application,  et  que, 
parce  qu'on  parle  à  des  gens  sans  lettres  et  sans  intelli- 
gence, il  n'y  a  point  de  réflexions  à  faire  ni  de  précau- 
tions à  prendre,  c'est  montrer  qu'on  se  soucie  peu  de  par- 
venir au  vrai  but  de  la  prédication,  ou  qu'on  n'a  pas  la 
moindre  notion  des  hommes  en  général,  et  en  particulier 
des  gens  de  la  campagne. 

Vigilance  sur  soi-même  pendant  le  travail.  Veillez-vous 
sur  vous-même  pendant  le  cours  de  votre  travail  pour 
conserver  toujours  la  pureté  d'intention  avec  laquelle  vous 
avez  du  le  commencer,  et  pour  apercevoir  et  étouffer  les 
tentations  de  vaine  complaisance  qui  s'élèvent  si  facile- 
ment en  nous? 

Le  grand  saint  Grégoire  fait,  à  ce  sujet,  un  aveu  bien 
propre  à  faire  sentir  jusqu'où  doivent  aller  la  précaution 
et  la  défiance  de  soi-même  sur  ce  point  :  «  Ad  me  intrin- 
«  secus  rediens,  »  dit  ce  Père,  «  postpositis  verborum  fo- 
{(  liis,  postpositis  sententiarum  ramis,  dum  ipsam  subti- 
((  liter  radicem  meœ  intentionis  inspicio.  Deo  quidem  ex 
«  ea  me  summopere  placere  voluisse  cognosco;  sed  eidem 
«  intentioni  qua  Deo  placere  studeo,  furtim  se  nescio 
m.  22 
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«  quomodo  intentio  humanae  laudis  interserit.  Quod  cum 
«  jam  postmodum  tardeque  discerno,  invenio  me  aliter 
«  agere  quod  scio  me  aliter  inchoasse.  Sic  etenim  sœpe 
((  intentionem  nostram,  dum  ante  Dei  oculos  recte  inci- 
((  pitur,  occulte  sibi  suhjuncta,  et  eam  velut  in  itinere 
«  comprehendens,  intentio  humanœ  laudis  assequitur... 
«  fatendum  est  igitur  quod  rectam  quidem  intentionem 
«  nostram  quse  soli  Deo  placere  appétit,  nonnunquam 
((  intentio  minus'recta  quse  de  donis  Dei  placere  homini- 
((  bus  quaerit,  insidiando  comitatur^» 

Prière  avant  de  monter  en  chaire.  Avez-vous  soin,  im- 
médiatement avant  de  monter  en  chaire,  de  conjurer  le 
Seigneur  par  une  humble  et  fervente  prière,  de  répandre 
sa  bénédiction  sur  vos  paroles,  et  de  les  faire  passer  dans 
le  cœur  de  vos  auditeurs? 

«  Priusquam  sermonem  ad  populum  ordiatur,  »  dit 
Benoit  XIV,  «  divinam  opem  concionator  imploret,  que- 
ce  madmoduni  Esdras  de  Nehemia  commémorât  :  Oravi 
«  Deum  cœli,  et  dixi  ad  Regem  ^.  »  L'avis  de  cet  illustre 
pontife  est  fondé  sur  Tindépendance  dans  laquelle  le  pré- 
dicateur est  de  l'opération  de  la  grâce  pour  produire  du 
fruit  ;  puisque,  suivant  le  grand  apôtre,  celui  qui  plante 
et  celui  qni  arrose  ne  sont  rien,  mais  c'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement  :  a  Neque  qui  plantât  est  aliquid,  neque 
«  qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat,  Deus  ^.  »  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  saint  Augustin  de  dire  ^  :  «  Quantalibet 
«  homo  sermonis  facultate  prœpolleat,  ut  solertia  dis- 
((  putandi  et  suavitate  dicendi  in  hominis  voluntate  inse- 
«  rat  veritatem,  nutriat  charitatem,  docendo  tollat  erro- 
«  rem ,  exhortando  torporem ,  neque  qui  plantât  est 
«  aliquid,  neque  qui  rigat  ;  frustra  quippe  operarius  om- 


1  Moral,  c.  ultimo.  —  2  instit.,  27,  no  14.  -    3  I  Cor.,  m,  7.  — 
'■"  De  bono  vkl.,  c.  VFU,  no  22. 
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«  nia  moliretur  extrinsecus,  nisi  Creator  intrinsecus  la- 
ce tenter  operaretur*,  » 

Paraissez-vons  en  chaire  avec  un  extérieur  humble  et 
modeste,  un  air  grave  et  recueilli,  qui  annonce  Tcnvoyé 
du  Seigneur,  qui  vient  parler  en  son  nom,  et  faire  con- 
naitre  ses  volontés  aux  peuples? 

Un  air  léger  siérait  mal  dans  une  fonction  aussi  su- 
blime. Un  air  négligé  et  nonchalant  annoncerait  un 
homme  qui  va  s'en  acquitter  comme  d'une  corvée,  et  ins- 
pirerait le  dégoût  et  Tennui.  Un  air  trop  aisé,  trop  hardi, 
ne  s'accorderait  point  avec  la  modestie  d'un  prédicateur 
de  l'Evangile  ;  ni  un  air  trop  timide,  trop  embarrassé, 
avec  l'autorité  du  ministère  ;  le  premier  révolterait  les 
auditeurs,  le  second  leur  donnerait  une' sorte  d'ascendant 
sur  celui  qui  est  chargé  de  les  instruire;  et  l'un  et  l'autre 
les  porteraient  à  s'occuper  plus  de  le  juger  que  de  se  juger 
eux-mêmes.  Un  extérieur  mondain  dans  un  jeune  prédi- 
cateur n'aurait  pas  seulement  l'inconvénient  d'empêcher 
le  fruit  de  ses  sermons,  il  serait  un  sujet  de  scandale  pour 
les  auditeurs. 

Prononcez-vous  votre  discours,  autant  qu'il  vous  est 
possible,  d'une  manière  distincte,  articulant  bien  toutes 
les  paroles,  et  d'un  ton  de  voix  simple  et  naturel,  prenant 
celui  qui  convient  à  la  matière  que  vous  traitez,  qui  soit 
proportionné  à  la  grandeur  du  vaisseau  dans  lequel  vous 
parlez,  à  la  classe  de  ceux  qui  vous  écoutent,  et  le  plus 


1  Saint  François  de  Sales  nous  offre  l'exemple  de  cet  esprit  de  prière 
dont  un  prédicateur  doit  être  plein.  «  Avant  de  prêcher,  il  avait  soin 
de  se  renouveler  toujours  devant  Dieu  par  des  gémissements  et  par  des 
prières  fer\enfcs.  11  avait  toujours  devant  les  yeux  ces  paroles  que  le 
Sauveur  a  dites  de  son  précurseur  :  «  11  était  une  lampe  ardente  et 
«  luisante...  »  Il  étudiait  au  pied  du  crucifix  pour  le  moins  autant 
que  dans  les  livres;  il  était  persuadé  qu"nn  prédicateur  ne  saurait  faire 
de  fruit  sil  n'est  homme  d'oraison,  et  s'il  ne  pratie^ue  lui-même  ce  qu'il 
cnseig-ne  aux  autres.  »  Tïe  de  saint  François  de  Sales,  liv.  1,  p.  101, 
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propre   à  leur  communiquer  les   sentiments  qui  vous 
animent  ? 

Tâchez-vous  de  vous  pénétrer  si  bien  de  votre  sujet, 
que  tout  parle  en  vous,  que  les  affections  de  votre  âme  se 
peignent  sur  votre  visage,  se  lisent  dans  vos  yeux,  s'ex- 
priment par  votre  ton  et  vos  gestes? 

C'est  une  maxime  universellement  reçue,  que  pour 
toucher  les  autres  il  faut  être  touché  soi-même.  «  Si  vis 
»  me  flere,  dolendum  est  primum  ipsi  tibi;  »  et  c'est 
toujours  à  regard  des  gens  grossiers  ou  ignorants  que  ces 
maximes  ont  plus  particulièrement  leur  application;  il 
faut,  pour  les  instruire  et  les  émouvoir,  parler  aux  sens. 
On  croit  même  que,  parmi  les  personnes  instruites  et  in- 
telligentes dans  le  monde,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui 
soient  capables  de  saisir  le  sens  des  propositions,  renchaî- 
nement  des  preuves,  les  conséquences  qu'on  en  tire,  sans 
être  aidées  par  l'extérieur,  les  inflexions  de  voix,  et  les 
repos  du  prédicateur.  Et  d'ailleurs,  seraient-elles  touchées 
des  vérités  qu'elles  entendent,  éprouveraient-elles  les  sen- 
timents que  ces  vérités  doivent  produire,  si  l'air,  le  ton, 
le  geste  de  celui  qui  prêche,  annonçaient  un  homme  qui 
ne  sent  rien  de  ce  qu'il  dit?  L'action,  le  geste,  la  voix, 
l'air,  tout  dans  le  prédicateur  doit  concourir  à  l'effet  de  la 
prédication. 

Vous  laisseriez-vous  séduire  par  les  idées  de 'ceux  qui 
s'imaginent  que  tous  ces  soins  et  toutes  ces  précautions  ne 
sont  que  des  moyens  humains  qu'on  doit  laisser  aux  ora- 
teurs du  siècle  ;  que  la  parole  de  Dieu  doit  produire  son 
etfet  de  quelque  manière  qu'elle  soit  annoncée,  que  c'est 
l'avilir  et  la  dégrader,  que  de  faire  dépendre  ses  fruits  des 
talents  du  prédicateur,  et  qui,  en  conséquence,  ne  veu- 
lent prendre  aucune  peine  pour  se  former  à  parler  en  pu- 
blic, ni  profiter  des  avis  qu'on  leur  donne  ? 

Nous  n'ignorons  pas,  et  nous  venons  de  le  reconnaître, 
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que  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont  rien  ;  que 
c'est  Dieu  qui  donne  raccroissement  :  il  est  bien  vrai  en- 
core que  Dieu  peut  donner  la  fécondité  à  sa  parole,  et  lui 
faire  produire  des  fruits  abondants,  indépendamment  des 
efforts  du  prédicateur,  de  ses  talents,  de  ses  vertus,  de  sa 
préparation.  Il  n'en  est  cependant  pas  moins  certain  que 
ses  ministres  doivent,  non-seulement  ne  point  mettre 
d'obstacle  au  fruit  de  leurs  prédications,  mais  encore  se- 
conder les  opérations  de  la  grâce.  Vouloir  que  Dieu  fasse 
tout  pour  la  sanctification  des  âmes,  sans  que  ses  minis- 
tres y  coopèrent,  c'est  intervertir  l'ordre  de  la  Providence, 
et  demander  des  miracles.  Dieu  n'a  donné  des  pasteurs 
aux  peuples,  il  n'a  pris  des  ministres,  des  dispensateuis 
de  ses  mystères,  des  aides,  suivant  l'expression  de  l'A- 
pôtre S  pour  procurer  le  salut  des  hommes,  que  parce  qu'il 
n'a  pas  voulu  faire  tout  par  lui-même,  parce  que,  dans 
l'ordre  surnaturel  comme  dans  l'ordre  naturel,  il  se  sert 
du  concours  des  causes  secondes  pour  parvenir  à  ses  fins. 
Ainsi,  dans  la  prédication  comme  dans  toute  autre  alîaire 
spirituelle,  «il  faut,  selon  l'avis  de  Rodriguez^  employer 
c(  tous  nos  soins,  toutes  nos  lumières,  et  tout  ce  qui  peut 
c(  dépendre  de  nous,  comme  si  cela  suffisait  pour  le  suc- 
((  ces.  Mais  ensuite  il  faut  n'y  avoir  pas  plus  de  confiance 
c(  que  si  nous  n'avions  rien  fait,  et  n'attendre  rien  que  de 
c(  Dieu  seul.  »  «  Nisi  Spiritus  cordi  adsit  audientis,  »  dit 
le  vénérable  Bède,  «  otiosus  est  sermo  doctoris  ^.  Nemo 
c(  ergo  docenti  homini  tribuat  quod  ex  oredocentis  intel- 
«  ligit;  quia  nisi  intus  sit  qui  doceat,  doctoris  lingua 
«  exterius  in  vacuum  laborat;  nec  tamen  doctor  cessarc 
c(  débet.  Quin  quod  valet  faciat,  juxta  id  quod  Paulus  ait  : 
((  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  Deusautem  incrementum 
«  dédit.  » 

*  Dci  eniin  siiinus  adjutorcs.  1  Cor.,  m,  9.   —  ^  T.  V,  c.   xv.  — 
^  In  1  Joaii.,  II. 

ui.  22. 
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Rien  n'est  indifférent  dans  un  prédicateur  :  la  manière 
de  faire  le  signe  de  la  croix,  de  prononcer  les  paroles  qui 
raccompagnent,  de  citer  le  texte,  a  plus  d'importance  que 
ne  paraissent  le  croire  quelques  prédicateurs,  d'ailleurs 
édifiants.  Il  en  est  de  même  de  la  bénédiction  à  la  fin  du 
discours  :  on  sent  avec  quel  respect  et  quelle  dignité  on 
doit  la  donner,  lorsqu'on  se  rappelle  que  la  fonction  de 
bénir  le  peuple  a  été  de  tout  temps  regardée  comme  une 
preuve  de  la  puissance  de  la  prééminence  du  sacerdoce,  et 
que  cette  cérémonie  a  lieu  à  la  fin  de  la  prédication,  pour 
attirer  sur  les  auditeurs  les  grâces  de  Dieu,  et  les  leur 
communiquer  par  la  vertu  du  saint  ministère. 

Manière  de  se  comporter  après  la  prédication.  Vous  je- 
tez-vous, en  descendant  de  la  chaire,  aux  pieds  du  souve- 
rain Pasteur  des  âmes ,  pour  lui  demander  pardon  des 
fautes  qui  vous  sont  échappées,  et  le  conjurer  de  rendre 
profitable  ,  et  à  vous,  et  à  vos  auditeurs ,  la  divine  parole 
que  vous  venez  d'annoncer? 

Tâchez-vous  de  tempérer  l'agitation  que  cause  naturel- 
lement l'action  du  débit,  et  d'éviter  la  dissipation  à  la- 
quelle on  se  livre  facilement  quand  on  se  sent  déchargé 
d'un  fardeau  qu'on  regardait  peut-être  comme  bien  pe- 
sant ? 

Ne  pensez-vous  plus  à  votre  sermon ,  que  pour  vous 
souvenir  des  fautes  que  vous  avez  faites,  et  dans  la  vue  de 
vous  corriger?  N'en  parlez-vous  à  personne?  Désirez-vous 
que  personne  ne  vous  en  parle,  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  vous  avertir  de  vos  défauts? 

Redoublez-vous  de  vigilance  pour  éviter  les  fautes  con- 
traires à  ce  que  vous  avez  prêché? 

Le  prédicateur  aurait  à  craindre  cette  terrible  sentence  : 
«  De  ore  tuo  te  judico  \  »  s'il  ne  nourrissait  pas  dans  son 

'  Luc,  xix,  22. 
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cœur  les  sentiments   qu'il  a  voulu  communiquer  aux 
autres,  et  s'il  ne  conformait  pas  sa  conduite  aux  leçons 
qu'il  leur  a  données.  Mais  en  outre,  celui  qui  est  connu 
dans  l'endroit  où  il  prêche,  un  curé  par  exemple,  qui  est 
continuellement  en  spectacle  à  ses  auditeurs ,  détruirait 
d'une  main  ce  qu'il  bâtirait  de  l'autre ,  si  sa  vie  n'était 
point  d'accord  avec  ses  discours  :  a  Non  confundant  opéra 
«  tua  sermonem  tuum,  »  dit  saint  Jérôme  *,  «  ne  cum  in 
«  ecclesia  loqueris,  tacitus  quilibet  respondeat  :  Cur  ergo 
«  haec  quœ  dicis  ipse  non  facis?  Accusare  avaritiam  et 
c(  latro  potest.  Sacerdotis  Ghristi  os,  mens,  manusque 
c(  concordent.  »  Saint  Glirysostome  a  dit  avec  grande  rai- 
son ^  «  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  froid  que  le  discours  d'un 
c(  homme  qui  ne  soutient  pas  ses  paroles  par  ses  actions; 
«  que  ce  n'est  pas  là  agir  en  maître  et  en  docteur  de 
«  l'Église,  mais  que  c'est  imiter  les  comédiens  qui  repré- 
c(  sentent  un  personnage  sur  le  théâtre.  C'est  pour  ce 
«  sujet,  ajoute  ce  saint,  que  les  apôtres  n'ont  rien  dit 
((  qu'ils  n'eussent  fait  auparavant,  et  il  n'était  pas  même 
«  nécessaire  qu'ils  parlassent,  parce  que  leur  vie  était 
«  une  voix  et  une  prédication  continuelle.  »  On  ne  consi- 
dère pas  tant  ce  que  nous  disons,  ce  que  nous  faisons,  dit 
encore  ce  même  Père  ^. 

Il  peut  arriver  qu'un  curé  exact  à  faire  son  prône  tous 
les  dimanches,  et  qui  a  lieu  de  croire  ses  paroissiens  ins- 
truits, ne  voie  pas  des  progrès  en  eux  du  côté  du  bien.  Il 
faut  alors  qu'il  se  replie  sur  lui-même ,  et  qu'il  examine 
de  plus  près  sa  propre  conduite.  Peut-être  reconnaitra-t-il 
que,  sans  manquer  à  rien  d'essentiel,  il  se  permet  jour- 
nellement quantité  de  petites  négligences  qui  font  juger 
aux  paroissiens  que  dans. la  pratique  on  ne  doit  pas  être 
aussi  rigide  qu'en  chaire  ;  qu'on  met  les  choses  au  plus 

1  Epist.  ad  Ncpot,  —  ^\\c  de  dom  Bartliél.  des  martyrs,  liv.  IF, 
c.  VIII.  —  "  Iloni.  XV,  iii  .Ma!th. 
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haut  dans  les  semions,  parce  qu'on  en  rabat  toujours  assez 
dans  la  conduite  ;*d'où  ils  concluent  quil  faut  en  prendre 
et  en  laisser,  qu'après  tout  ils  ne  sont  pas  obligés  d'être 
plus  parfaits  que  les  prêtres. 

Il  faut  quelquefois  bien  peu  de  chose  pour  faire  perdre 
le  fruit  d'un  sermon.  On  laissera  paraître,  par  inadver- 
tance, un  petit  air  de  satisfaction  et  de  joie;  on  rira  un 
peu  dans  la  conversation,  ou  de  quelque  plaisanterie  faite 
sur  le  sermon,  le  prédicateur,  ou  l'auditoire,  ou  d'avoir 
fait  peur  à  ses  auditeurs,  de  les  avoir  fait  pleurer;  on 
laissera  échapper  quelques  mots  imprudents,  par  exemple  : 
((  qu'on  sait  faire  chaque  chose  en  son  temps ,  prêcher  à 
«  l'église,  et  bien  se  divertir  à  table,  etc.;  »  ces  choses 
paraissent  sans  conséquence ,  d'autant  plus  qu'on  ne  se 
les  permet  qu'en  présence  d'amis  ^qu'on  appelle  gens  dis- 
crets  ;  et  il  arrive  que  ces  propos  circulent,  que  la  paroisse 
en  est  imbue,  et  qu'étant  répétés  autrement  qu'ils  n'ont 
été  dits,  ils  deviennent  un  scandale.  D'ailleurs  la  mali- 
gnité porte  les  gens  du  monde  à  croire  que  si  un  ecclé- 
siastique se  permet  ces  discours  devant  eux ,  il  se  donne 
bien  plus  de  liberté  dans  la  compagnie  de  ses  confrères. 

m.  Des  lectures  de  piété. 

On  peut  distinguer  deux  sortes  de  lectures  de  piété  : 
celles  qu'on  lait  au  peuple  dans  l'église,  et  celles  que  les 
iidèles  sont  dans  le  cas  de  faire  en  particulier.  Les  unes 
et  les  autres  sont  très-propres  à  propager  la  lumière  de  la 
religion,  et  à  entretenir  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Lectures  publiques.  Les  lectures  publiques  fournissent 
au  pasteur  une  ressource  précieuse,  qui  lui  offre  le  moyen 
de  faire  des  instructions  et  des  exhortations  à  ceux  qui  lui 
sont  confiés,  aussi  fréquemment  que  leur  bien  peut  le 
demander.  Il  serait  difficile  à  un  curé  chargé  d'une  pa- 
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roisse  nombreuse,  dont  presque  tous  les  moments  sont 
absorbés  par  les  fonctions  du  ministère,  ou  par  le  détail 
du  gouvernement,  de  préparer  d'autres  instructions  que 
celle  de  son  prône,  qu'il  est  obligé  de  faire  tous  les  di- 
manches et  toutes  les  fêtes  solennelles.  Il  se  présente 
cependant  différentes  occasions,  telles  que  les  saluts ,  les 
prières  du  soir,  où  le  zèle  l'inviterait  à  dire  quelques  mots 
d'édification  à  ses  paroissiens,  s'il  ne  craignait  de  s'en  mal 
acquitter  par  défaut  de  préparation  suffisante  pour  traiter 
solidement  les  vérités  de  la  religion.  Les  lectures  dont 
nous  parlons  peuvent,  en  ces  circonstances,  suppléer  à  la 
prédication,  et  quelquefois  d'autant  plus  avantageuse- 
ment que,  1"  elles  servent  à  mettre  de  la  variété,  à  pré- 
venir les  inconvénients  d'entendre  continuellement  la 
même  personne,  la  satiété,  le  dégoût,  cette  habitude  qui 
fait  qu'on  se  familiarise  avec  ses  avis,  et  qu'ils  ne  font 
presque  plus  d'impression.  ^°  On  combat  certains  abus 
plus  efficacement  par  une  lecture  que  par  des  réflexions 
ou  des  exhortations.  Car  les  gens  du  peuple  se  conduisant 
bien  moins  par  la  force  des  raisons  que  par  autorité,  il  est 
à  craindre  que  tout  ce  que  le  pasteur  leur  dira  de  plus 
solide  contre  les  abus  qui  régnent  parmi  eux ,  ne  fasse 
pas  un  grand  effet ,  qu'il  ne  leur  reste  rien  dans  l'esprit, 
sinon  que  M.  le  curé  les  condamne,  ce  dont  ils  ne  tien- 
dront peut-être  pas  un  grand  compte.  Mais  si  c'est  le  livre 
qui  s'élève  contre  leur  conduite,  et  qu'on  leur  fasse  obser- 
ver que  ce  livre  est  très-répandu,  que  les  évêques  l'ap- 
prouvent, que  personne  n'ose  blâmer  ce  qu'il  dit,  ils  se- 
ront atterrés,  et  ils  n'auront  rien  à  répliquer  K 

*  Certain  reniement  du  diocèse  prescrit  une  lecture  à  faire  à  l'exer- 
cice des  vêpres.  On  comprend  d'abord  combien  d'avantages  il  en  peut 
résulter,  puisque  cette  lecture  peut  venir  fort  à  propos  pour  être  un 
supplément  à  l'instruction  du  matin,  et  môme  une  confirmation  né- 
cessaire dans  certains  esprits,  pour  lesquels  lailtorité  dnn  livre  fait 
plus  que  celle  du  pasteur,  outre  que  nombre  de  personnes  qui  n'ont 
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Choix  des  lectures.  Pour  que  ces  lectures  soient  utiles,  il 
y  a  des  précautions  à  prendre ,  soit  par  rapport  au  choix, 
soit  par  rapport  à  la  manière  de  les  faire. 

Avez-vous  soin  de  choisir  celles  qui  sont  analogues  aux 
besoins  de  votre  peuple,  qui  sont  claires,  simples  et  pro- 
portionnées à  son  intelligence? 

Si  Ton  n'examine  pas  d'avance  comment  le  sujet  est 
traité,  on  court  risque  de  s'y  tromper,  et  de  lire  des  choses 
bonnes  peut-être,  mais  peu  utiles  pour  ceux  qui  les  en- 
tendent, soit  parce  qu'elles  ne  sont  pas  développées  assez 
simplement,  ou  qu'elles  ne  sont  point  présentées  sous  un 
point  de  vue  intéressant  pour  eux,  soit  parce  que  les 
applications  et  les  détails  leur  sont  étrangers.  L'auteur 
parle  à  des  riches,  à  des  gens  du  grand  monde  ;  et  l'on  a 
pour  auditeurs  des  gens  de  campagne,  des  ouvriers,  des 
pauvres  :  l'auteur  s'élève  contre  la  fausse  dévotion,  l'abus 
du  fréquent  usage  des  sacrements  ;  et  on  parle  à  des  gens 
qui  ne  sont  déjà  que  trop  prévenus  contre  la  dévotion, 
qui  vivent  dans  l'éloignement  des  sacrements  et  l'indif- 
férence pour  la  piété  :  de  telles  lectures  sont  au  moins 
inutiles. 

Il  arrive  encore  qu'au  milieu  de  développements  très- 
convenables,  se  trouvent  des  choses  dont  la  lecture  aurait 
quelque  inconvénient,  par  exemple,  des  narrations  de 
fautes  commises  contre  le  sixième  commandement ,  des 
comparaisons  avec  le  mariage,  ou  des  choses  trop  diffuses, 

point  eii  encore  d'instruction  ce  jour-là,  n'en  sont  pas  privées  par 
ce  moyen. 

Parmi  les  livres  les  plus  propres  à  faire  la  lecture  aux  fulclcs,  on 
peut  citer,  entre  autres ,  les  Pensées  sur  les  Vérités  de  la  religion , 
en  observant  de  tirer  des  résolutions  pratiques  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre, ce  qui  manque  à.  ce  livre,  si  parfait  d'ailleurs;  le  Catéchisme 
des  Peuples  de  la  ville  et  de  la  campagne ,  ouviage  unique  par  sa 
clarté  pour  le  peuple,  ses  détails  et  ses  citations  de  l'Écriture,  des 
Pères,  et  d'exemples,  dont  quelques-uns,  quoique  rarement,  doivent 
être  prévus  et  retranchés,  vu  le  siècle  où  nous  vivons. 
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des  preuves  trop  multipliées,  quelques  raisonnements 
trop  subtils.  En  préparant  un  peu  ce  qu'on  doit  lire, 
on  omettra  facilement  ces  endroits ,  sans  que  les  auditeurs 
s'en  aperçoivent. 

Manière  de  les  faire.  Vous  appliquez-vous  à  faire  ces 
lectures  d'un  ton  de  voix  naturel,  distinctement,  posé- 
ment, avec  gravité  et  intérêt,  entrant  dans  les  sentiments 
qu'elles  doivent  inspirer? 

Cette  observation  est  au  moins  aussi  essentielle  par  rap- 
port à  la  lecture,  que  par  rapport  à  la  prédication.  Dans 
celle-ci ,  les  gestes  et  les  mouvements  du  prédicateur,  sa 
déclamation  ,  servent  beaucoup  à  faire  comprendre  le 
sens  de  ses  paroles.  On  n'a  point  ces  secours  dans  la  lec- 
ture ;  il  ne  peut  pas  même  y  avoir  beaucoup  d'inflexions 
de  voix.  Si  le  lecteur  prononce  avec  précipitation,  s'il 
n'articule  pas  bien,  s'il  n'observe  pas  scrupuleusement  la 
ponctuation,  s'il  fait  des  rapports  déplacés  et  qui  inter- 
rompent le  sens  des  phrases,,  ou  s'il  parle  froidement, 
avec  un  certain  air  d'indifférence,  on  n'écoutera  qu'à 
demi ,  et  même  en  écoutant  on  ne  comprendra  pas.  Un 
ton  pénétré  et  affectueux  dans  des  choses  qui  n'ont  rien 
de  touchant,  ou  un  ton  d'intérêt  dès  l'ouverture  du  livre^ 
seraient  déplacés,  et  ne  seraient  pas  propres  à  pénétrer 
les  auditeurs.  Le  cœur  n'entend  que  le  langage  du  cœur, 
tout  ce  qui  sent  l'apprêt  et  l'affectation  le  refroidit  plus 
qu'il  ne  l'échauffé  et  ne  l'émeut. 

Les  lectures  présentent  souvent  l'occasion  de  faire  des 
réflexions  utiles,  des  applications  très-importantes;  et  ces 
leçons  font  d'autant  plus  d'impression,  qu'elles  ont  l'air 
de  n'être  point  prévues,  mais  de  naître  naturellement 
du  sujet.  Un  curé  qui  a  assez  de  facilité  pour  les  dévelop- 
per sur-le-champ,  en  tirera  un  avantage  réel.  Il  faut 
prendre  garde  cependant  d'énerver  ce  qu'on  vient  de  lire 
par  des  réflexions  vague?  et  présentées  faiblement.  Il  se- 
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rait  bon,  lorsqu'on  improvise  ainsi,  de  revenir  sur  soi- 
même  après  la  leclure,  et  de  se  demander  :  «  Ce  que  j'ai  dit 
«  est-il  propre  à  toucher,  à  émouvoir,  à  instruire?  Si  l'on 
({  me  disait  les  mêmes  choses,  et  comme  je  les  ai  dites, 
«  en  serais-je  pénétré?  » 

Ne  fatiguez-vous  point  vos  auditeurs  par  des  lectures 
trop  longues ,  ou  n'affaiblissez-vous  point  l'impression 
qu'a  pu  produire  une  pensée  frappante,  en  lisant  la  suite 
qui  est  peut-être  assez  indifférente? 

Lorsqu'un  trait  a  été  au  cœur,  il  ne  faut  pas  fermer 
tout  de  suite  la  plaie ,  en  reportant  l'esprit  sur  d'autres 
objets.  Il  vaut  mieux  s'arrêter,  la  lecture  dût-elle  être 
un  peu  moins  longue.  Il  serait,  par  la  même  raison,  utile 
de  fuiir  toujours,  si  l'on  pouvait,  par  quelque  morceau  de 
ce  genre  ^ . 

Lectvres  particulières.  Quant  aux  lectures  particulières, 
tout  le  monde  sent  que,  lorsqu'elles  sont  bien  faites,  elles 
peuvent  avoir  un  avantage  sur  les  instructions  publiques 
elles-mêmes.  Les  instructions  ne  font  en  quelque  sorte 
que  passer,  au  lieu  que  le  livre  reste.  On  peut  revenir  sur 
ce  qui  frappe,  sur  ce  qui  touche,  le  méditer,  l'approfondir, 
s'en  nourrir  et  s'en  pénétrer.  Un  ouré  aurait  donc  bien 
des  reproches  à  se  faire^  s'il  négligeait  d'inspirer  à  ses  pa- 
roissiens le  goût  de  ces  lectures,  de  leur  en  faciliter  les 
moyens,  et  de  leur  apprendre  à  les  faire  utilement. 

Faites-vous  sentir  à  vos  paroissiens  les  avantages  des 
lectures  de  piété? 

Tachez-vous  de  leur  procurer  de  bons  livres,  soit  en  leur 
conseillant  d'en  acheter,  soit  même  en  leur  en  donnant, 
ou  plutôt  en  leur  en  prêtant  ? 

1  Les  livres  les  plus  utiles  à  répandre  parmi  le  commun  des  fidèles 
sont  de  bonnes  Meures,  où  il  y  ait  des  méditations,  l'instruction  des 
jeunes  gens,  les  pensées  sur  les  plus  importantes  vérités  de  la  religion, 
et  la  vie  des  saints,  en  grand,  autant  que  faire  se  peut,  plutôt  que  des 
abrégés,  qui  n'édifient  pas  assez. 
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On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  et  à  la  générosité  de 
ceux  qui  distribuent  de  bons  livres  dans  leurs  paroisses. 
Mais  peut-être  vaudrait-il  mieux  se  contenter  de  les  prê- 
ter. Le  même  livre  circulerait  de  main  en  main,  et  ser- 
virait à  plusieurs,  sans  que  le  bien  de  chacun  en  souffrit; 
puisque  ordinairement,  après  une  ou  deux  lectures,  on  le 
laisse  de  côté.  Ainsi,  avec  moins  de  dépense,  on  ferait 
•souvent  plus  de  bien. 

Choix  des  livre';.  Avez-vou;^  soin  de  vous  assurer  de  ce 
qu'est  un  livre  avant  d'en  conseiller  la  lecture? 

Il  y  a  du  choix  dans  les  livres  de  piété  :  les  uns  sont 
trop  relevés,  les  autres  trop  superficiels,  d'autres  obscurs 
ou  métaphysiques.  Ceux-ci  ne  parlent  qu'à  l'imagina- 
tion, ceux-là  sont,  par  leur  sécheresse  et  leur  froideur, 
plus  propres  à  dessécher  la  piété  qu'à  la  nourrir.  Ceux 
même  qui  sont  vraiment  bons,  ne  sont  pas  bons  pour 
tous,  ni  adaptés  aux  besoins  et  aux  dispositions  de  tous.  Il 
l'st  des  personnes  qui  ont  besoin  d'être  instruites,  d'autres 
d'être  animées,  quelques-unes  sortent  à  peine  de  l'état 
du  péché,  et  sont  encore  mal  affermies  dans  leurs  bonnes 
dispositions;  d'autres,  formées  à  la  vertu,  veulent  avan- 
cer dans  les  voies  de  la  perfection  chrétienne.  II  est  des 
caractères  mous,  froids,  indolents;  il  en  est  de  vifs  et  ar- 
dents; et  combien  de  nuances  dans  tout  cela,  combien 
d'autres  différences  peuvent  se  rencontrer!  Il  y  aurait 
donc  de  l'imprudence  à  conseiller  la  lecture  d'un  livre  au 
hasard  et  sans  discernement,  parce  que  c'est  un  livre  de 
piété,  et  souvent  sans  le  connaître  autrement  que  par  le 
titre  ou  l'énoncé  des  chapitres,  ou  parce  qu'on  a  entendu 
dire  que  c'est  un  bon  livre. 

Instruisez-vous  vos  paroissiens  sur  la  manière  de  faire 
ces  lectures,  et  sur  les  défauts  qui  n'y  sont  que  trop  com- 
muns, et  qui  en  empêchent  le  fruit? 

Moyen  de  faire  profiter  des  lectures.  Leur  recommandez- 
wi.  23 
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VOUS  de  lire  avec  respect  et  désir  de  profiter,  posément,  ne 
ne  passant  rien  «ans  Favoir  compris  ;  de  réfléchir  sur  ce 
qu'ils  lisent  à  mesure  qu'ils  avancent,  et  surtout  de  se 
rappliquer  à  eux-mêmes?  Leur  montrez-vous  comment 
ils  doivent  s'y  prendre  pour  se  faire  cette  application? 

La  stérilité  des  pratiques  de  piété,  pour  beaucoup  de 
chrétiens,  vient  principalement  de  ce  qu'on  ne  les  aide 
pas  assez  à  en  profiter.  On  leur  conseillera  de  faire  quelques 
lectures  pieuses,  on  leur  en  fera  sentir  les  avantages,  on 
les  y  portera,  on  viendra  à  bout  de  les  initier  dans  cette 
pratique;  mais  ils  ne  sauront  ni  ce  qu'ils  doivent  faire,  ni 
ce  qu'ils  doivent  éviter^  pour  en  tirer  une  utilité  réelle.  Ils 
ne  choisiront  point  un  lieu  où  ils  puissent  être  recueillis. 
Ils  liront  à  la  hâte,  parce  que  le  livre  leur  parait  beau,  et 
qu'ils  sont  curieux  de  voir  la  fin,  ou  parce  qu'ils  croient 
que  le  mieux  est  de  lire  beaucoup.  Ils  ne  penseront  même 
pas  à  réfléchir,  encore  moins  à  rapprocher  leur  conduite 
de  ce  qu'ils  lisent  ;  et  après  avoir  lu  plusieurs  excellents 
ouvrages,  ils  n'auront  pas  réformé  un  seul  défaut.  Il  faut 
prévenir  ces  abus  et  leur  montrer  comment  ils  doivent 
s'y  prendre,  insister  surtout  sur  la  manière  de  s'appli- 
quer à  eux-mêmes  leur  lecture,  leur  taisant  voir  que  cette 
application  n'est  pas  une  chose  au-dessus  de  leurs  forces; 
qu'il  s'agit  simplement  de  se  dire  à  soi-même,  à  mesure 
qu'on  lit  :  «  Est-ce-là  ce  que  je  fais?...  ai-je  cette  vertu? 
A(  n'ai-je  pas  ce  vice?  ne  suis-je  pas  obligé  à  faire  ce  que 
c(  je  lis  actuellement?. . .  comment  pourrais-jc  m'y  prendre 
«  pour  exécuter  cette  résolution?...  »  Par  là  les  fidèles 
s'accoutumeront  à  s'appliquer  tout  ce  qu'ils  entendent  ou 
voient  de  bon,  et  à  en  profiter. 

L'occasion  de  donner  ces  avis  ne  manquera  pas;  ou  si 
elle  ne  s'offrait  point  d'elle-même,  il  faudrait  la  faire 
naître.  Tantôt  ce  sera  dans  un  prône  où  l'on  parlera  de  la 
connaissance  de  son  propre  cœur,  ot  où  l'on  indiquera 
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rapplication  dont  nous  venons  de  parler,  comme  un  des 
plus  sûrs  moyens  de  l'acquérir.  Tantôt,  en  prêchant  sur 
l'inutilité  de  la  parole  de  Dieu,  on  fera  remarquer  qu'elle 
vient  en  partie  de  ce  qu'on  ne  réfléchit  pas,  et  on  déve- 
loppera la  manière  de  faire  des  retours  sur  soi-même.  Tan- 
tôt on  en  fera  la  matière  d'une  lecture,  ou  de  quelques 
réflexions.  Le  tribunal  en  fournira  encore  l'occasion.  Si 
Ion  sait  que  le  pénitent  a  entre  les  mains  un  livre  qui 
parle  de  la  faute  ou  de  l'habitude  dont  il  s'accuse,  en  lui 
demandant  s'il  n'a  pas  lu  ce  qui  est  dit  de  ce  péché,  on  verra 
peut-être  qu'il  Ta  lu  sans  y  faire  attention.  Ou  lui  dira 
alors  comment  il  aurait  dû  s'en  faire  l'application,  et  se 
dire  à  lui-même  :  «  Ceci  me  regarde;  voilà  ce  que  je  fais, 
«  ou  à  quoi  je  manque.  »  Au  moyen  de  ces  avis  réitérés 
de  temps  en  temps  et  à  propos,  cette  sainte  et  importante 
pratique  s'établira  parmi  les  fidèles,  et  en  fera  insensible- 
ment des  chrétiens  en  esprit  et  en  vérité.  Elle  les  initiera 
même  à  celle  de  la  méditation  et  de  Poraison  mentale 
qu'un  curé  doit  tâcher,  autant  qu'il  est  en  lui,  d'intro- 
duire dans  sa  paroisse.  On  en  trouve  une  excellente  mé- 
thode dans  le  rituel  de  l'ancien  diocèse  de  Genève,  où  il 
■tait  enjoint  de  la  faire  connaître  aux  fidèles. 

Il  serait  utile  de  prendre  quelquefois  pour  sujet  des  lec- 
tures publiques,  et  d'indiquer  pour  celui  des  particu- 
lières, un  examen  de  conscience,  et  d'apprendre  aux 
fidèles  à  en  faire  usage.  Le  curé  pourrait  se  servir  pour 
cela  des  principes  répandus  dans  différents  endroits  de 
cet  ouvrage  et  particulièrement  dans  l'article  du  caté- 
chisme *. 

1  Dans  plusieurs  cnilroits,  aux  approches  du  temps  pascal,  ou  dans 
les  circonstances  d'un  jubilé  ou  d'une  mission ,  on  lit  avec  un  profit 
considérable  un  examen  général  où  les  peuples  puisent,  par  le  déve- 
loppement successif  qu'on  en  fait,  une  lumière  abondante  qui  éclaire 
leurs  consciences,  tant  sur  le  passé  que  pour  l'avenir. 


TROISIÈME  INSTRUCTION, 


DE    LA   MANIERE   DE    DISPOSER    DANS    LE   TRIBUNAL    LES    ENFANT 
AU    SACREMENT   DE    PÉNITENCE. 

Confessions  des  enfants.  Ce  serait  une  négligence  bien 
criminelle,  de  laisser  vivre  dans  l'oubli  de  Dieu  et  crou- 
pir dans  le  péché,  les  enfants  qui  ne  sont  point  encore 
d^âge  à  faire  la  première  communion.  Pour  prévenir  un 
abus  si  pernicieux,  les  statuts  et  rituels  enjoignent  très- 
strictement  aux  curés  et  vicaires  de  les  disposer  à  la  ré- 
ception du  sacrement  de  pénitence,  dès  qu'ils  ont  atteint 
rage  et  Tusage  de  la  raison. 

Êtes-vous  exact  à  remplir  cette  obligation  d'une  ma- 
nière utile  au  salut  des  enfants? 

Avez-vous  soin  de  leur  inspirer  un  grand  respect  pour 
le  sacrement  de  pénitence? 

Les  attirez-vous  au  tribunal  par  une  tendresse  vraiment 
paternelle,  propre  à  gagner  leur  confiance  et  à  vous  atta- 
cher leur  cœur? 

Vous  appliquez-vous  à  éclairer  et  à  former  leur  cons- 
cience? 

Soin  de  former  leur  conscience.  Les  enfants  ne  savent, 
pas,  pour  l'ordinaire,  ce  que  c'est  qu'un  péché ,  ou  n'en 
ont  que  des  idées  fausses.  Ils  regarderont  comme  péché 
mortel  des  bagatelles,  des  manquements  très-légers,  tan- 
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dis  qu'ils  ne  se  feront  aucun  scrupule  de  fautes  vraiment 
considérables.  Les  parents,  et  souvent  même  les  caté- 
chistes sont  la  cause  de  ces  erreurs,  en  leur  disant,  sans 
restriction,  que  les  enfants  désobéissants,  menteurs,  etc., 
iront  en  enfer;  que  c'est  un  grand  péché  de  jurer,  etc.  Un 
confesseur  doit  être  soigneux  d'écarter  ces  fausses  idées, 
en  apprenant  aux  enfants,  d'une  manière  qui  soit  à  leur 
portée,  1°  ce  que  c'est  que  le  péché  ;  2"  quetous  les  péchés 
ne  méritent  pas  l'enfer  :  il  peut  profiter,  pour  cela ,  de 
l'accusation  qu'ils  font  :  si  un  enfant  s'accuse,  par  exemple, 
d'avoir  menti,  d'avoir  désobéi,  d'avoir  jeté  une  pierre  au 
chien  du  voisin,  on  peut,  après  lui  avoir  dit  que  c'est  mal 
de  mentir  et  de  désobéir  à  ses  parents,  lui  demander  pour- 
quoi il  a  jeté  cette  pierre,  et  lui  dire  qu'il  peut  se  faire  qu'il 
n'y  ait  point  eu  en  cela  de  péché.  Pour  l'aider  à  indiquer 
le  motif  qui  l'a  fait  agir,  on  pourra  ajouter  :  «  Est-ce  que 
«  vous  n'aimez  pas  votre  voisin?...  Est-ce  qu'il  vous  a 
«  fait  du  mal  ou  à  vos  parents?...  C'était  peut-être  pour 
«  lui  faire  de  la  peine,  à  lui  ou  à  ses  enfants?...  Vous  avez 
((  été  cause  qu'on  a  juré  contre  vous?  etc.  »  Si  on  dé- 
couvre qu'il  a  eu  quelqu'un  de  ces  motifs,  on  lui  fera 
sentir  qu'il  a  agi  par  haine  ou  par  vengeance,  et  on  l'aver- 
tira que  c'est  là  ce  qui  déplaît  le  plus  à  Dieu,  et  que,  do- 
rénavant, il  doit  avoir  soin  de  chercher  dans  son  examen 
pourquoi  il  a  fait  ce  qu'il  croit  être  mal,  et  de  le  dire  à 
confesse.  On  pourra  lui  faire  les  mêmes  questions  sur  ses 
désobéissances  et  ses  mensonges;  et  on  trouvera,  tantôt 
que  c'est  par  jalousie  contre  ses  frères  qu'il  croit  être  plus 
aimés  que  lui;  tantôt  parce  que  l'amour  du  jeu  l'emporte; 
d'autres  fois,  parce  qu'il  a  peu  de  respect  pour  son  père 
et  sa  mère.  Dans  certaines  occasions,  ce  seront  des  déso- 
béissances passagères  ;  dans  d'autres,  il  aura  eu  beaucoup 
d'opiniâtreté,  d'entêtement,  de  murmures,  de  mouve- 
ments intérieurs  contre  ses  parents ,  et  ces  désobéissances 
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auront  porté  ceux-ci  à  la  colère  et  à  Temportement.  En 
entrant  dans  ces  détails,  il  sera  aisé  d'apprendre  aux  en- 
fants en  quoi  et  combien  ils  sont  coupables;  ayant  soin 
cependant  de  ne  pas  décider  facilement  si  leurs  fautes  ont 
été  mortelles,  et  d'être  encore  plus  circonspect  pour  le 
leur  dire.  On  peut  leur  faire  sentir  qu'ils  ont  fort  mal 
fait,  et  les  détourner  beaucoup  de  retomber  dans  la  même 
faute,  sans  leur  dire  d'une  manière  précise  qu'ils  ont  pé- 
ché mortellement. 

Leur  inspirez-vous  une  grande  horreur  du  péché,  et 
leur  suggérez-vous  les  vrais  moyens  de  s'en  préserver  ! 

De  les  prései'ver  du  péché.  Vous  appliquez-vous  parti- 
culièrement à  les  garantir  de  l'impureté? 

Les  ravages  que  cette  passion  fait  dans  ceux  qui  en  sont 
esclaves,  et  la  difficulté  de  l'extirper  quand  elle  y  est  enra- 
cinée, prouvent  combien  il  est  important  d'en  garantir  les 
jeunes  cœurs.  C'est  surtout  le  devoir  des  confesseurs  : 
c'est  à  eux  d'empêcher  que  cette  passion  n'y  entre,  de 
sonder  avec  beaucoup  de  prudence  si  elle  ne  s'y  est  pas 
déjà  insinuée,  afin  d'arrêter  ses  progrès.  Hélas!  il  n'arrive 
que  trop  souvent  que,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  des  enfants 
se  permettent  une  foule  de  badinages  malhonnêtes,  de 
jeux  immodestes.  Quelques-uns,  gâtés  par  des  domesti- 
ques corrompus,  ou  par  des  jeunes  gens  vicieux,  ou  même 
entraînés  par  l'impulsion  de  l'esprit  de  ténèbres,  font  les 
actions  les  plus  honteuses,  et  connaissent  les  excès  les 
plus  révoltants  avant  de  savoir  s'ils  font  mal.  Ces  mal- 
heureux enfants  se  familiarisent  ainsi  avec  l'acte  du  pé- 
ché et  en  contractent  la  funeste  habitude,  tandis  que  des 
confesseurs,  arrêtés  par  la  crainte  de  leur  apprendre  le 
mal^  aiment  à  se  persuader  que  ces  enfants  sont  inno- 
cents, ou  que,  s'ils  font  quelques  immodesties,  il  n'y  a  de 
leur  part  ni  passion  ni  malice,  et  que  l'ignorance  et  la 
faiblesse  de  l'âge  les  excusent.  Le  silence  est  sans  doute  le 


MIROIR  DU   CLERGÉ.  403 

parti  le  plus  cominode  ;  mais  qu'il  est  funeste  !  N'y  a-t-il 
donc  point  de  milieu  entre  ne  rien  dire  et  parler  indis- 
crètement? Et  s'il  en  est  un,  le  confesseur  ne  doit-il  pas 
le  chercher  et  en  faire  usage?  Nous  avons  indiqué  com- 
ment on  peut  parler,  au  catéchisme,  dn  sixième  comman- 
dement; et,  si  Ton  s'y  prend  de  cette  manière,  il  y  aura 
peu  d'enfants  qui  ne  soient  dans  le  cas  de  s'accuser  d'a- 
voir fait  des  polissonneries.  Il  ne  s'agira,  en  conséquence, 
que  de  suivre  l'enfant  et  de  le  faire  expliquer  sur  la  nature 
des  polissonneries.  Si  uii  enfant  n'en  parle  point,  on  lui 
dira  un  petit  mot  sur  les  fautes  dont  il  se  sera  accusé,  lui 
rappelant  quelque  chose  de  ce  qu'on  a  dit  là-dessus  au  ca- 
téchisme, et  lui  recommandant  d'être  toujours  bien  atten- 
tif, et  détacher  de  bien  retenir.  Après  quoi  on  lui  deman- 
dera, par  exemple,  s'il  se  souvient  de  ce  qu'on  a  dit  sur 
la  charité  envers  le  prochain,  sur  la  modestie,  sur  le  soin 
de  se  comporter  comme  les  enfants  bien  élevés,  et  on  lui 
fera  répéter  quelque  chose  des  explications  données  sur 
ces  articles  ;  s'il  ne  se  rappelle  rien,  on  les  lui  expliquera 
de  nouveau,  sans  le  gronder,  et  on  lui  demandera  s'il  n'a 
fait  aucune  des  fautes  dont  on  vient  de  parler;  il  faudra 
alors  suivre  ses  réponses,  et  lui  faire  dire  quelle  a  été  la 
nature  de  ses  fautes. 

Si  l'on  n'a  jamais  parlé  de  cette  matière  au  catéchisme, 
après  lui  avoir  donné  quelques  avis  sur  les  péchés  dont  il 
s'accuse,  on  pourra  ajouter  :  «  Je  vous  engage,  mon  en- 
ce  fant,  à  être  toujours  sage,  à  éviter  tout  ce  qui  déplaît  à 
«  Dieu.  Il  faut  vivre  comme  un  enfant  bien  élevé,  bien 
c(  chrétien;  être  toujours  honnête  et  modeste;  avoir  soin 
«  de  ne  pas  paraître  devant  vos  frères  et  sœurs,  devant  vos 
«  père  et  mère  sans  être  entièrement  habillé;  ne  jamais 
«  faire  comme  les  polissons,  mais  être  toujours  bien  obéis- 

«  sant,  bien  docile Vous  me  promettez  de  faire  tout 

a  cela,  n'est-ce  pas,  mon  enfant?  Vous  ne  ferez  plus  j a- 
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((  mais  rien  de  mal,  plus  de  polissonneries...  C'est  bien, 
c(  mon  enfant;  lé  bon  Dieu  vous  aimera  et  vous  bénira... 
c(  Mais  il  vous  est  arrivé  quelquefois,  n'est-ce  pas,,  de 
«  faire  des  polissonneries?  Vous  ne  saviez  pas  alors  que 
«  cela  déplaisait  à -Dieu?  Présentement  que  vous  le  savez, 
u  vous  lui  en  demandez  bien  pardon  de  tout  votre  cœur? 
«  Il  est  prêt  à  vous  le  pardonner;  mais  il  faut  pour  cela 
«  dire  à  votre  confesseur  ce  que  vous  avez  fait  de  mal.  Eh' 
«  bien!  dites,  mon  enfant,  que  faisiez-vous?  Dites  hardi- 
ce  ment,  je  ne  vous  gTonderai  pas,  etc.  »  Ainsi,  en  sui- 
vant, vis-à-vis  de  cet  enfant,  la  même  méthode  qu'en 
suivrait  au  catéchisme,  on  l'amènera  au  même  point  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  sent  que,  s'il' 
fallait  prendre  ces  détours  pour  chacun,  la  marche  serait 
longue  et  pénible.  Il  est  cependant  certain  que,  si  l'on 
veut  prévenir  les  suites  funestes  de  l'impureté  dans  le 
cœur  des  enfants,  et  en  même  temps  ne  rien  dire  que  se- 
lon les  règles  de  la  prudence  et  de  la  discrétion,  il  est  dif- 
ficile de  s'épargner  tous  ces  préambules.  Et  cette  rai'son 
prouve  combien  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  ces  expli- 
cations en  faisant  le  catéchisme. 

On  objectera  s5ns  doute  que  tout  cela  n'aboutira  sou- 
vent qu'à  des  déclarations  fort  vagues.  L'un  dira  qu'il  s'est 
battu,  l'autre,  qu'il  a  jeté  des  pierres,  l'autre,  quelque  en- 
fantillage de  cette  nature.  Mais  les  enfants  déclareront  ra- 
rement les  immodesties,  les  choses  déshonnêtes  qu'ils 
auront  faites.  On  ne  sera  donc  guère  plus  avancé  qu'au- 
paravant, et  la  grande  difficulté  reviendra  toujours  :  celle 
de  connaître  la  nature  des  choses  dont  ils  s'accusent.  Cela 
est  vrai,  et  on  doit  même  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  en- 
trevoir qu'on  cherche  autre  chose  que  ce  qu'ils  déclarent. 
Ainsi ,  après  avoir  dit  à  cet  enfant  que  ce  n'est  pas  bien 
de  se  battre,  qu'il  faut  aimer  ses  camarades,  on  lui  de- 
mandera :  c(  Qu'est-ce  que  vous  avez  encore  fait?  »  Si 
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après  quelques  interrogations ,  on  ne  peut  rien  tirer,  ou 
que  l'enfant  dise  qu'il  ne  se  rappelle  plus  rien,  il  ne  sera 
pas  prudent  de  pousser  les  interrogations  plus  loin,  et  il 
faudra  remettre  à  le  sonder  à  une  autre  fois,  de  peur  de  le 
dégoûter  par  des  questions  trop  importunes.  On  se  bornera 
à  lui  recommander  de  ne  plus  faire  ce  qu'il  a  dédaré,  de 
ne  pas  oublier  d'être  toujours  modeste,  de  ne  jamais  pa- 
raître devant  personne  sans  être  entièrement  vêtu,  d'avoir 
bien  de  l'horreur  du  péché  ;  on  finira  par  lui  prescrire 
quelques  petites  pratiques  K 

Il  arrivera  quelquefois  qu'après  avoir  déclaré  une  ou 
deux  bagatelles,  l'enfant  hésitera,  paraîtra  embarrassé, 
honteux  :  il  faut  alors  l'encourager  :  «  Dites,  mon  enfant, 
«  n'ayez  pas  peur;  ce  n'est  peut-être  pas  un  péché  ;  et,  si 
«  c'en  est  un,  vous  ne  voudriez  pas  le  cacher.  Si  je  le  sa- 
«  vais,  moi,  je  vous  le  dirais  tout  de  suite.  »  Il  y  aurait 
de  l'imprudence  à  parler  un  peu  ouvertement  aux  enfants 
de  péché  déshonnète,  sous  prétexte  de  les  aider  à  ouvrir 
leur  cœur  :  si  dans  certaines  occa&ions  ce  sont  réellement 
des  fautes  cette  espèce  qui  causent  leur  embarras,  dans 
d'autres  ce  ne  sont  que  des  enfantillages  qu'ils  croient 
lionteux  de  déclarer.  Il  est  donc  plus  sûr  de  les  laisser 
s'expliqtier  eux-mèineSj  et,  lorsqu'un  enfant  ne  dit  qu'une 
bagatelle,  il  faut  prendre  garde  de  le  brusquer  et  de  lui 
dire  que  ce  n'est  pas  là  ce  qui  le  gêne,  de  peur  de  lui  for- 
mer la  bouche  ;  mais  on  lui  dira  avec  bonté  :  «  Eh  bien  ! 
«  mon  enfant,  j'avais  donc  raison  de  vous  dire  de  ne  pas 
«  avoir  peur,  que  ce  n'était  peut-être  pas  un  péché.  Ce 
«  que  vous  venez  de  dire  n'en  est  pas  un;  cependant^ 
«  si  vous  ne  l'aviez  point  déclaré,  vous  en  auriez  peut- 
«  être  fait  un  bien  grand.  Savez-vous  pourquoi?  Parce 

^  Comme  ou  a  déjà  dit  ailleurs,  ou  peut  iutcrroger  avec  moins  de 
crainte  dans  les  endroits  et  dans  les  familles  où  les  enfants  sont  connus 
pour  être  moins  iimocents. 

lu.  23. 
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«  que  vous  croyiez,  vous,  que  c'était  un  grand  péché,  et 
«  que  ne  pas  dire  ^  confesse  ce  qu'on  croit  être  un  gros 
«  péché ,  c'est  en  faire  un  très-grand.  Vous  direz  donc 
c(  toujours  bien  tout,  n'est-ce  pas*?  »  Peut-être  ce  mot 
l'encouragera  à  s'ouvrir.  S'il  ne  dit  rien  de  plus,  on  ces- 
sera les  interrogations. 

Dans  les  confessions  suivantes,  on  poui'ra  sonder  un 
peu  plus  avant  en  demandant  à  ces  enfants  s'ils  ont  fait  ce 
qu'on  leur  a  recommandé,  s'ils  ont  été  sages,  modestes; 
s'ils  n'ont  jamais  paru  deviint  les  autres  sans  être  entiè- 
rement habillés;  et  dans  le  cas  où  ils  l'auraient  fait,  si 
c'était  devant  leurs  parents  ou  devant  des  étrangers.  On 
pourra  dans  ces  confessions,  ou  même  dès  les  premières, 
leur  demander  quels  sont  leurs  jeux,  comment  ils  s'amu- 
sent. On  pourra  encore,  s'ils  ont  déjà  dix  à  ouze  ans,  leur 
demander  si  parmi  leurs  camarades  il  n'y  en  a  pas  quel- 
quefois qui  fassent  des  choses  mauvaises,  vilaines...  les 
avertissant  de  ne  pas  nommer  ces  camarades.  Ils  se  déter- 
minent souvent  avec  plus  de  facilité  à  dire  ce  que  font  les 
autres  que  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  ;  et  on  se  sert  alors 
de  leur  aveu  pour  les  amener  à  découvrir  ce  dont  ils  sont 
coupables  :  «  Vous  n'étiez  pas  content  de  tout  cela,  n'est-il 
«  pas  vrai?  Cependant,  quelquefois  vous  en  riiez?  Ils  vous 
«  ont  peut-être  engagé  à  faire  comme  eux?...  »  Si  l'en- 
«  faut  avoue,  on  lui  dira  :  C'est  bien,  mon  enfant,  de  dire 
«  vos  péchés  ;  il  faut  toujours  tout  déclarer  à  son  con- 
«  fesseur.  »  Il  est  à  propos  quelquefois,  avant  de  pousser 
les  interrogations  plus  loin,  d'insister  sur  la  nécessité  d'a- 
vouer tous  ses  péchés,  afin  d'écarter  la  tentation  qui  pour- 
rait lui  survenir  d'user  de  dissimulation. 


^  Nous  n'avons  pas  besoin,  sans  doiito^  de  justifier  les  tournures  et 
le  style  que  nous  employons  ici.  Notre  intention  est  de  nous  propor- 
tionner à  la  capacité  de  l'enfant  en  lui  parlant  avec  la  plus  graiidc 
simplicité,  en  nous  rapprochant  de  son  lang'age. 


I 
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Lorsqu'un  enfant  fait  des  aveux  de  badinages  malhon- 
nêtes, de  nudités,  de  regards,  d'actions  plus  mauvaises 
encore,  sans  entrer  dans  un  trop  grand  détail ,  il  faut  s'ap- 
pliquer à  leur  en  inspirer  une  grande  horreur.  On  doit  en 
même  temps  avoir  la  précaution  de  mêler  dans  ce  qu'on 
lui  dit  des  paroles  de  douceur  et  de  bonté,  qui  lui  fassent 
comprendre  qu'on  n'est  pas  irrité  contre  lui,  qu'on  l'aime 
beaucoup,  de  peur  que,  s'il  retombait,  il  n'osât  déclarer 
ses  fautes.  Un  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  naître 
dans  les  enfants  l'horreur  des  impuretés  auxquelles  ils  se 
sont  laissés  aller,  est  de  leur  citer  des  traits  d'histoire,  tels 
({ue  la  destruction  de  Sodome  et  des  autres  villes  coupa- 
bles, le  déluge,  la  mort  malheureuse  de  quelques  jeunes 
gens  livrés  à  cette  passion  :  on  en  trouve  des  exemples 
dans  V Instruction  de  la  jeunesse.  Ces  faits  racontés  avec 
intérêt,  les  frappent,  et  les  impressions  qu'ils  font  sur  leur 
esprit  s'efFacent  difficilement.  Après  s'être  assuré  qu'ils 
les  ont  compris  et  retenus,  on  leur  recommandera  de  se 
les  rappeler,  s'il  leur  venait  quelque  envie  de  retomber 
dans  les  mêmes  fautes. 

Il  sera  bon  de  joindre  au  langage  de  la  religion  celui 
du  sentiment  et  de  l'honnêteté,  pour  réveiller  en  eux  la 
pudeur  naturelle.  Ainsi,  on  leur  dira  :  «  Quand  vous  fai- 
«  siez  ces  badinages,  si  quelqu'un  vous  avait  vu,  ne  vous 
«  seriez-vous  pas  caché  bien  vite?  Si  votre  père  ou  votre 
«  mère  l'avait  su ,  n'au riez-vous  pas  eu  peur  d'être  fort 
c(  châtié?  Pourquoi  donc  cette  honte,  pourquoi  cette 
c(  crainte,  si  ce  n'est  que  vous  sentiez  bien  que  tout  ce 
«  que  vous  faisiez  était  très-mauvais  et  très-honteux? 
«  Youdriez-vous  dire  à  M.  le  vicaire  ou  à  M.  votre  maître 
c(  que  vous  avez  fait  cela?  Si  je  vous  engageais  à  leur 
«  avouer  que  vous  avez  désobéi,  vous  n'auriez  pas  tant 
«  de  confusion,  n'est-il  pas  vrai  ?  Cependant,  c'est  mal  de 
«  désobéir  à  ses  parents.  Il  faut  donc  que  ces  badinages 
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«  soient  encore  bien  plus  mal,  plus  honteux.  Oui,  mon 
«  enfant,  c'est  très-vilain;  un  enfant  bien  élevé  ne  d-oit 
«  jamais  se  permettre  de  pareilles  choses.  Vous  ne  saviez 
((  pas  bien  tout  cela,  ou  plutôt  vous  n'y  faisiez  pas  atten- 
te tion  ;  car  vous  sentiez  au-dedans  de  vous  quelque  chose 
c(  qui  vous  disait  que  vous  ne  faisiez  pas  bien,  n'est-ce 
«  pas,  mon  enfant?...  Mais,  à  présent  que  vous  le  savez 
«  bien  mieux,  vous  ne  le  ferez  plus  jamais  ;  et  si  quel- 
«  quelqu'un  de  vos  camarades  vous  y  engageait,  vous  di- 
c(  rez  tout  de  suite  :  Non,  je  ne  veux  pas,  c'est  trop  vilain  ; 
c(  et  vous  vous  enfuirez  plutôt  que  de  rester  en  telle  com- 
c(  pagnie.  » 

Il  est  d'expérience  que  ces  sentiments  de  la  pudeur  na- 
turelle sont  très-propres  à  arrêter  le  mal,  plus  efficaces 
souvent  que  ceux  de  la  religion;  qu'il  arrive  fréquem- 
ment que  les  jeunes  gens  même  qui  ont  la  crainte  de  Dieu 
sont  arrêtés  par  les  sentiments  de  ptideur  avant  que  leur 
esprit  se  soit  porté  vers  Dieu ,  et  qu'ils  aient  pensé  au 
motif  de  ne  point  lui  déplaire.  Il  est  donc  très-à  propos 
de  les  réveiller,  nou-seulement  dans  les  enfants,  mais  en 
général  dans  toutes  les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
S'ils  étaient  gravés  dans  les  cœurs,  on  verrait  moins  de 
libertés,  de  familiarités ,  de  badinages  mauvais  en  eux- 
mêmes  ou  dangereux  par  les  suites  qu'ils  peuvent  avoir. 
On  ne  verrait  pas  des  personnes  qui  ont  de  la  religion 
s'exposer  sans  précaution  à  une  foule  de  dangers,  se  per- 
mettre certains  propos,  certains  gestes,  et  mille  autres 
choses  sur  lesquelles  la  pudeur,  si  elle  vivait  bien  en  elles, 
les  rendrait  plus  délicates  et  plus  circonspectes  ^ 

Auti^es  objets  des  soins  du  confesseur  par  rapport  aux 
enfants.  Examinez-vous  avec  attention,  en  confessant  les 
enfants,  quelle  est  la  source  des  fautes  dans  lesquelles  ils 

1  Voyez  ci-après  l'article  du  Rctra/ichement  des  Abus,  P;  40!'. 
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tombent,  quels  sont  leurs  penchants,  les  inclinations  qui 
se  forment  en  eux,  pour  déraciner  de  bonne  heure  ce  qu'il 
y  a  de  mauvais  dans  ces  inclinations,  et  les  diriger  vers 
le  bien  ? 

Leur  inspirez-vous  le  goût  et  Tamour  de  la  vertu,  et 
leur  apprenez-vous  à  la  pratiquer? 

Profitez-vous  de  ces  moments  précieux  pour  leur  faire 
produire  de  vrais  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité , 
auxquels  ils  sont  obligés  sub  gravi,  comme  renseignent 
tous  les  théologiens,  dès  que  leur  raison  est  suffisamment 
développée? 

Vos  soins,  par  rapport  à  la  confession  des  enfants,  ne  se 
bornent-ils  point  à  leur  apprendre  au  catéchisme  la  ma- 
nière de  se  confesser,  à  les  faire  venir  tous  au  tribunal  à 
des  époques  fixes,  et  à  leur  dire  quelques  petits  mots  de 
remontrance  pour  les  engager  à  se  corriger  et  à  être  plus 
sages? 

Abus  à  éviter.  N'avez-vous  pas  cru  pouvoir  les  absou- 
dre après  une  courte  exhortation,  sous  prétexte  que  leurs 
fautes  sont  des  péchés  de  légèreté  et  d'ignorance?  ou,  au 
contraire,  ne  vous  êtes-vous  pas  fait  une  règle  de  ne  point 
les  absoudre  avant  la  première  communion,  vous  persua-^ 
dant  que,  quoiqu'ils  soient  capables  d'offenser  Dieu,  ils  ne 
sont  guère  susceptibles  d'avoir  une  douleur  sincère  et 
surnaturelle  de  leurs  péchés? 

Ce  sont  deux  extrêmes  très-dangereux.  Le  premier  est 
absolument  opposé  à  cette  maxime  bien  connue  relative^ 
ment  aux  enfants  :  «  Raro  absolvendi,  quia  raro  con^ 
triti  ;  »  maxime  vraie  en  général,  quoiqu'au  lieu  de  met- 
tre en  thèse  qu'on  doit  rarement  les  absoudre,  nous 
aimerions  mieux  dire  qu'il  ne  faut  les  absoudre  qu'avec 
beaucoup  de  précaution,  après  les  avoir  formés  et  avoir 
pris  d'autant  plus  de  soin  de  leur  inspii'er  de  vrais  senti- 
ments de  contrition,  qu'il  est  plus  difficile  de  faire  naître 
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ces  sentiments  en  eux.  Les  absoudre  sans  ces  précautions, 
sous  prétexte  qu'ils  ne  pèchent  que  par  légèreté  ou  igno- 
rance, c'est  évidemment  s'exposer  à  profaner  le  sacre- 
ment, en  le  conférant  sans  que  le  sujet  soit  dans  les  dis- 
positions requises  pour  le  recevoir;  c'est  exposer  ces 
malheureux  enfants  à  toutes  les  suites  qu'entraîne  la  ré- 
ception indigne  des  sacrements.  Mais,  d'un  autre  côté,  se 
faire  une  règle  d'attendre  la  première  communion  pour 
les  absoudre,  c'est  les  laisser  à  la  merci  du  démon  dans 
un  temps  où  il  peut  faire  les  plus  cruels  ravages.  On  se 
plaint  quelquefois  de  la  corruption  générale  qui  règne 
dans  le  monde,  et  qui  infecte  le  cœur  des  enfants  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  On  s'en  prend  aux  causes  ordinaires  d'un 
mal  si  déplorable,  la  négligence  des  parents  ou  de  ceux 
qui  sont  chargés  du  soin  de  l'éducation,  les  mauvais 
exemples  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  particulièrement  les 
exemples  des  enfants  d'un  âge  plus  avancé.  On  s'étonne  de 
voir  des  enfants  en  qui  le  vice  est  comme  inné,  qui  sont 
vicieux  sans  avoir  eu  l'occasion  de  le  devenir.  Mais  ne 
pourrait-on  pas  aussi  s'en  prendre  aux  pasteurs  qui  ne 
s'appliquent  point  assez  à  cultiver  ces  jeunes  plantes,  et 
qui  par  là  facilitent  les  progrès  de  la  corruption?  11  sem- 
ble, dans  ces  jours  malheureux,  que  plus  les  enfants  crois- 
sent en  âge,  plus  ils  deviennent  méchants,  durs,  insensi- 
bles ;  plus  ils  ont  d'opposition  pour  les  choses  de  Dieu  : 
lors  même  qu'on  réussit  à  leur  faire  apprendre  de  mémoire 
la  doctrine  chrétienne,  on  a  la  plus  grande  peine  à  leur 
en  faire  comprendre  le  sens.  Remontons  à  la  source  du 
mal  :  le  Saint-Esprit  qu'ils  ont  reçu  dans  le  baptême, 
n'habite  plus  en  eux.  Us  lui  ont  résisté  peut-être  dès  les 
premiers  instants  où  ils  ont  fait  usage  de  leur  raison  ;  il 
s'est  retiré  d'eux,  et  le  démon  a  pris  sa  place.  Depuis  ce 
fatal  moment  l'esprit  de  ténèbres  les  domine,  leur  apprend 
le  mal,  les  y  pousse.  Il  aveugle  leur  entendement,  endur- 
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citleur  cœur,  pervertit  leur  volonté.  L'inclination  au  mal 
augmente  eu  eux  à  mesure  qu'ils  croissent,  et  elle  se  for- 
tifie tellement  par  l'habitude,  qu'elle  devient  une  espèce 
de  nécessité.  Est-il  surprenant  qu'ils  soient  si  savants  dans 
le  mal,  si  ignorants  dans  les  choses  de  Dieu,  si  difficiles 
à  éclairer  et  à  toucher,  en  un  mot,  qu'ils  soient  comme 
des  enfants  de  païens,  et  pires  en  quelque  sorte,  parce 
que  ceux-ci  n'ont  pas  abusé  des  mêmes  grâces  qu'eux? 
Mais  un  pasteur  ne  préviendrait-il  pas  une  partie  de  ces 
maux,  en  s'appliquant  à  les  former  de  bonne  heure,  et  en 
faisant  en  sorte  qu'ils  ne  croupissent  point  dans  l'état  du 
péché?  «  Les  enfants  sont  entre  deux  chemins,  dit  Ger- 
<  son,  et  en  état  de  suivre  celui  des  deux  qu'on  leur  indi- 
quera. Ils  seront  à  celui  qui  s'emparera  le  premier  de 
((  leur  esprit.  Si  on  s'en  empare  pour  le  démon,  ils  se- 
«  ront  au  démon;  et  si  on  s'en  empare  pour  Jésus-Christ, 
«  ils  seront  à  Jésus-Christ.  »  On  l"a  dit,  il  y  a  longtemps 
que  le  cœur  des  enfants  est  comme  une  cire  molle,  sus- 
ceptible de  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner.  Il  est 
(l(jnc  clair  que,  si  on  les  abandonne  à  eux-mêmes,  si  on 
les  laisse  sous  l'empire  du  démon,  ils  contracteront,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  le  goût  et  l'habitude  du  mal.  Ce  ne 
sera  pas  seulement  dans  la  jeunesse,  mais  dès  l'enfance 
même  que  les  vices  rempliront  leurs  os,  comme  parle 
l'Ecriture  ;  et  ces  vices  descendront  avec  eux  dans  le  tom- 
beau ^  Si,  au  contraire,  on  s'appliquait  à  leur  inspirer  le 
goût  de  la  vertu,  à  leur  en  apprendre  la  pratique  ;  si  on 
veillait  sur  leur  cœur,  si  on  en  suivait  de  bonne  heure 
les  mouvements,  pour  empêcher  l'ennemi  du  salut  d'y 
pénétrer,  ou  au  moins  de  s'y  fortifier,  que  n'aurait-on  pas 
à  espérer  de  ces  soins,  aidés  des  grâces  et  des  lumières  de 
l'Esprit  saint,  qui   instruirait  intérieurement  ces   âmes 

Job.,  X,  11. 
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innocentes,  et  les  formerait  lui-même  à  la  vertu  !  Mais  il 
faut  pour  cela  lîne  attention  soutenue,  une  vigilance 
presque  continuelle  ;  il  faut  qu'un  curé  imite  la  tendre 
sollicitude  d'une  mère,  la  prévoyance  et  les  soins  du  jar- 
dinier pour  les  jeunes  plantes  qu'il  cultive. 

Peut-être  dira-t-on  que,  si  un  curé  donnait  tant  de 
soins  aux  enfants,  il  serait  forcé  de  négliger  le  reste  du 
troupeau  qui  a  autant  de  droits  qu'eux  à  sa  sollicitude.  Il 
est  vrai  que  les  personnes  plus  âgées  ont  droit  aux  soins 
d'un  pasteur,  comme  les  enfans;  mais  aussi  les  enfans  y 
ont  droit  comme  les  personnes  âgées  ;  et  il  s'ensuit  de  là 
qu'un  curé  doit  partager  si  bien  son  temps  et  sa  sollici- 
tude ,  qu'il  donne  à  chacun  les  secours  dont  il  a  besoin  ; 
qu'il  ne  doit  point  se  prodiguer  aux  uns  au  préjudice  des 
autres  ;  et  que,  comme  il  ne  doit  pas  se  borner  aux  en- 
fants, sous  prétexte  qu'il  est  très-intéressant  de  les  for- 
mer, il  ne  doit  pas  non  plus  les  négliger,  sous  prétexte 
que  les  personnes  plus  âgées  profiteront  mieux  de  ses  ins- 
tructions et  de  ses  conseils.  D'ailleurs ,  en  travaillant  à 
former  les  enfants,  il  acquiert  des  connaissances  pour  con- 
duire et  former  les  grandes  personnes  ;  en  voyant  com- 
ment les  passions  se  développent  dans  ces  jeunes  coeurs^ 
il  découvre  les  germes  des  différents  défauts,  et  il  devient 
plus  capable  de  les  discerner  et  de  leur  appliquer  les  re- 
mèdes convenables* 

Si  Ton  ajoute  que  souvent  les  entants  ne  comprennent 
pas  ce  qu'on  veut  leur  dire,  que  la  légèreté  de  leur  âge  les 
entraîne,  et  rend  inutiles  tous  les  avis  qu'on  peut  leur 
donner^  qu'en  conséquence,  le  temps  qu'un  curé  emploie 
au  confessionnal  avec  eux,  est  un  temps  perdu  qu'il  pour^ 
rait  employer  beaucoup  plus  utilement  ailleurs,  nous 
répondrons  que,  si  ces  enfants  n'entendent  point,  c'est 
souvent  moins  leur  faute  que  celle  des  confesseurs  qui  ne 
se  mettent  pas  à  leur  portée.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà 
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eu  uccasioii  d'observer  à  l'article  du  catéchisme  :  un  con- 
fesseur parlera  à  des  enfants  d'une  manière  trop  relevée, 
trop  diffuse,  trop  superficielle;  il  leur  supposera  des  con- 
naissances qu'ils  n'ont  pas  :  comment  veut-il  que  ces  en- 
fants comprennent  et  mettent  en  pratique  ce  qu'il  leur 
dit?  Ou  bien,  il  ne  leur  donnera  que  des  avis  vagues,  gé- 
néraux; il  leur  dira,  par  exemple,  d'être  obéissants,  sans 
travailler  à  déraciner  de  leur  cœur  ce  qui  les  porte  à  la 
désobéissance  :  faut-il  être  surpris  s'il  ne  voit  point  de 
changement  en  eux?  Qu'on  n'oublie  point,  en  les  instrui- 
sant, ce  qu'on  se  rappelle  si  bien  pour  se  dispenser  de 
prendre  soin  d'eux,  qu'on  n'oublie  pas  que  ce  sont  des 
enfants,  qu'il  faut  par  conséquent  se  faire  petit  avec  eux, 
se  mettre  à  leur  niveau,  et  non  pas  exiger  qu'ils  s'élèvent 
à  la  hauteur  du  catéchiste  ou  du  confesseur.  Qu'on  ne 
demande  pas  d'eux  ce  qu'on  demanderait  de  personnes 
formées,  qui  ont  des  connaissances,  qui  savent  maîtriser 
leur  imagination,  et  l'on  verra  que  la  plupart  profiteront 
et  que  les  peines  qu'on  se  donnera  pour  les  former  ne  se- 
ront pas  si  stériles. 


FLN    DU   MIROUl    DU    CLERGE. 
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MÉTHODE 


CONFESSER  LES  ENFANTS, 


PREMIÈRE  PARTIE. 

MANIÈRE    DE    SE   CONDURE    AVEC    LES    ENFANTS   AVANT    QU'ON 
LES    PRÉPARE    A    LA    PREMIÈRE   COMMUNION. 

Ce  qu'on  doit  principalement  se  proposer  avec  les  petits 
enfants  avant  qu'ils  se  préparent  à  la  première  commu- 
nion, c'est  1°  de  leur  apprendre  à  se  bien  confesser;  2°  de 
les  instruire  des  principaux  mystères  de  la  foi ,  dont  la 
connaissance  "est  si  nécessaire  au  salut;  3°  de  leur  faire 
faire  des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  ;  4°  de  les 
préserver  du  péché,  et  surtout  des  mauvaises  habitudes  ; 
ri»  de  leur  inspirer  de  bonne  heure  des  sentiments  de 
piété,  en  les  exhortant  à  bien  réciter  leurs  prières,  à  être 
sages  dans  l'église,  à  offrir  leur  cœur  à  Dieu  en  s'éveil- 
lant,  à  obéir  à  leurs  parents,  à  leurs  maîtres,  etc. 

1''  Manière  d'apprendre  aux  enfants  à  se  bien  confesser  : 

Il  leur  faut  faire  dire  exactement  tout  ce  qui  précède  la 

confession  :  Au  nom  du  Père...  Mon  Père,  bénissez-moi... 

Je  me  confesse  à  Dieu...  Le  meilleur  est  que  le  confesseur 

dise  à  l'enfant,  faites  comme  moi,  et  qu'il  fasse  le  premier 
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toutes  ces  actions.  Il  pourrait  avantageusement  aussi ,  si 
Tenfant  sait  lire,  lui  montrer  un  tableau  ou  un  livre,  où 
cette  formule  fût  exactement  écrite. 

Quand  un  enfant  a  déjà  été  à  confesse,  il  faut  lui  de- 
mander s'il  a  accompli  la  pénitence  qu'on  lui  a  donnée  à 
faire,  puis  lui  dire  :  «  Dites  vos  péchés,  mon  fils,  dites- 
«  les  tous,  et  le  bon  Dieu  vous  les  pardonnera  tous.  »  Il 
faut  ensuite  l'écouter  lorsqu'il  s'explique  lui-même  et  se 
contenter  de  lui  faire  dire  à  chaque  péché .  combien  de 
fois  cela  lui  est  arrivé  à  peu  près  par  jour,  par  semaine, 
par  mois. 

Si  l'enfant  est  embarrassé,  il  faut  lui  dire  :  «  Voulez- 
«  vous  que  je  vous  aide?  »  On  doit  l'examiner  sur  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Église.  Les  so.vez-vous  ? 
et  à  mesure  qu'il  les  récite  :  Avez-vous  manqué  de  faire 
vos  prières  le  soir  ou  le  rnatin  ?  Et  quand  il  répond,  oui, 
lui  faire  dire  à  lui-même  :  Mon  père,  je  m'accuse  d'avoir 
manqué  de  faire  mes  prières  tant  de  fois;  et  ainsi  des  au- 
tres commandements.  Il  est  nécessaire  aussi  de  lui  faire 
répéter  ainsi  :  Mon  père,  je  m'accuse..,  afin  de  l'accoutu- 
mer à  s'accuser  lui-même  ;  ce  qu'il  fera  bientôt,  si  on  lui 
fait  répéter  chaque  accusation  particulière. 

Sa  confession  étant  faite,  il  faut  lui  faire  achever  son 
Conflteor,  en  le  disant  avec  lui  s'il  n^est  pas  ferme  à  le 
bien  dire  seul  ;  puis  le  confesseur  récite  le  Miser eatur. 

Il  est  à  propos  que  le  confesseur  fasse  son  exhortation 
par  manière  d'interrogation;  par  exemple  :  Qui  est-ce  qui 
vous  a  créé,  mon  fils?  C'est  Dieu.  Pourquoi  vous  a-t-il 
créé?  Après  qu'il  a  répondu  :  a  Vous  le  voyez,  mon  fils, 
«  vous  n'êtes  au  monde  que  pour  servir  Dieu  ;  avez-vous 
«  servi  le  bon  Dieu  quand  vous  avez  manqué  de  faire 
((  vos  prières?  Avez-vous  servi  le  bon  Dieu  quand  vous 
«  avez  menti,  quand  vous  avez  désobéi?...  »  Laissez-le 
répondre  à  chaque  question;  ajoutez  ensuite  :  «  Cepen- 
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«  dant  ce  n'est  qu'en  servant  Dieu  qu'on  obtient  la  vie 
«  éternelle  ;  au  contraire,  quand  on  ne  le  sert  pas,  on  va 
c(  en  enfer.  Eh  bien  !  vous  ne  voulez  donc  plus  manquer 
«  à  faire  vos  prières  ?  Vous  ne  voulez  donc  plus  men- 
«  tir?...  »  Après  cela,  il  faut  lui  donner  une  pénitence  : 
les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  qu'on  lui  montre 
dans  son  catéchisme;  un  bien  un  Pater  ;  on  lui  fait  réci- 
ter un  acte  de  contrition,  en  prenant  bien  garde  s'il  le  dit 
bien,  et  on  lui  donne  la  bénédiction  en  récitant  sur  lui 
V Indulgent iam.  (Plusieurs  rituels  ont  une  bénédiction 
particulière  pour  les  enfants  qui  ne  sont  pas  encore  en 
état  de  recevoir  l'absolution.) 

2°  Le  confesseur  doit  instruire  l'enfant  sur  les  trois 
mystères  de  la  sainte  trinité,  de  l'incarnation  et  de  la  ré- 
demption, quand  il  a  lieu  de  croire  que  l'enfant  ne  les  sait 
pas. 

3°  Il  faut  mettre  les  enfants  dans  l'usage  de  faire  sou- 
vent des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité;  leur  indi- 
quer l'endroit  du  catéchisme  où  se  trouvent  ces  actes,  les 
leur  donner  de  temps  en  temps  pour  pénitence. 

4°  Pour  garantir  les  enfants  du  péché  mortel,  et  sur- 
tout des  mauvaises  habitudes,  il  faut  leur  dire  souvent  de 
ne  pas  aller  avec  ceux  qui  ne  sont  pas  sages,  leur  de- 
mander si  les  camarades  qu'ils  fréquentent  sont  bien 
sages,  bien  modestes  dans  leurs  petits  jeux,  s'ils  ne  font 
jamais  rien  qu'ils  ne  voudraient  pas  qu'on  vît;  les  exhorter 
eux-mêmes  à  être  bien  sages  partout,  à  ne  jamais  rien 
faire  qu'ils  ne  voudraient  pas  qu'on  aperçût. 

5*"  Pour  leur  inspirer  la  piété ,  il  faut  leur  parler  avec 
efTusion  de  cœur  de  la  bonté  de  Dieu,  leur  dire  :  «  Le  bon 
«  Dieu  vous  aime  bien  ;  pouvez-vous  en  douter?  Qui  est-ce 
{(  qui  vous  a  créé?  qui  est-ce  qui  vous  envoie  tous  les  jours 
c(  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  vous  nourrir?  » 

Quand  on  interroge  sur  le  mystère  de  l'incarnation , 
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leur  dire  :  «  C'est  pour  vous  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait 
{(  homme  ;  c'est  ^our  vous  qu'il  est  mort  sur  une  croix. 
«  Oh  !  il  faut  qu'il  vous  aime  bien  !  ne  voulez-vous  pas 
«  l'aimer  aussi  de  tout  votre  cœur?  Eh  bien  !  aussitôt  que 
((  vous  êtes*  éveillé  le  matin,  faites  le  signe  de  la  croix  et 
«  dites  :  Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon  cœur  ;  je  vous  de- 
((  mande  votre  bénédiction  pendant  cette  journée.  » 

Question  l''^  —  Faut-il  interroger  les  "enfants  sur  le 
sixième  précepte,  quand,  après  leur  avoir  donné  lieu  de 
s'accuser,  ils  ne  disent  rien  qui  puisse  faire  soupçonner 
qu'ils  sont  coupables? 

RÉPONSE.  —  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Il  est  à  craindre  que 
l'interrogation  qu'on  leur  ferait  ne  fut  pour  eux  une  occa- 
sion d'apprendre  le  mal  qu'ils  ignorent.  On  ne  saurait  trop 
prolonger  cette  heureuse  ignorance,  qui  est  la  meilleure 
sauvegarde  des  mœurs  :  «  Plus  profuit  ignorantia  mali 
«  quam  cognitio  boni.  »  La  connaissance  du  mal  les  por- 
terait plus  à  le  commettre  que  vos  paroles  ne  pourraient 
les  en  détourner. 

Mais,  dira-t-on,  ce  silence  est  souvent  cause  qu'ils  ne 
s'en  accusent  pas,  et  qu'ils  contractent  l'habitude  d'un 
vice  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  guérir  ensuite.  Je  réponds 
que  vos  exhortations  ne  pareraient  point  à  cet  inconvé- 
nient, et  qu'il  y  a  des  enfants  à  qui  ces  interrogations 
seraient  pernicieuses. 

Je  me  conteate  de  demander  à  un  enfant  s'il  a  été  bien 
modeste,  s'il  n'a  point  fait  de  choses  indécentes,  si  les 
camarades  avec  qui  il  va  sont  bien  sages;  de  lui  recom- 
mander beaucoup  la  modestie  dans  ses  petits  jeux,  et 
partout. 

Tout  au  plus,  je  demanderais  à  un  enfant  s'il  n'a  pas  eu 
de  mauvaises  pensées;  s'il  me  dit  oui,  je  me  donnerais 
bien  garde  de  spécifier  moi-même  ces  mauvaises  pensées; 
mais  si  je  lui  demandais,  à  quoi  pensiez-vous,  mon  fils? 
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s'il  me  répond  qu'il  songeait  à  se  venger,  à  faire  de  la 
peine  à  ses  camarades,  je  m'en  tiendrais  là.  Il  y  a  plus  à 
perdre  qu'à  gagner  en  allant  plus  loin. 

Question  ii.  —  Faut-il  donner  l'absolution  aux  enfants 
avant  leur  première  communion  ? 

Réponse.  —  Sur  cette  question,  et  sur  la  discrétion  du 
confesseur  avec  les  enfants,  voyez  la  doctrine  des  Saints, 
qui  n'est  pas  tout-à-fait  celle  de  Lhomond  ^  11  n'est  pas 
besoin  de  remarquer  que  si  un  confesseur  se  décide  à 
donner  l'absolution  à  un  enfant  avant  la  première  com- 
munion, il  doit  lui  faire  faire  auparavant  une  confession 
générale,  ou  quelque  chose  qui  en  tienne  lieu. 

Quand  on  exhorte  les  enfants  à  s'abstenir  de  certains 
péchés,  ils  répondent  souvent  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire 
autrement;  cela  vient  de  ce  qu'ils  confondent  la  tentation 
avec  le  consentement.  11  faut  leur  apprendre  de  bonne 
heure  à  faire  ce  discernement  :  par  exemple,  on  peut  leur 
dire  :  «  11  est  vrai  que  vous  ne  pouvez  pas  empêcher  qu'il 
((  s'élève  dans  votre  cœur  des  mouvements  de  colère  ;  mais 
«  ne  pouvez-vous  alors  retenir  votre  langue,  pour  ne  point 
«  parler  tant  que  votre  cœur  est  ému?  Ne  pouvez-vous 
«  retenir  votre  main  pour  ne  point  frapper?  Avouez-le, 
«  vous  êtes  le  maître  de  votre  langue  et  de  votre  main  : 
«  Eh  bien!  c'est  ce  que  le  bon  Dieu  vous  demande.  11  est 
((  vrai  que  vous  ne  pouvez  pas  toujours  empêcher  qu'il  ne 
«  vous  vienne  dans  l'esprit  de  mauvaises  pensées  ;  mais, 
((  quand  vous  vous  en  apercevez,  ne  pouvez-vous  pas  dé- 
c(  tourner  votre  esprit  et  penser  à  autre  chose?  Voilà  tout 
«  ce  que  le  bon  Dieu  vous  demande  ;  faites  cela,  et  il  n'y 
«  aura  pas  de  péché.  » 

1  Doctrine  chrétienne  par  Lhomond,  liv.  V.  ch.  xv,  §  2. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

MAISIÈRE    DE    COISDUIRE    LES    E.N'FAPsTS   QUE   l'ON    PRÉPARE 
A    LA    PREMIÈRE    COMMUNION. 

Nous  parlerons  dans  cette  seconde  partie,  1°  du  temps 
où  Ton  doit  admettre  les  enfants  à  la  première  commu- 
nion ;  2°  des  dispositions  que  Ton  doit  exiger  dans  un  en- 
fant de  douze  à  treize  ans,  pour  l'admettre  à  la  première 
communion  ;  3°  du  temps  et  de  la  manière  de  faire  la  con- 
fession générale  ;  4"  enfin  des  pénitences  que  le  confes- 
seur doit  imposer. 

ARTICLE  I. 

Dans  quel  temps  est-il  à  propos  d'admettre  les  enfants 
à  la  première  communion? 

Il  faut  admettre  le  plus  tôt  possible  les  enfants  à  la  pre- 
mière communion,  depuis  Tâge  de  onze  ans,  par  exem- 
ple, jusqu'à  treize,  surtout  dans  les  collèges.  Dès  que  les 
enfants  de  cet  âge  ont  les  dispositions  essentielles,  il  n'est 
point  à  propos  de  différer.  Ce  sentiment  est  fondé  sur 
deux  raisons. 

La  première,  c'est  qu'à  cet  âge  les  enfants  ont  besoin  de 
secours  pour  éviter  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés, 
pour  ne  pas  contracter  des  mauvaises  habitudes  dont  ils 
trouvent  alors  les  occasions.  Or,  c'est  surtout  dans  la  pre- 
mière communion  qu'ils  trouvent  ces  secours  :  faute  de 
ces  grâces,  ils  laisseront  entrer  le  vice  dans  leurs  cœurs, 
et  il  sera  très- difficile  de  les  en  guérir  dans  la  suite,  et 
c'est  la  seconde  raison.  Si  on  diffère  trop  la  première  com- 
munion ,  sans  qu'il  y  ait  nécessité  de  le  faire ,  il  est  à 
craindre  que  les  mauvaises  habitudes  ne  viennent,  et  que, 
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(le  volages,  d'espiègles  qu'ils  étaient,  on  ne  les  trouve  li- 
bertins l'année  suivante,  et  que  le  moment  qu'on  a  laissé 
échapper  ne  revienne  plus  ;  en  un  mot,  ils  sont  moins  dis- 
posés à  mesure  qu'on  retarde  ;  les  habitudes  croissent  avec 
l'âge,  et  l'obstacle  devient  presque  insurmontable. 

Mais,  dit-on,  il  est  à  propos  d'attendre  que  leur  raison 
soit  plus  développée,  pour  qu'ils  apportent  à  cette  action 
plus  de  discernement;  et  moi  je  réponds  :  11  vaut  mieux 
qu'ils  apportent  l'innocence  qu'un  discernement  parfait  à 
cette  sainte  action.  Les  jeunes  gens  qu'on  applique  aux 
études  sont  toujours  assez  instruits  à  douze  ou  treize  ans. 
D'ailleurs,  dans  les  collèges,  l'instruction  continue  après 
qu'ils  ont  fait  leur  première  communion.  Dans  les  pa- 
roisses, c'est  autre  chose,  et  peut-être  cette  règle  ne  leur 
conviendrait  pas. 

On  ajoute  que  la  première  communion  est  un  moyen, 
et  même  l'unique  moyen  de  guérir  les  enfants  de  leurs 
mauvaises  habitudes;  que,  si  on  la  fait  faire  avant  que  les 
habitudes  soient  contractées,  il  n'y  aura  plus  de  ressources 
pour  les  corriger.  Mais,  1°  ne  vaut-il  pas  mieux  garantir 
les  enfants  de  leurs  mauvaises  habitudes,  que  d'attendre 
qu'ils  les  aient  contractées  pour  les  guérir  ensuite?  Com- 
bien n'y  a-t-il  pas  de  jeunes  gens  que  la  nécessité  de  faire 
leur  première  communion  ne  corrige  pas,  et  que  Ton  est 
obligé  de  remettre  tous  les  ans?  combien  n'y  en  a-t-il  pas 
qui  cachent  alors  leurs  péchés  pour  n'être  pas  différés? 
combien  qui  ne  s'abstiennent  que  pour  un  temps,  et  se 
trompent  ainsi  eux-mêmes?  Et  Dieu  veuille  qu'il  n'y  en 
ait  pas  qui  osent  approcher  de  la  sainte  table  sans  absolu- 
tion, et  malgré  la  défense  de  leur  confesseur!  Voilà  où 
aboutit  cette  prétendue  exactitude  qui  attend  une  raison 
plus  développée,  un  discernement  plus  parfait. 
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ARTICLE  II. 

Quelles  dispositions  doit-on  exiger  dans  un  enfant  de 
douze  à  treize  ans  pour  Tadniettre  à  la  première  com- 
munion? 

[1  faut  que  l'enfant  n'ait  point  d'habitude  au  péché 
mortel,  ou,  s'il  en  avait  une,  il  faut  qu'il  soit  suffisam- 
ment corrigé.  Il  fout  de  plus  qu'il  ait  fait  quelques  efforts 
pour  mieux  remplir  ses  devoirs.  Je  m'explique  :  si  vous 
dites  simplement  à  un  enfant  qu'il  doit  s'abstenir  du  men- 
songe, de  la  dissipation  à  l'église  et  dans  ses  prières,  de 
la  négligence  dans  son  travail...  l'entant  promettra  tout 
et  ne  tiendra  rien;  ou,  s'il  fait  quelque  chose,  vous  ne  le 
saurez  pas,  parce  qu'il  s'accusera  toujours  d'avoir  menti, 
d'avoir  été  distrait  à  l'église,  d'avoir  causé  pendant  l'é- 
tude; pour  le  nombre,  il  dit  au  hasard.  Il  faut  donc  lui 
prescrire  de  se  retenir  de  mentir,  quand  il  y  fera  attention 
avant  que  le  mensonge  soit  fait;  de  se  remettre  à  lire  dans 
son  livre  quand  il  s'aperçoit  qu'il  est  distrait  à  l'église; 
de  reprendre  son  travail,  quand  il  s'aperçoit  qu'il  perd 
son  temps  à  l'étude,  et  lui  enjoindre  de  commencer  sa 
première  confession  par  vous  dire  combien  de  fois  il  a  re- 
tenu un  mensonge  qu'il  allait  faire,  combien  de  fois  il  a 
repris  son  livre  à  l'église  et  s'est  remis  à  travailler  à  l'é- 
tude... par  là  vous  voyez  quels  efforts  il  a  faits  pour  se 
corriger,  et  vous  l'accoutumerez  à  combattre  et  à  vaincre 
ses  passions.  Peu  à  peu  vous  vous  assurerez  de  sa  bonne 
volonté. 

ARTICLE  III. 

Du  temps  et  de  la  manière  de  faire  la  conicssioii  générale. 

Question  r^  —  Dans  quel  temps  est-il  à  propos  que 
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l'enfant  fasse  sa  confession  générale  ?  Est-ce  un  mois  ou 
seulement  huit  jours  avant  la  première  communion? 

Réponse.  —  Il  semble  plus  avantageux  de  ne  faire  la 
confession  générale  que  peu  de  jours  avant  la  première 
communion,  parce  que  les  enfants,  mieux  instruits,  mieux 
préparés  par  les  exhortations  qui  précèdent,  sont  plus 
touchés  de  Dieu,  s'accusent  mieux,  sont  ordinairement 
pénétrés  de  sentiments  de  piété.  Mais  il  y  a  ici  un  in- 
convénient à  craindre,  c'est  qu'un  certain  nombre  d'en- 
fants ne  déclarent  qu'alors  des  péchés  pour  lesquels  il  soit 
nécessaire  de  différer,  et  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  les 
admettre.  Cependant,  les  familles  qui  comptaient  là-des- 
sus ont  pris  des  arrangements  en  conséquence,  elles  ont 
acheté  des  habits,  elles  ont  invité  à  la  cérémonie  :  le  délai 
les  fait  murmurer  et  occasionne  au  confesseur  des  visites 
importunes. 

Il  faut  donc,  pour  parer  à  cet  inconvénient,  que  le  con- 
fesseur n'attende  pas  pour  prendre  son  parti  que  le  temps 
de  la  confession  générale  soit  venu,  mais  qu'un  ou  deux 
mois  auparavant ,  comme  pour  apprendre  l'enfant  à 
s'examiner,  il  lui  fasse  parcourir  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église,  les  péchés  capitaux,  et  qu'en  insistant 
sur  ceux  où  il  peut  trouver  des  habitudes  mortelles,  il 
fasse  faire  d'avance  à  l'enfant  l'aveu  de  ses  habitudes,  s'il 
en  a  ;  qu'il  emploie  ensuite  le  temps  qui  reste  à  retirer 
l'enfant  de  ses  habitudes  ;  et,  si  l'enfant  est  docile  aux 
avis  qu'on  lui  donne,  il  faudra  l'entretenir  dans  l'espé- 
rance d'être  admis;  sinon  le  confesseur  l'avertira  de  bonne 
heure  qu'il  faut  différer  pendant  quelque  temps  pour  se 
préparer  à  la  première  communion,  et  il  le  chargera  d'en 
avertir  ses  supérieurs. 

Question  ii.  —  Quelle  méthode  doit-on  employer  pour 
aider  les  enfants  à  bien  faire  leur  confession  générale? 

RÉro.xsE.  —  La  meilleure  méthode   est  de  leur  dire 
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qu'on  doit  s'examiner  sur  tous  les  commandements,  et 
voir  quels  péchés  cgi  a  commis  contre  chaque  commande- 
ment ;  de  cette  manière,  à  quoi  oblige  le  premier  com- 
mandement? à  telles  choses,  etc.  N'avez-vous  pas  manqué 
de  faire  vos  prières,  d'apprendre  votre  catéchisme,  etc.  ? 
Qu'est-ce  que  Dieu  nous  défend  parle  deuxième  comman- 
dement? N'avez-vous  pas  juré^  etc.?  ainsi  des  autres. 
Pour  leur  faciliter  encore  davantage  cet  examen,  il  faut 
leur  dire  de  partager  leur  vie  en  trois  époques  :  1"  le 
temps  qu'ils  ont  passé  dans  la  maison  paternelle;  2°  celui 
qu'ils  ont  passé  dans  une  pension  ;  'S""  celui  qu'ils  ont 
passé  au  collège  ;  et  de  s'examiner  en  particulier  sur  les 
péchés  qu'ils  ont  commis  dans  chacune  de  ces  époques  : 
cette  division  les  aide  beaucoup.  Avez-vous  manqué  de 
faire  vos  prières  quand  vous  étiez  chez  vos  parents?  étiez- 
vous  sujet  à  mentir,  à  jurer,  quand  vous  étiez  en  pension? 
avez  vous  continué  après  que  vous  êtes  venu  au  collège? 
Quand  il  s'accuse  de  quelque  péché  mortel,  comme  vol, 
impureté,  il  faut  lui  demander  si  cela  arrivait  souvent,  et 
lorsqu'on  voit  qu'il  y  a  habitude,  demander  :  1''  quand 
cette  habitude  a  commencé?  2^  depuis  combien  de  temps 
ils  ont  cessé  de  commettre  ce  péché  ?  On  conçoit  alors  les 
deux  termes;  il  est  aisé  ensuite  de  leur  faire  dire  combien 
de  fois  par  jour^,  par  semaine,  par  mois,  par  année,  ils 
sont  tombés  dans  le  péché  ;  s'il  y  a  eu  quelque  interrup- 
tion et  combien  de  temps  ont  duré  ces  intervalles  de  sa- 
gesse, etc.  ?  Par  là  on  connaît  bien  la  force  de  l'habitude 
et  l'état  de  leur  âme. 

llemarquez  que  chaque  fois  que  l'enfant  se  présente 
pour  faire  ou  continuer  la  confession  générale,  il  faut  tou- 
jours hii  faire  déclarer  les  péchés  qu'il  a  faits  depuis  sa 
dernière  confession  ;  sans  cette  précaution,  il  y  en  a  qui 
se  laisseraient  aller  au  péché,  dans  cette  vue  que  tout  sera 
compris  dans  la  confession  générale  et  qu'il  n'y  aura  qu'à 
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ajouter  quelque  chose  au  nombre  de  t'ois,  ce  qui  ne  coûte 
pas  beaucoup. 

Question  m.  —  Gomment  doit-on  interroger  sur  le 
sixième  commandement  les  jeunes  enfants  que  Ton  dis- 
pose à  la  première  communion? 

Réponse.  —  Il  faut  le  faire  avec  une  extrême  réserve, 
(le  peur  de  leur  apprendre  ce  qu'ils  ignorent. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  personnes  qui  se  plai- 
gnent d'avoir  appris  le  mal  par  les  questions  indiscrètes 
qu'un  confesseur  imprudent  leur  a  faites  dans  leur  en- 
fance. Voici,  ce  me  semble,  la  marche  qu'il  faut  suivre  : 
on  leur  demande  s'ils  n'ont  pas  eu  de  mauvaises  pensées? 
s'ils  répondent  non,  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  là,  mais  leur 
demander  s'ils  n'ont  pas  été  avec  des  camarades  qui  n'é- 
taient pas  sages,  s'ils  ne  les  ont  pas  entendu  tenir  de 
mauvais  discours,  s'ils  ont  toujours  été  bien  modestes 
dans  leurs  jeux,  dans  leurs  regards?  Quand  ils  avouent 
qu'ils  ont  eu  de  mauvaises  pensées,  il  faut  leur  demander 
;'i  quoi  ils  pensaient  :  s'ils  marquent  de  l'embarras,  on 
I joute  :  «  A  quelle  occasion  ces  mauvaises  pensées  vous 
«  sont-elles  venues  dans  l'esprit?  n'était-ce  pas  quelque 
«  mauvais  livre,  quelque  mauvais  discours  quelque  mau- 
<(  vais  tableau  ?  »  S'ils  répondent  oui,  on  leur  demande 
s'ils  tiennent  ou  entendent  souvent  de  mauvais  discours, 
s'ils  ont  lu  plusieurs  mauvais  livres,  et  quels  livres.  On 
commence  à  juger  par  là  du  degré  de  corruption  qui  est 
dans  leur  esprit  et  dans  leur  cœur  :  on  avance,  et  parlant 
toujours  de  ce  qu'ils  avouent  :  «  Et  ces  mauvais  livres  ne 
«  vous  ont-ils  point  inspiré  de  mauvais  désirs?»  S  ils 
disent  oui,  on  ajoute  :  «  Avez-vous  fait  ce  que  vous  dési- 
((  riez?  combien  de  fois?  dites-moi,  mon  fils,  ce  que  vous 
c(  avez  fait;  ne  craignez  point  ;  Dieu  vous  pardonnera,  si 
«  vous  dites  tout.  Vous  ne  voulez  plus  le  faire,  n'est-ce 
c(  pas?  »  Ils  ne  manquent  pas  de  dire  qu'ils  ne  le  feront 
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plus.  «  Eh  bien  !  dites,  mon  fils,  tout  ce  que  vous  avez 
((  fait,  et  tout  vo^is  sera  pardonné  ;  au  lieu  que  si  vous  ne 
((  disiez  pas  tout,  le  bon  Dieu  ne  vous  pardonnerait  pas  et 
c(  vous  feriez  de  plus  un  sacrilège.  »  Alors,  s'ils  disent 
qu'ils  se  sont  touchés  déshonnêtement,  ou  bien  qu'ils  ont 
fait  des  indécences,  on  ajoute  :  «  Et  vous  étiez  donc  seul? 
car  vous  ne  l'eussiez  pas  fait  devant  un  autre.  »  S'ils  di- 
sent qu'ils  étaient  seuls,  on  voit  assez  ce  qu'ils  ont  pu 
faire,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  connaître  s'il  y  a  habi- 
tude, si  elle  dure  encore,  quelle  est  la  fréquence  des  actes. 
S'ils  disent  qu'ils  étaient  deux,  ajoutez  :  «  C'était  un  de 
«  vos  petits  camarades?  »  Par  la  réponse  ou  découvre  si 
c'était  un  petit  garçon.  Si  l'enfant  dit  oui,  ajoutez  :  «  Et 
((  vous  vous  êtes  donc  cachés,  pour  qu'on  ne  vous  vit 
((  point?  en  quel  endroit  étiez-vous?  »  Si  c'était  à  l'étude 
ou  aux  lieux  d'aisance,  vous  voyez  assez  ce  qu'ils  ont  pu 
faire  ;  mais  si  l'enfant  répond  que  c'était  la  nuit  ou  à  l'é- 
cart, il  faut  lui  demander  si  l'autre  est  venu  le  trouver, 
s'il  était  déjà  couché,  s'il  s'est  levé  pour  le  venir  trouver, 
s'il  est  resté  longtemps,  comment  il  a  fait  pour  n'avoir 
pas  froid  ;  tâcher  de  savoir,  par  ces  différentes  interroga- 
tions, s'il  est  entré  dans  son  lit,  et  combien  de  temps  il  y 
est  resté;  alors  il  n'y  a  plus  qu'à  engager  l'enfant  à  dire 
lui-même  l'action.  «  Dites,  mon  fils,  ce  qu'il  a  fait.  «  S'il 
répond  qu'il  ne  sait  pas  comment  dire  cela  :  «  Dites 
comme  vous  pourrez,  dites  de  votre  mieux;  c'est  tout  ce 
«  que  Dieu  demande  de  vous.  » 

En  un  mot,  je  l'interrogerais  sur  les  lieux,  le  temps,  la 
durée,  la  situation,  de  manière  à  déguiser  plutôt  qu'à 
demander  l'espèce  ;  il  vaut  beaucoup  mieux  rester  en 
deçà. 

Mon  principe  est,  toutes  les  fois  que  j'ai  lieu  de  croire 
que  mon  pénitent  peut  ignorer  ou  ignore  quelque  péché, 
telle  circonstance  d'un  péché,  que  je  dois  m'arréter,  sus- 
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pendre  mes  interrogations  et  Texhorter  de  mon  mieux 
;i  dire  lui-même  comme  il  pourra  ce  qu'il  a  fait.  Mais, 
dira-t-on,  s'il  y  avait  un  cas  réservé?  D'abord,  ordinaire- 
ment, avant  quatorze  ans  pour  les  garçons,  et  douze  ans 
pour  les  filles,  il  n'y  a  point  de  cas  réservés  ;  en  second 
lieu,  j'ai  toujours  soin  d'avoir  cinq  ou  six  cas  réservés 
que  j'applique  lorsque  j'ai  un  doute  fondé.  Mais,  ajoute- 
t-on,  l'enfant  aura  un  jour  de  l'inquiétude  quand  il  sera 
instruit.  A  cela,  je  réponds  :  quel  mal,  quand  même  il 
s'accuserait  plus  parfaitement  de  ce  péché?  D'ailleurs, 
qui  m'empêche  de  lui  dire  que  j'ai  des  pouvoirs  particu- 
liers pour  l'absoudre? 

ARTICLE  IV. 

Do  la.  prudence  des  confesseurs  dans  l'imposition  de  la  pénitence. 

En  général,  la  pénitence  que  le  confesseur  impose 
comme  médicinale  doit  être  contraire  au  vice  qu'il  s'agit 
de  corriger,  contraria  contrariis  curantur.  Ainsi  on  doit 
ordonner  des  actes  d'humilité  aux  orgueilleux,  des  au- 
mônes aux  avares,  des  privations  aux  voluptueux.  Sur- 
tout la  privation  des  choses  qui  peuvent  lui  être  une  oc- 
casion, mais  en  fixant  bien  nettement  le  nombre  des  actes. 
La  même  pénitence,  comme  satisfactoire,  doit  être  pro- 
portionnée au  nombre  et  à  la  brièveté  des  péchés  qu'il 
s'agit  d'expier,  pœnitentia  crimine  îninor  non  sit.  Mais 
aussi  il  faut  la  considérer  selon  l'âge  et  les  forces  du  pé- 
nitent. D'après  ce  principe,  il  ne  faut  pas  imposer  aux 
jeunes  gens  des  pénitences  ni  trop  fortes,  ni  trop  longues, 
ni  trop  multipliées. 

Question  i".  —  Quelle  pénitence  doit-on  imposer  aux 
petits  enfants? 

Réponse.  —  Il  est  bon  de  leur  donner  souvent  des  actes 
de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  qu'ils  sont  obligés  de 
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faire  dès  qu'ils  ont  Tâge  de  raison  ;  quelques  prières 
courtes  à  la  sainte  Vierge,  qu'il  faut  leur  faire  regarder 
comme  leur  bonne  mère,  et  à  leur  ange  gardien,  pour  le- 
quel on  doit  leur  inspirer  beaucoup  de  respect  et  de 
dévotion. 

Question  ii.  —  Quelles  pénitences  faut-il  imposer  à 
ceux  qu'on  dispose  à  la  première  communion? 

Réponse.  —  Il  faut  leur  parler  de  cette  importante  ac- 
tion toute  Tannée  qui  précède,  diriger  toutes  les  exhor- 
tations vers  ce  but,  et  joindre  à  toutes  les  pénitences  ces 
mots  :  «  Mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce  de  me  bien  pré- 
«  parer  à  ma  première  communion  ;  »  leur  donner  sou- 
vent à  réciter  les  actes  qui  sont  dans  leurs  livres  pour  être 
récités  avant  la  communion,  de  courtes  prières  à  la  sainte 
Vierge  et  à  l'ange  gardien,  pour  obtenir  du  bon  Dieu,  par 
leur  intercession,  la  grâce  de  se  bien  préparer  à  la  pre- 
mière communion,  de  manière  qu'ils  ne  perdent  pas  de 
vue  cette  grande  action. 

Question  m.  —  Quelles  pénitences  doit-on  prescrire  à 
ceux  qui  ont  fait  la  première  communion  et  qui  se  sou- 
tiennent dans  la  piété  ? 

Réponse.  —  Faire  de  la  communion  comme  le  centre 
où  toute  leur  vie  se  rapporte.  Ainsi,  quelques  prières 
qu'on  leur  donne  à  réciter,  et  qu'il  faut  varier  ;  que  ce 
soit  toujours  la  moitié  du  temps  pour  remercier  Dieu  de 
la  communion  qu'ils  ont  faite  et  se  préparer  à  une  nou- 
velle. 

Question  iv.  —  Quelles  pénitences  doit-on  prescrire  à 
ceux  qui  n'ont  pas  d'habitude  criminelle,  mais  qui  sont 
sujets  à  des  fautes,  comme  la  colère,  la  paresse,  l'indoci- 
lité, etc.  ? 

Réponse.  —  Le  confesseur  doit  attaquer  chacun  de  ces 
défauts  en  particulier,  exposer  à  l'enfant  les  motifs  qui 
doivent  l'engager  à  les  combattre,  lui  inspirer  des  résolu- 
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tions  propres  à  l'en  corriger,  les  lui  faire  prendre  dans  la 
confession,  et  ajouter  à  la  petite  prière  qu'il  lui  donne 
pour  pénitence,  de  renouveler  tous  les  jours,  ou  à  cer- 
taines époques,  sa  résolution,  jusqu'à  ce  qu'il  revienne  à 
confesse. 

Question  v.  —  Quelles  pénitences  peut-on  donner  aux 
jeunes  gens  qui  sont  dans  une  habitude  criminelle? 

RÉPONSE. — Je  crois  à  propos  de  joindre  à  la  prière 
journalière,  mais  courte,  quelque  légère  privation^  une  ou 
deux  fois  par  semaine,  faite  par  le  motif  d'obtenir  la 
grâce  de  se  corriger,  quand  cette  privation  ne  serait  que 
d'une  bouchée,  d'un  reste  de  dessert,  etc.  Si  l'enfant  a 
coutume  d'acheter  des  friandises  pour  déjeuner  ou  pour 
goûter,  c'est  sur  ces  friandises  que  je  ferai  tomber  la  mor- 
tification, et  l'argent  qu'il  y  aurait  dépensé  sera  pour  les 
pauvres. 

En  général,  la  grande,  la  meilleure  pénitence  pour  un 
enfant  qui  est  dans  une  maison  d'éducation,  c'est  la  fidé- 
lité à  la  règle  ;  il  ne  s'agit  que  de  se  rendre  fidèle  à  exé- 
cuter cette  règle,  et  a  le  faire  chrétiennement,  en  l'offrant 
à  Dieu  une  ou  deux  fois  par  jour.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  lui  donner  pour  pénitence,  d'une 
manière  générale,  de  bien  étudier,  de  bien  prier,  de  bien 
obéir  ;  car  il  pécherait  contre  la  pénitence  toutes  les  fois 
qu'il  y  manquerait  ;  il  faut  seulement  lui  donner  pour 
pénitence  de  faire  chaque  jour  un  ou  deux  actes  d'offrande 
et  de  renouveler  deux  fois  la  résolution  de  bien  étudier  ; 
ce  qu'il  peut  faire  aisément.  Cependant,  il  ne  faut  lui 
donner  ces  pénitences  réitérées  qu'autant  qu'on  a  la  pro- 
babilité qu'il  les  fera;  autrement  il  vaudrait  mieux  ne  lui 
donner  qu'un  seul  acte  à  faire  une  seule  fois. 

Outre  la  satisfaction  qui  est  due  à  Dieu,  il  y  a  aussi  une 
réparation  qui  est  due  au  prochain  d'après  certains  péchés, 
comme  la  médisance,  les  scandales,  le  vol,  les  injures. 
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1"  La  meilleure  manière  de  réparer  le  scandale,  c'est  de 
changer  de  conduite,  ou  de  donner  bon  exemple  à  ceux 
qu'on  a  scandalisés  ;  il  y  aurait  de  Tinconvénient  dans  les 
collèges  à  prescrire  une  réparation  formelle,  un  jeune 
homme  deviendrait  Fobjet  des  railleries  de  ses  camarades 
et  s'exposerait  à  succomber  au  respect  humain.  Si  cepen- 
dant il  avait  porté  directement  au  mal  un  camarade  déjà 
sorti  du  collège,  et  qu'une  lettre  lui  pût  être  utile,  il  se- 
bon  de  la  lui  faire  écrire. 

2°  Quant  au  vol ,  si  la  chose  volée  subsiste ,  il  faut  la 
faire  rendre  à  qui  elle  appartient,  quelque  légère  que  soit 
la  matière,  pour  détourner  les  enfants  de  ce  péché.  Si  la 
chose  ne  subsiste  plus,  ou  c'est  à  des  parents  que  l'enfant 
a  volé,  ou  c'est  à  des  étrangers.  Dans  le  premier  cas,  si  la 
chose  est  légère ,  comme  sont  des  friandises ,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  restitution;  les  parents  sont  censés  faire  la  remise; 
mais,  si  la  matière  du  vol  est  assez  considérable  pour  aller 
jusqu'au  mortel,  alors  un  enfant  est  tenu  à  restituer  quand 
il  peut  et  autant  qu'il  peut  :  1°  en  épargnant  quelque 
chose  sur  ses  menus  plaisirs  et  remettant  cet  argent  sur 
le  bureau  de  son  père  ou  ailleurs,  de  manière  à  ce  que  le 
père  le  regarde  comme  étant  à  lui,  en  achetant  avec  cet 
argent  quelque  objet  nécessaire,  par  exemple,  un  livre 
nécessaire  à  la  décharge  des  parents;  2°  en  retranchant 
toute  dépense  superflue,  prenant  plus  de  soin  de  ses  petits 
meubles,  etc.  Si  tout  ne  suffit  pas  pour  faire  la  restitution, 
il  faut  qu'il  soit  actu,  dans  la  sincère  résolution  de  resti- 
tuer dans  la  suite,  et  qu'il  prenne  quelque  moyen  de  ne 
pas  l'oublier. 

Question.  — Est-il  prudent  de  lui  conseiller  de  déclarer 
le  vol  à  ses  parents,  et  de  leur  en  demander  la  remise? 

RÉPONSE.  — Souvent  cette  déclaration  peut  entraîner  de 
grands  inconvéniens,  aigrir  le  père  contre  le  fils,  et  cela 
pour  la  vie;  et  ces  inconvénients  doivent,  dans  ce  cas, 
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empêcher  le  confesseur  de  conseiller  la  déclaration.  Si  le 
vol  occasionait  l'expulsion  d'un  domestique,  il  faudrait  se 
borner  à  dire  au  père,  par  une  tierce  personne,  que  le  do- 
mestique est  innocent,  afin  d'empêcher  par  là  le  mauvais 
effet. 

Si  le  vol  a  été  fait  à  des  étrangers,  il  est  clair  que  l'en- 
fant doit  restituer  à  ces  étrangers  sans  que  cela  paraisse  ; 
et  si  l'étranger  était  inconnu,  il  faudrait  donner  l'argent 
aux  pauvres  à  l'intention  de  celui  qui  a  soutTert  le  dom- 
mage. 

3''  Quant  à  la  médisance ,  tous  les  propos  des  enfants 
contre  leurs  maîtres  ou  leurs  camarades,  excepté  sur  la 
religion  et  sur  les  mœurs,  sont  des  propos  en  l'air,  qui 
ne  font  aucune  impression  ;  les  obliger  à  réparer,  ce  se- 
rait renouveler  ce  qu'ils  ont  dit  et  donner  lieu  à  de  nou- 
velles médisances  ;  alors  la  réparation  est  inutile ,  et 
même  nuisible. 

Si  la  médisance  avait  des  suites;  si  un  domestique,  une 
servante,  un  maître  avaient  été  renvoyés  pour  cela  :  ou 
ils  se  trouveraient  également  bien  placés,  et  il  n'y  aurait 
pas  lieu  à  restitution  :  ou  ils  resteraient  sans  place,  et 
alors  le  médisant  serait  tenu  de  réparer;  ou  si  c'était  une 
calomnie,  il  y  serait  tenu,  même  aux  dépens  de  sa  propre 
réputation.  Si  un  jeune  homme  s'accusait  d'être  entré 
dans  un  complot  pour  faire  chasser  le  maître  par  des  ca- 
lomnies capables  de  produire  cet  effet,  il  faudra  obliger 
ce  jeune  homme  à  déclarer  ce  complot  au  supérieur. 

4"  Quant  à  l'honneur  des  maîtres  blessés  par  des  in- 
jures, à  moins  que  ces  injures  ne  soient  très-graves  et 
scandaleuses,  il  suffit  que  l'enfant  témoigne  par  sa  con- 
duite plus  de  respect  et  de  soumission  pour  celui  qu'il  a 
injurié. 
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TROISIEME  PARTIE. 

MANIÈRE   DE   CONDUIRE  LES  JEUNES  GENS   APRÈS   LEUR   PREMIÈRE 
COMMUNION. 

G^est  après  leur  première  communion  que  les  enfants 
sont  exposés  aux  plus  grands  dangers  :  c'est  alors  Fâge  des 
passions  ;  d'ailleurs,  leurs  camarades,  qui  leur  ont  laissé 
le  temps  de  s'y  préparer,  font  alors  plus  d'elforts  pour  les 
engager  à  vivre  comme  les  autres  :  il  est  donc  nécessaire 
de  leur  fournir  les  moyens  de  persévérer.  La  pratique  qui 
parait  la  meilleure  pour  les  empêcher  de  se  relâcher  dans 
leurs  petits  exercices  de  piété,  et  surtout  dans  la  fréquen- 
tation des  sacrements,  c'est  de  leur  faire  écrire  par  eux- 
mêmes  quelques  résolutions  qu'on  leur  a  suggérées  dans 
le  temps  de  la  première  communion  :  comme  celle  de  se 
confesser  au  moins  une  fois  chaque  mois,  de  faire  tous 
les  jours  à  la  sainte  messe  une  petite  prière  à  la  sainte 
Vierge  et  à  leur  ange  gardien,  de  continuer  à  éviter  les 
mauvaises  compagnies  et  de  relire  chaque  semaine  ces 
résolutions.  On  fera  hien  aussi  de  leur  suggérer  cette 
prière  :  a  Mon  Dieu,  je  suis  résolu  de  vous  servir,  afin 
«  que  vous  me  bénissiez  pendant  cette  vie  et  que  vous 
«  m'accordiez  votre  paradis  dans  l'autre.  »  Les  enfants 
qui  ont  fait  leur  première  communion  ont,  dans  les  col- 
lèges, un  grand  obstacle  à  vaincre  :  c'est  le  respect  humain, 
la  crainte  d'être  appelés  bigots^  qui  les  détourne  surtout 
de  la  sainte  communion  ;  de  là  leur  affaiblissement  :  ils 
se  relâchent  dans  tous  leurs  devoirs  et  tombent  dans  de 
mauvaises  habitudes  ou  dans  les  anciennes.  Il  faut  donc 
s'appliquer  beaucoup  à  les  fortifier  contre  ce  malheureux 
respect  humain. 
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Manière  (rinterroger  sur  le  sixième  précepte  un  jeune  homme 
de  quinze  à  seize  ans. 

Question.  —  Fant-il,  quand  il  s'accuse  d'attouchements 
déshonnètes,  Tinterroger  sur  Teffet? 

Réponse.  —  1"  Je  ne  ferai  aucune  question  là-dessus 
au  jeune  homme  avant  quatorze  ans.  2°  Pour  un  jeune 
homme  au-dessus  de  cet  âge ,  je  me  contenterais  de  de- 
mander si  ces  attouchements  ont  duré  ;  si  cela  n'a  pas 
duré,  je  supposerais  que  l'action  a  été  sans  suites.  Si  j'ai 
lieu  de  croire  qu'il  ignore  l'effet,  je  ne  lui  ferais  aucune 
question  qui  puisse  le  lui  apprendre  :  mais  si  c'était  un 
lihertin  qui  se  fût  permis  toute  espèce  de  propos  et  de 
lectures,  je  lui  ferais  avouer  l'effet,  mais  de  manière  à 
lui  en  inspirer  le  dégoût  et  l'horreur. 

Nota.  Il  est  bien  nécessaire  de  dire  à  ces  jeunes  gens 
que  tout  ce  qui  peut  arriver  malgré  eux,  et  à  quoi  ils 
n'ont  donné  volontairement  aucune  occasion,  n'est  point 
un  péché  et  ne  les  rend  point  coupables.  Sans  cet  avertisse- 
tissement,  ils  se  troublent,  augmentent  les  tentations  et 
se  mettent  en  danger  d'y  succomber. 

Question.  —  Quelle  règle  faut-il  suivre,  par  rapport 
à  la  communion,  avec  les  jeunes  gens?  à  qui  doit-on 
accorder  la  fréquente  communion? 

HÉroNSE.  —  Quand  un  enfant  se  soutient  dans  les  sen- 
timents de  piété  où  il  était  au  temps  de  sa  première  com- 
munion, on  peut  lui  accorder  la  comnmnion  de  tous  les 
mois  ou  de  tous  les  huit  jours.  S'il  y  avait  moins  de  fer- 
veur, je  le  réduirais  à  celle  des  grandes  fêtes.  En  général, 
c'est  par  le  fruit  qu'on  retire  de  la  communion  qu'il  faut 
se  régler  pour  la  permettre  plus  ou  moins  souvent.  Mais 
une  chose  bien  importante  à  observe;-,  c'est  qu'on  doit 
regarder  comme  un  très-grand  fruit  de  la  communion, 
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de  tenir  les  passions  enchaînées ,  quand  même  il  n'y  au- 
rait pas  une  certaine  dévotion  sensible.  Ainsi  je  croirais 
devoir  accorder  la  fréquente  communion,  c'est-à-dire  celle 
de  chaque  mois ,  ou  même  plus  souvent,  à  un  pécheur 
converti,  auquel  je  verrais  qu'elle  est  nécessaire  pour  ne 
pas  retomber.  Mais  notre  grand  embarras  est  de  détermi- 
ner les  jeunes  gens  à  communier  hors  la  quinzaine  de 
Pâques.  Ce  n'est  pas  le  respect  du  sacrement  qui  les  arrête, 
c'est  la  crainte  d'être  appelés  bigots.  Ce  respect  humain 
est  la  perte  des  collèges.  Un  enfant  commence  par  s'éloi- 
gner de  la  communion  ,  pour  n'être  pas  bigot  :  de  là  le 
relâchement;  il  s'affaiblit  et  tombe  dans  de  mauvaises 
habitudes  qui  le  mettent  hors  d'état  de  communier,  même 
à  Pâques. 

Question.  —  Quand  un  confesseur  de  collège  peut-il 
ordonner  ou  conseiller  à  son  pénitent  de  découvrir  au  su- 
périeur un  libertin  du  même  collège? 

Réponse.  — 11  faut,  pour  l'obliger  à  cette  déclaration , 
quatre  choses  :  l"*  que  le  mal  soit  bien  prouvé;  2°  que  ce 
mal  soit  contagieux  et  nuise  à  d'autres  qu'à  celui  qui  le 
fait  ;  3°  que  le  moyen  qu'on  emploie  pour  instruire  le 
supérieur  ne  donne  aucune  atteinte  au  secret  de  la  confes- 
sion et  ne  puisse  la  rendre  odieuse;  ¥  qu'il  n'y  ait  aucun 
péril  grave  pour  le  délateur. 

Par  conséquent,  s'il  n'y  a  pas  de  preuve  manifeste,  si 
le  mal  ne  doit  pas  s'étendre  à  plusieurs,  s'il  y  a  lieu  de 
craindre  que  cela  n'éloigne  les  autres  de  la  confession,  si 
l'on  n'est  pas  bien  sur  de  la  prudence  du  supérieur,  qui 
pourra  faire  un  éclat,  il  n'y  a  pas  lieu  à  délation. 

En  général,  il  f^mt  être  extrêmement  réservé  à  ordon- 
ner ou  conseiller  une  délation,  de  peur  qu'en  voulant 
remédier  à  un  mal,  on  n'en  occasionne  un  plus  grand. 
11  faudrait  qu'on  ne  pût  pas  connaître  que  c'est  à  l'oc- 
casion de  la  confession  que  le  supérieur  à  été  instruit;  ce 
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ne  serait  guère  que  dans  le  cas  où  ce  libertin  serait  un 
domestique,  ou  un  maître,  ou  un  grand  écolier,  qui  abu- 
seraient, Tun  de  son  autorité,  l'autre  de  sa  force,  que  je 
me  déterminerais  à  faire  faire  la  déclaration  après  lui 
avoir  dicté  sa  leçon  :  «  Voilà  ce  que  vous  direz,  et  rien  de 
«  plus  ;  »  et  après  lui  avoir  bien  défendu  d'en  parler  à 
d'autres  qu'au  supérieur. 

Il  faut,  autant  qu'il  est  possible,  que  ce  soit  le  pénitent, 
et  non  pas  le  confesseur,  qui  fasse  cette  déclaration  au 
supérieur  :  il  y  a  beaucoup  moins  d'inconvénients.  Ce- 
pendant, comme  il  est  difficile  de  déterminer  un  jeune 
homme  à  aller  déclarer,  dans  le  cas  d'un  danger  pressant, 
si  le  confesseur  s'en  charge,  avec  la  permission  du  péni- 
tent, il  faut  qu'il  ait  cette  permission  par  écrit,  afin  que 
si  le  jeune  homme  vient  à  désavouer,  le  confesseur  ait  la 
preuve  en  main.  Voici  un  expédient  qui  a  réussi  :  Le 
confesseur  a  engagé  le  pénitent  à  lui  écrire  le  fait  signé 
de  sa  main,  en  lui  promettant  de  ne  pas  montrer  la  lettre, 
mais  de  la  transcrire  lui-même  sans  signature  et  d'appor- 
ter cette  copie  non  signée  au  supérieur.  Le  secret  de  la 
confession  était  in  tiito ,  et  l'enfant  ne  pouvait  nulle- 
ment être  compromis.  Mais  la  grande  règle  dans  ces  cir- 
constances, c'est  de  prendre  conseil,  avant  de  rien  ordon- 
ner ou  conseiller. 


UN    DE    LHOMO'D. 
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AVERTISSEMENT 

DE 

MONSEIGNEUR  L'ÉYÈQUE  DE  BELLEY 
AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 


Messieurs, 

La  Providence  nous  ayant  mis  à  portée  d'apprécier  suc^ 
cessivement  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
Texercice  du  saint  ministère ,  nous  sommes  sans  cesse 
occupé  du  désir  de  vous  faciliter  le  moyen  de  les  surmon- 
ter. Déjà  nous  avons  travaillé  à  les  aplanir,  autant  qu'il 
nous  a  été  possible,  dans  le  Rituel  que  nous  avons  publié 
pour  notre  diocèse,  et  nous  n'avons  qu'à  bénir  la  Provi- 
dence des  résultats  heureux  que  nous  avons  obtenus.  La 
correspondance  active  que  nous  entretenons  avec  notre 
clergé  nous  fournit  la  preuve  que  cet  ouvrage  est  lu  avec 
fruit,  et  qu'on  s'attache  à  suivre  les  règles  qui  y  sont 
tracées. 

Nous  venons  aujourd'hui  appeler  votre  attention  sur 
une  de  nos  fonctions,  qui  est  de  la  plus  haute  importance, 
c'est  sur  la  manière  de  faire  le  catéchisme.  Vous  êtes  cer- 
tainement convaincus,  avec  tous  les  prêtres  zélés  et  expé- 
rimentés, de  la  nécessité  de  bien  instruire  la  jeunesse, 
dans  un  siècle  où  la  foi  est  si  faible,  où  les  mauvais  livres 
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sont  si  répandus,  où  les  propos  contre  la  religion  sont  si 
multipliés.  Mais  comment  faire  entrer  dans  Fesprit  et  le 
cœur  des  enfants,  des  vérités  sérieuses  et  opposées  à  la  lé- 
gèreté et  à  la  dissipation  ordinaires  à  leur  âge?  comment 
les  captiver,  se  mettre  à  leur  portée,  les  rendre  capables  de 
raisonner  juste,  et  d'apercevoir  ce  qu'il  y  avait  de  faux  et 
de  captieux  dans  les  raisonnements  des  impies  qui  rou- 
lent autour  d'eux? 

Après  y  avoir  mûrement  réfléchi  et  avoir  consulté  des 
personnes  expérimentées,  nous  nous  sommes  déterminé  à 
faire  connaître  la  méthode  qui  nous  a  paru  la  plus  propre 
à  bien  instruire  les  enfants ,  et  que  nous  avons  suivie 
nous-mêrne  en  faisant  le  catéchisme ,  méthode  que  beau- 
coup d'autres,  sans  doute,  suivent  aussi,  mais  que  nous 
croyons  n'être  pas  assez  connue  et  assez  répandue. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  nous  avions  formé  le  projet 
de  publier  sur  cela  un  petit  ouvrage  ;  nous  en  avons  été 
empêché  par  d'autres  occupations,  et  même,  il  faut  en 
convenir,  par  la  difficulté  d'une  entreprise  qu'il  est  plus 
aisé  de  concevoir  que  de  mettre  par  écrit.  Aussi  pour  nous 
faire  mieux  comprendre,  au  lieu  de  donner  ici  des  règles 
générales  sur  la  manière  de  faire  le  catéchisme,  règles 
qu'on  perd  de  vue  avec  la  plus  grande  facilité,  nous  avons 
préféré  donner  une  méthode  "pratique ,  c'est-à-dire  un  ca- 
téchisme en  actions.  Pour  cela,  nous  supposons  une  réu-- 
nion  d'enfants  que  nous  désignons  par  leurs  noms,  et  qui 
sont  placés  selon  leur  force  et  leur  degré  d'instruction; 
nous  mettons  au  milieu  d'eux  un  catéchiste  en  fonction , 
qui  les  interroge  pendant  une  demi-heure  sur  la  lettre 
du  catéchisme ,  en  suivant ,  à  son  choix  ou  successive- 
ment, une  des  deux  méthodes  indiquées  précédemment,  et 
qui  paraissent  assez  propres  à  fixer  dans  la  mémoire  des 
enfants,  même  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire ,  les  mots 
du  catéchisme.  Après  ce  premier  exercice,  le  catéchiste 
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reprend  chaque  demande  en  particulier  pour  l'expliquer 
ou  la  faire  expliquer  par  les  enfants.  Nous  disons  la  faire 
expliquer  par  les  enfants,  parce  que  nous  sommes  per- 
suadé que  tous  se  font  une  idée  plus  ou  moins  exacte  du 
sens  que  renferment  les  réponses  du  catéclrisme,  soit  parce 
qu'ils  ont  quelquefois  assez  d'intelligence  pour  saisir  le 
vrai,  soit  parce  qu'ils  ont  entendu  des  conversations  dans 
leurs  familles,  dans  leurs  écoles  ou  ailleurs  sur  les  mêmes 
objets,  soit  parce  qu'ils  ont  fait  des  lectures,  ou  assisté  à 
des  instructions  qui  ont  laissé  des  traces  dans  leur  esprit. 
Le  catéchiste  commence  donc  par  essayer  de  tirer  des 
enfants  eux-mêmes  l'explication  d'une  demande,  il  les 
aide  à  en  faire  le  développement  en  leur  adressant  des 
questions  qui  les  mettent  en  voie,  il  rectifie  avec  beau- 
coup d'indulgence  ce  qui  ne  serait  pas  exact.  Quand  une 
demande  a  été  bien  saisie  par  les  plus  forts,  il  s'adresse 
successivement  à  ceux  qui  le  sont  moins,  pour  voir  s'ils 
ont  compris;  lorsque  ceux-ci  se  trompent,  il  demande  aux 
plus  instruits  ce  qu'ils  pensent  de  la  réponse  faite.  Par  ce 
moyen  tous  les  enfants  sont  attentifs ,  tous  profitent  des 
explications  données  et  même  des  fautes  qui  sont  faites  et 
rectifiées.  Cet  exercice  continue  jusqu'à  ce  que  la  majorité 
des  enfants  comprenne  l'explication.  Quand  la  première 
demande  a  été  bien  comprise,  on  passe  à  la  seconde  et 
successivement  à  la  troisième ,  et  ensuite  on  revient  à  la 
première,  pour  que  les  dernières  explications  ne  fassent 
pas  oublier  les  premières  ,  et  aussi  pour  mettre  de  l'en- 
semble et  faire  apercevoir  la  liaison  qu'elles  ont  les  unes 
avec  les  autres.  Le  lendemain ,  après  la  demi-heure  cou- 
sacrée  à  la  récitation  de  la  lettre  du  catéchisme,  on  fait, 
ou  on  fait  faire  par  les  enfants ,  une  récapitulation  de  ce 
qui  a  été  expliqué  la  veille  ;  on  remonte  même  quelque- 
fois à  ce  qui  a  été  dit  les  jours  précédents,  toujours  dans 
l'intention  délier  les  vérités  les  unes  aux  autres;  mais 
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aussi  parce  que  ce  n^'est  qu^à  force  de  répétitions  qu'on 
parvient  à  fixer  dajas  la  mémoire ,  dans  Tesprit  et  dans  le 
cœur  des  enfants  les  vérités  importantes  qui  leur  sont  en- 
seignées. 

Il  est  impossible,  sans  doute,  de  suivre  la  même  marche 
pour  toutes  les  questions,  et  de  commencer  par  en  deman- 
der Texplication  aux  enfants.  Il  y  en  a  qui  sont  au-dessus 
de  leur  portée;  alors  le  catéchiste  commence  par  en  don' 
ner  lui-même  une  explication  bien  claire  et  bien  courte  ; 
et  après,  il  fait  des  questions  sur  ce  qu'il  a  dit,  pour  voir 
si  on  Ta  retenu.  Si  le  premier  interrogé  ne  sait  pas  ré- 
pondre, on  passe  à  d'autres  successivement,  et  même  ré- 
ciproquement des  garçons  aux  filles  et  des  filles  aux 
garçons,  ce  qui  établit  une  émulation  utile  qui  double 
rattention  et  même  Tintelligence ,  parce  que  Famour- 
propre  s'en  mêle ,  et  qu'on  ne  voudrait  pas  fournir  la 
preuve  qu'on  a  été  moins  attentif,  ou  moins  intelligent 
que  les  autres. 

Il  y  a  des  questions  qui  sont  beaucoup  plus  difficiles 
que  d'autres,  et  qu'on  aurait  bien  de  la  peine  à  expliquer 
directement  :  on  use  alors  de  détours,  on  emploie  des 
comparaisons,  des  anecdotes,  des  paraboles,  etc.,  qui  pcu^ 
vent  être  analogues  aux  objets  qu'on  veut  expliquer^  et  on 
attire  ainsi  peu  à  peu,  et  comme  par  échelons,  à  la  ques-* 
tion  principale  qu'on  avait  en  vue. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  davantage  sur 
la  marche  qu'il  faut  suivre  pour  se  conformer  à  notre 
méthode,  et  sur  les  modifications  dont  elle  est  suscepti})le  ; 
on  les  trouvera  dans  les  séances  mêmes  de  catéchisme  que 
nous  allons  décrire  ;  on  verra  que  nous  donnons  des  avis 
au  catéchiste  à  mesure  que  l'occasion  se  présente  d'en  faire 
l'application  ;  nous  avons  soin  même  de  les  motiver,  afin 
que  le  catéchiste  sache  toujours  pourquoi  il  agit  ainsi ,  et 
ajoute,  retranche,  modifie  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  dit,  se- 
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Ion  les  circonstances.  Pour  désigner  le  moyen  de  les 
mettre  à  profit,  nous  faisons  faire  aux  enfants  des  ré- 
ponses incomplètes,  et  même  quelquefois  fausses,  afin 
d'indiquer  la  manière  de  les  reprendre ,  ou  de  les  faire 
reprendre  par  d'autres.  Nous  nous  servons  de  comparai- 
sons tirées  des  objets  qui  sont  connus  des  enfants,  qui  sont 
sous  leurs  yeux  :  d'un  château  qui  est  dans  le  voisinage, 
d'une  ville  qui  est  peu  éloignée  et  où  l'on  va  au  marché, 
d'une  montre,  etc.,  afin  qu'elles  soient  plus  à  leur  portée  et 
qu'ils  les  retiennent  mieux.  Nous  citons  des  traits  histo- 
riques analogues  à  leur  âge,  à  leur  position,  et  qui  même 
sont  quelquefois  arrivés  au  milieu  d'eux,  ou  dans  la  pa- 
roisse ,  pour  leur  apprendre  à  tout  rapporter  à  la  Provi- 
dence et  au  salut,  qui  doit  être  le  principal  fruit  de  l'ins- 
truction religieuse.  Nous  leur  parlons  de  temps  en  temps 
de  leur  travail,  de  leur  famille ,  de  leurs  affaires  person- 
nelles, afin  de  captiver  davantage  leur  attention ,  de  leur 
témoigner  de  l'intérêt,  et  aussi  pour  détruire  la  fausse 
idée  qu'ils  ont  que  tout  est  mystère  dans  la  religion  ,  que 
tout  y  est  difficile  et  incompréhensible;  préjugé  qui  les 
empêche  de  comprendre  les  explications  qu'on  leurdonne^, 
même  quand  elles  sont  très-simples,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  se  persuader  qu'ils  comprennent  si  viie  ce  qu'on 
leur  dit.  Nous  mettons  surtout  une  grande  attention  à 
faire  marcher  de  front  la  morale  avec  le  dogme,  ce  qui 
nous  paraît  de  la  plus  haute  importance,  pour  détruire 
ou  du  moins  affaiblir  l'opinion  impie  et  absurde  qu'on 
cherche  à  propager  :  qu'il  faut  enseigner  la  morale,  mais 
qu'on  peut  se  passer  du  dogme.  Nous  appelons  cette  opi-' 
nion  impie,  non-seulement  parce  qu'elle  est  professée 
ordinairement  par  des  hommes  qui  n'ont  point  de  reli- 
gion, mais  aussi  parce  qu'elle  tend  à  renverser  les  fonde- 
ments du  christianisme  et  de  toute  morale.  Nous  appelons 
cette  opinion  absurde,  parce  qu'elle  suppose  que  de  froids 
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raisonnements  suffiront  pour  arrêter  les  passions  fou- 
gueuses de  la  jeunesse,  et  que  des  considérations  spécula- 
tives, sur  les  avantages  du  bien  public,  seront  assez  fortes 
pour  déterminer  le  peuple,  les  artisans,  les  gens  de  la 
campagne ,  les  pauvres  même,  à  faire  le  sacrifice  de  leur 
bien  particulier  pour  le  bien  général  ;  tandis  que  cette 
marche  philosophique  n'a  pour  Tordinaire  aucune  in- 
fluence ,  même  sur  ceux  qui  se  piquent  le  plus  de  philo- 
sophie. 

Il  est  bien  plus  beau,  plus  noble,  plus  raisonnable,  plus 
efficace,  le  langage  du  catéchiste  qui,  pour  engager  un 
enfant  et  même  un  homme  plus  âgé  à  remplir  son  devoir, 
à  ne  faire  tort  à  personne ,  à  mettre  un  frein  à  ses  pas- 
sions, etc.,  lui  fait  apercevoir  Dieu  présent  partout,  té- 
moin de  toutes  nos  actions  et  même  de  toutes  nos  pensées, 
de  tous  nos  projets,  et  se  disposant  à  nous  en  faire  rendre 
compte  au  moment  de  la  mort ,  pour  nous  punir  et  nous 
récompenser  selon  nos  œuvres  !  Aussi  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  maisons  d'éducation  qui  étaient  conduites  * 
philosophiquement,  et  celles  qui  le  sont  d'après  les  prin- 
cipes religieux,  pour  apercevoir  les  effets  différents  de  ces 
deux  systèmes.  Un  catéchiste  ne  doit  donc  pas  attendre  le 
moment  où  il  parlera  des  commandements  de  Dieu  et  de 
rÉglise,  pour  faire  connaitre  aux  enfants  leurs  devoirs 
moraux  ;  il  doit  les  lier  sans  cesse  avec  les  principes  de  la 
foi  qui  leur  servent  de  fondement  et  de  sanction. 

On  nous  dira,  sans  doute,  que  notre  manière  de  faire  le 
catéchisme  est  difficile,  et  demande  beaucoup  de  prépara- 
tion. Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  convenir  de  ces  deux 
points  :  cependant  nous  pouvons  assurer  par  expérience 

i  Nous  disons,  étaient  condaites ,  car  ou  a  entin  compris  et  ou 
comprend  tous  les  jours  davantag'e  la  nécessité  des  principes  religieux 
pour  calmer  les  émeutes  scandaleuses  qui,  pendant  quelques  années, 
ont  déshonoré  les  maisons  d'éducation  d'où  la  religion  était  bannie. 
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(|Li'oii  s'y  accoutume,  et  qu'on  finit  par  la  suivre  avec  fa- 
cilité  et  avec  plaisir  ;  l'empressement  que  montrent  les 
enfants  à  venir  au  catéchisme ,  quand  il  est  lait  de  cette 
manière,  les  progrès  visibles  qu'ils  y  font,  le  bien  qui  en 
résulte  pour  la  paroisse ,  dédommagent  amplement  des 
peines  qu'on  a  prises ,  sans  compter,  ce  qui  doit  passer 
avant  tout  :  la  récompense  qu'on  a  droit  d'attendre  de  ce- 
lui qui  nous  tient  compte  de  tout  ce  que  nous  faisons  pour 
l'amour  de  lui. 

Au  reste,  nous  n'entendons  pas,  messieurs,  vous  faire 
une  obligation  de  suivre  notre  méthode.  C'est  un  moyen 
que  nous  indiquons ,  comme  plus  propre  à  remplir  notre 
mission.  L'essentiel  pour  nous  est  que  les  enfants  soient 
bien  instruits,  qu'ils  aient  une  grande  idée  de  leur  voca- 
tion à  la  foi  et  des  augustes  mystères  du  christianisme, 
qu'ils  fassent  une  application  pratique  des  vérités  qui  leur 
sont  enseignées ,  et  puissent  par  là ,  selon  l'expression  du 
grand  Apôtre,  devenir  notre  joie  et  notre  couronne.  C'est 
le  vœu  que  nous  faisons  avec  vous ,  messieurs ,  en  vous 
renouvelant  l'assurance  de  notre  entier  dévouement. 

Bourg-,  le  15  août  1837. 

t  A.  R.,  évéquc  de  Belley. 

Par  mandement  : 
N*  GUILLEMIN,  cliaiioiiie,  secrétaire. 
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AVIS  AUX  CATÉCHISTES. 

1«  Avant  de  faire  le  catéchisme,  il  faut  toujours  sV  pré* 
parer  quelques  moments  par  la  prière,  et  par  la  lecture  de 
la  leçon  qu'on  doit  faire  réciter,  afin  de  prévoir  les  de- 
mandes qu'on  expliquera,  les  comparaisons  qu'on  pourra 
employer,  les  petites  histoires  qu'on  racontera,  les  prati-^ 
ques  pieuses  qu'on  suggérera» 

2°  Dans  les  paroisses  où  il  y  a  deux  prêtres,  on  fait  deux 
deux  catéchismes  :  un  pour  les  garçons  qui  est  confié  au 
Vicaire,  l'autre  pour  les  filles  dont  se  charge  M.  le  curé  *  ^ 
à  moins  que  son  vicaire  ne  fût  âgé. 

3°  Quand  il  n'y  a  qu'un  catéchisme  pour  les  deux  sexeSj 
il  faut  faire  arranger  les  enfants  de  manière  que  les  gar- 
çons soient  vis-à-vis  des  garçons,  et  les  filles  vis-à-vis  des 
des  filles  ^  ;  on  pourrait  aussi  faire  arranger  les  enfants  de 

*  Dans  les  grandes  paroisses,  il  serait  utile  d'en  faire  quatre,  dont 
lieux  seraient  destines  aux  enfants  qui  doivent  faire  leur  première 
coujumnion,  et  deux  à  ceux  qui  sont  plus  jeunes  ou  à  ceux  qui  ne 
Savent  pas  lire. 

'  Il  est  aisé  d'apercevoir  la  sagesse  de  ces  précautions.  Par  uilc 
disposition  de  la  Providence  et  par  une  suite  de  l'éducation  qu'elles 
reçoivent,  les  filles  sont  naturellement  modestes,  réservées,  timides. 
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manière  qu'ils  fussent  tous  en  face  de  la  chaire,  c'est 
même  Tarrangement  que  nous  préférons;  alors  on  fait 
mettre  les  garçons  dans  la  nef,  près  de  la  table  de  com- 
munion ,  sur  deux  ou  trois  rangs ,  les  plus  petits  sont  les 
premiers  comme  ayant  plus  besoin  d'être  surveillés ,  et 
aussi  afin  qu'ils  ne  soient  pas  cachés  derrière  les  grands  ; 
les  médiocres  sont  au  second  rang;  et  les  plus  grands  sont 
au  banc  le  plus  éloigné. 

4«  Cet  ordre  de  taille  n'empêche  pas  qu'on  ne  range 
aussi  les  enfants  par  degré  d'instruction  ;  il  est  même  à 
désirer  que  les  bancs  les  plus  éloignés,  soient  regardés 
comme  des  places  d'honneur  où  l'on  fait  passer  les  plus 
sages  et  les  plus  instmits  :  on  pourrait  aussi  les  faire 
mettre  les  premiers  de  chaque  banc. 

5°  On  met  un  petit  intervalle  entre  l'extrémité  des  bancs 
des  garçons  et  le  commencement  de  ceux  des  filles ,  qui 
sont  rangées  aussi  par  rang  de  taille  et  par  degré  d'ins- 
truction. 

6°  Tous  les  enfants,  dès  les  commencements,  doivent 
avoir  une  place  déterminée ,  dont  le  catéchiste  tient  note, 
afin  d'apercevoir  plus  aisément  ceux  qui  manquent  ;  on 
fait  même  l'appel  de  temps  en  temps,  et  on  met  une  mar- 
que à  côté  du  nom  des  absents. 

7»  On  met  des  notes  également  à  côté  du  nom  de  ceux 

On  ne  doit  rien  négliger  pour  leur  faire  conserver  cette  fleur  de  vertu, 
qui  se  perd  malheureusement  trop  vite  quand  elles  sont  en  rapport 
avec  l'autre  sexe;  c'est  pour  cela  qu'il  faut  éviter  de  les  mettre  en 
face  des  garçons,  de  les  laisser  causer  avec  eux.  11  faut  aussi  prendre 
des  précautions  pour  qu'elles  ne  s'arrêtent  pas  à  la  porte  de  l'église, 
avant  ou  après  le  catéchisme.  On  leur  recommande  d'entrer  tout  de 
suite  dans  l'église,  d'aller  un  instant  à  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  On 
les  fait  sortir  un  instant  avant,  et  même,  s'il  est  possible,  par  une 
autre  porte.  On  leur  recommande  aussi  de  n'aller  jamais  seules,  mais 
de  se  retirer  modestement  plusieurs  ensemble,  quand  elles  sont  voi- 
sines d'habitation.  Le  catéchiste  doit  toujours  parler  aux  filles  avec 
retenue  et  une  espèce  de  respect,  afin  d'inspirer  aux  jeunes  gens  les 
mêmes  dispositions. 
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qui  ont  bien  ou  mal  répondu  ;  ces  notes ^  qu^on  appelle 
bons  ou  7nauvais  points,  servent  à  reconnaître  ceux  qui  ont 
mérité  des  places  d'honneur  ou  des  prix  en  livres,  images 
et  autres  objets. 

S''  Il  est  bien  à  désirer  que  le  catéchiste  soit  toujours  le 
premier  à  l'église,  quand  le  catéchisme  est  sonné  ;  c'est  le 
plus  sûr  moyen  d'empêcher  beaucoup  de  désordres. 

9°  En  attendant  que  les  enfants  se  réunissent,  on  leur 
fait  chanter  quelques  cantiques  bien  faciles  à  comprendre, 
et  qu'on  a  soin  d'expliquer  de  temps  en  temps. 

lO''  Dès  que  les  enfants  sont  réunis,  on  chante  le  can- 
tique d'invocation,  et  on  désigne  alternativement  un  des 
enfants  pour  réciter  bien  haut,  bien  distinctement  et  bien 
posément,  l'oraison  dominicale  et  la  salutation  angé- 
lique  *. 

11°  Le  catéchiste  doit-il  rester  bebout,  s'asseoir  ou  se 
promener?  La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  aussi  in- 
différente qu'on  pourrait  le  croire.  S'il  est  assis,  il  ne 
verra  peut-être  pas  bien  tous  les  enfants;  s'il  se  promène, 
les  enfants  s'amuseront  et  parleront,  quand  il  leur  tour- 
nera le  dos;  en  conséquence  nous  pensons  qu'il  vaut 
mieux  rester  debout,  à  moins  qu'on  ne  soit  assis  en  chaire 

1  Nous  désignons  l'oraison  dominicale  préférablement  à  toute  autre 
prière,  parce  qu'il  faut  accoutumer  les  enfants  à  la  regarder  comme 
la  plus  excellente  de  toutes  les  prières,  et  qu'il  faut  aussi  les  accoutu- 
mer à  la  réciter  posément  et  avec  intelligence;  il  est  utile  pour  cela 
de  la  leur  expliquer  brièvement  et  d'en  faire  apercevoir  le  sens  dans 
l'explication  môme  du  catéchisme.  On  pourrait  faire  réciter  de  la 
même  uianière  les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  con- 
trition. 

Dans  beaucoup  de  paroisses,  on  est  dans  l'usage  de  faire  réciter  la 
prière  du  matin  :  c'est  un  excellent  moyen  d'apprendre  aux  enfants  à 
bien  faire  leiu*  prière,  mais  pour  cela  nous  recommandons  de  la  faire 
réciter  lentement.  C'est  pour  faire  contracter  cette  bonne»  habitude, 
que  dans  les  prières  du  catéchisme  on  a  mis  une  étoile  après  chaque 
demande  de  l'oraison  dominicale,  et  après  chaque  pin-ase  ou  demi- 
phrase  des  autres  prières. 
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ou  sur  une  estrade  ,  c'est-à-dire  un  marche-pied  un  peu 
élevé. 

1:2«  Nous  recommandons  instamment  et  très-instam- 
ment aux  catéchistes,  de  parler  brièvement  et  de  faire 
parler  beaucoup  les  enfants  :  c'est  le  plus  sûr  moyen  de 
les  intéresser  et  de  les  bien  instruire  en  se  fatiguant 
moins. 

13*'  Nous  allons  placer  ici  deux  tableaux  qui  feront 
mieux  comprendre  et  apprécier  ce  que  nous  venons  de 
dire;  nous  y  ajoutons  le  nom  des  enfants,  pour  nous  fixer 
sur  la  place  qu'ils  doivent  occuper  d'après  le  de^é  d'ins- 
truction que  nous  leur  supposons  ; 

14°  Le  premier  tableau,  qui  est  à  la  page  452,  repré- 
sente les  enfants  placés  sur  deux  lignes ,  les  garçons  vis- 
à-vis  des  garçons  et  les  filles  vis-à-vis  des  filles. 

D'après  ce  tableau,  il  est  évident  que  si  le  catéchiste  se 
place  au  point  G ,  il  tournera  le  dos  à  une  partie  des  en- 
fants, et  ne  verra  pas  ce  qu'ils  font  :  s'il  se  place  au  point 
A,  il  sera  trop  éloigné  de  ceux  qui  sont  au  point  D,  il  les 
entendra  difficilement  et  sera  obligé  de  crier  beaucoup 
pour  se  faire  entendre  ;  d'ailleurs  il  ne  verra  pas  les  en- 
fants en  face,  et  ne  pourra  pas  juger  s'ils  sont  attentifs  et 
s'ils  comprennent  ses  explications  ;  les  enfants  eux-mêmes 
seront  obligés  de  tourner  la  tète  pour  l'écouter,  ce  qui 
devient  pénible  pour  eux  ;  cet  arrangement  est  donc  peu 
favorable. 
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PREMIER  TABLEAU 

DES   ENFANTS   DU   CATÉCHISME    PLACÉS   VIS-A-VIS   LES   UN; 
DES    AUTRES. 


Table  de  la 

coinmunioii. 

A 

Fran(;ois  B  1)  y  A. 

! 

Augustin  B  C. 

Louis  b  Y  A. 

l  rbain  A. 

PauL 

Alexandre  C. 

André. 

Ravmond  b. 

Jacques  b. 

Roch. 

Joseph. 

Nicolas. 

Jules. 

Alphonse. 

Régis. 

Philippe  a. 

Pierre. 

Emile. 

Antoine. 

Jean. 

Charles. 

Eugène. 

Anthelme. 

Claude. 

Marin. 

Clotilde  A. 

Joséphine  a  b. 

Marie. 

Julie. 

Camille. 

Jacqueline  b. 

Rosalie. 

Louise. 

Ursule  b. 

Colette. 

Cécile. 

Mélanie  c. 

Claudine. 

Marthe. 

Marine. 

Irène. 

Claire. 

Sophie. 

Adélaïde. 

Thérèse. 

Lucie. 

Benoîte. 

Pauline. 

Françoise. 

Eulalie. 

1 

) 

Grande  porte  d'entrée  de  l'église. 
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IS**  Le  second  tableau  p.  453,  fait  comprendre  toute 
notre  pensée  relativement  au  placement  des  enfants  : 
nous  indiquons  la  position  respective  de  Tautel,  de  la 
chaire  et  de  la  porte  principale  de  Féglise  :  nous  y  sup- 
posons  tous  les  enfants  tournés  vers  la  chaire,  et  le  caté- 
chiste placé  au  point  G,  il  est  aisé  déjuger  qu'il  a  tous  les 
enfants  sous  les  yeux,  qu'il  en  peut  observer  tous  les 
mouvements,  et  particulièrement  ceux  des  visages  et  des 
yeux,  qui  lui  donneront  la  mesure  de  Tattention  qu'ils 
ont,  et  du  degré  de  Tintelligence  de  chacun.  S'il  aperçoit 
un  air  ennuyé,  peu  attentif,  fixe  et  comme  hébété,  il  en 
conclura  que  les  enfants  ne  le  comprennent  pas  ;  que  le 
catéchisme  est  trop  long;  qu'ils  sont  ennuyés,  préoccu- 
pés; il  pourra  même  en  conclure  quelquefois  qu'il  ne 
s'est  pas  assez  préparé  lui-même. 

En  supposant  le  catéchiste  au  point  G,  quand  il  parle, 
sa  voix  n'a  besoin  que  de  parcourir  la  demi-largeur  de 
l'église,  pour  être  répercutée  par  la  muraille  au  point  D; 
il  n'aura  pas  besoin  de  crier  autant  pour  se  faire  en- 
tendre, et  il  se  fatiguera  moins;  les  enfants  dont  la 
voix  est  faible,  seront  mieux  entendus  par  la  même 
raison. 

Si,  au  contraire,  les  enfants  étaient  tournés  vers  l'au- 
tel qui  est  au  point  A,  le  catéchiste  en  parlant  se  tourne- 
rait vers  la  porte  P  ;  sa  voix,  comme  dans  le  premier  ta- 
bleau, aurait  un  bien  plus  long  espace  à  parcourir  pour 
être  répercutée,  et  il  serait  obligé  de  crier  davantage  pour 
se  faire  entendre  ;  il  en  serait  de  même  des  enfants.  Ge- 
pendant  il  aurait  l'avantage,  en  faisant  tourner  les  en- 
fants vers  l'autel,  de  pouvoir  se  placer  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire et  d'être  plus  élevé  qu'eux  d'une  ou  deux  marches. 
Quand  on  préfère  cette  position,  on  met  les  garçons  du 
côté  de  l'épître,  et  les  filles  du  côté  de  l'évangile. 

On  éviterait  cet  inconvénient,  sans  doute,  si  on  faisait 
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le  catéchisme  dans  une  chapelle;  on  aurait  même  l'avan- 
tage d'être  dans  un  vaisseau  moins  grand  et  moins  élevé, 
où  Ton  se  ferait  entendre  avec  facilité  ;  mais  dans  les  pa- 
roisses de  campagne ,  il  y  a  peu  de  chapelles  assez  gran- 
des pour  y  faire  le  catéchisme  ;  d'ailleurs,  dans  une  cha- 
pelle particulière  destinée  aux  enfants,  les  personnes  âgées 
n'oseraient  pas  s'y  présenter,  et  ne  pourraient  pas  profiter 
d'un  genre  d'instruction  qui  est  plus  à  leur  portée  que 
des  sermons.  On  a  vu  très-souvent  des  personnes  âgées 
faire  des  confessions  générales,  et  changer  de  vie  après 
avoir  entendu  l'explication  du  catéchisme  faite  à  des  en- 
fants; aussi  arrive-t-il  quelquefois  que  les  confesseurs 
conseillent  et  même  ordonnent  à  leurs  pénitents ,  d'assis- 
ter au  catéchisme,  pour  leur  fournir  le  moyen  de  s'in- 
struire. 

•  i6°  Le  premier  tableau  pourrait  servir  de  modèle  pour 
la  liste  que  doit  avoir  le  catéchiste  du  nom  des  enfants,  et 
pour  mettre  les  notes  que  nous  avons  conseillé  de  pren- 
dre sur  les  absences  des  enfants  et  sur  la  manière  dont  ils 
ont  répondu  ;  la  f  désignera  l'absence,  le  grand  A  dési- 
gnera qu'il  a  très-bien  répondu ,  le  petit  qu'il  a  bien  ré- 
pondu, le  B  moins  bien,  le  D  mal,  l'E  très-mal.  On  peut 
convenir  avec  soi-même  de  tout  autre  moyen  pour  con- 
server le  souvenir  de  la  conduite  des  enfants,  de  leur  in- 
struction et  de  leur  intelligence;  ainsi  les  chiffres  1,  2, 
3,  etc.,  peuvent  servir  également.  Si  le  catéchiste  voulait 
faire  des  notes  auxquelles  personne  ne  comprît  rien ,  il 
pourrait  convenir  avec  lui-même  que  les  figures  régulières 
de  géométrie  annonceraient  qu'on  a  bien  répondu,  et  les  ir- 
régulières signifieraient  le  contraire  ;  ainsi  une  ligne  droite, 
un  carré  parfait,  un  angle  droit  ou  un  parallélogramme 
rectangle,  un  cercle  entier,  etc.,  désigneraient  qu'on  a 
bien  répondu;  au  contraire,  un  cercle  non  achevé,  un 
angle  aigu  ou  obtus,  un  losange,  etc.,  diraient  le  contraire. 
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Il  faut  avoir  exercé  les  fonctions  du  saint  ministère  pour 
bien  comprendre  Tîitilité  de  toutes  ces  petites  précautions, 
que  sans  cela  on  regarde  comme  des  minuties. 


SUITE  DES  AYIS  AUX  CATÉCHISTES. 

1°  Faire  réciter  d'abord  la  lettre  du  catéchisme,  de  ma- 
nière que  les  enfants  la  sachent  parfaitement. 

2°  Faire  comprendre  le  sens  des  réponses  en  employant 
des  expressions  et  des  comparaisons  simples,  prises,  au- 
tant qu'il  est  possible,  autour  des  enfants,  et  même  dans 
le  foyer  domestique. 

3°  Parler  peu  et  faire  parler  beaucoup  les  enfants. 

4°  Faire  sortir  les  explications  de  Tintelligence  même 
des  enfants  autant  qu'on  le  peut,  afm  qu'ils  les  retiennent 
mieux,  qu'ils  soient  plus  attentifs  et  qu'ils  y  attachent 
plus  d'importance  il  faut  pour  cela  faire  la  conversation 
avec  eux,  et  leur  adresser  beaucoup  de  questions  pour  sa- 
voir l'idée  qu'ils  se  font  sur  ce  qu'ils  ont  appris,  et  n'être 
pas  trop  exigeant  ni  trop  sévère  à  l'égard  des  réponses 
qu'ils  donnent  d'eux-mêmes. 

5°  Faire  répéter  souvent,  très-souvent,  les  mêmes  cho- 
ses'. 

6°  Faire  reprendre  les  enfants  les  uns  par  les  autres , 
afin  d'occuper  et  d'intéresser  ceux  qui  ont  plus  d'intelli- 
gence ,  qui  sans  cela  s'ennuieraient  et  dérangeraient  les 
autres. 

*  Il  arrive  souvent  que  les  enfants  se  pressent  de  répondre  avec  des 
moitiés  de  phrases  :  ils  savent  bien  ce  qu'il  faut  dire,  mais  ils  l'ex- 
priment mal.  Il  est  à  propos  de  le  leur  faire  apercevoir  de  temps  en 
temps,  soit  pour  diminuer  leur  amour-propre,  soit  pour  donner  de  la 
justesse  à  leur  esprit;  mais  on  ne  doit  faire  cela  qu'à  ceux  cpii  ont  pins 
d'instruction  et  de  capacité. 
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1°  Lier  les  vérités  les  unes  avec  les  autres ,  et  par  con- 
séquent remonter  de  temps  en  temps  à  des  choses  expli- 
quées les  jours  précédents. 

8°  Quand  on  donne  des  explications  difficiles,  il  faut 
les  amener  un  peu  de  loin,  préparer  les  esprits  par  des 
notions  préliminaires,  par  des  comparaisons,  des  histoi- 
res, des  paraboles.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  particu- 
lièrement à  l'égard  du  péché  originel ,  qui  est  si  difficile 
à  comprendre  et  à  faire  comprendre  aux  enfants  :  la  pa- 
rabole du  jardinier  et  du  grand  seigneur  est  destinée  à 
cette  fin. 

9°  Mêler  toujours  la  morale  avec  le  dogme.  C'est  un  sûr 
moyen  d'intéresser  davantage  et  de  rendre  le  catéchisme 
plus  fructueux. 

10°  Encourager  souvent  les  enfants,  en  leur  laissant  aper- 
cevoir l'espérance  qu'ils  comprendront  ce  qu'on  leur  dit, 
s'ils  sont  attentifs  et  s'ils  ont  soin  de  prier  Dieu  pour  cela. 

H°  Témoigner  beaucoup  d'intérêt  aux  enfants,  leur 
persuader  qu'on  est  au  milieu  d'eux  avec  plaisir;  qu'on 
aime  à  les  instruire,  qu'on  vient  avec  empressement; 
mais  alors  il  faut  y  venir  avec  un  grand  esprit  de  piété  et 
de  foi.  Si  le  catéchiste  s'ennuie,  il  aura  beau  faire  des  ef- 
forts pour  le  cacher ,  les  enfants  s'en  apercevront  tout  de 
suite  et  n'écouteront  qu'à  demi. 

12°  Préparer  avec  soin  le  catéchisme,  soit  en  lisant  des 
ouvrages  analogues  aux  leçons  qu'on  explique,  soit  en  de- 
mandant à  Dieu  la  grâce  de  l'expliquer  clairement  et 
d'une  manière  utile  aux  enfants. 

13°  Il  n'est  pas  nécessaire  de  suivre  exactement  les  di- 
visions que  nous  avons  faites  de  chaque  leçon,  ni  de  tenir 
littéralement  la  marche  que  nous  avons  indiquée;  il  faut 
la  varier  selon  les  circonstances,  s'appesantir  davantage 
sur  certaines  choses,  en  abréger  d'autres  qui  ne  convien- 
rl raient  pas  dans  la  paroisse  où  l'on  est. 

111.  -ifi 
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14°  Saisir  avec  attention  tous  les  petits  incidents  qui  se 
présentent  pour  donner  des  avis  utiles.  Nous  en  avons  fait 
naître  exprès  quelques-uns  qui  arrivent  plus  souvent, 
mais  il  y  en  a  une  foule  d'autres  qu'il  est  impossible  de 
prévoir  et  dont  il  faut  tirer  parti. 

15°  Profiter  de  certains  événements  récents  qui  ont  eu 
lieu  dans  la  paroisse  ou  dans  les  environs ,  pour  en  faire 
une  application  morale  et  pratique.  Par  exemple  :  un 
mauvais  temps,  un  événement  heureux,  une  punition 
exemplaire,  une  mort  subite,  un  procès  scandaleux,  etc. 

16°  Quand  les  demandes  que  Ton  fait  tendent  à  obtenir 
Tapplication  de  celles  qui  sont  dans  le  catéchisme,  il  faut 
ajouter  la  réponse  à  la  demande,  si  cette  réponse  est  dif- 
ficile et  au-dessus  de  la  portée  des  enfants.  On  doit  en  user 
ainsi,  surtout  dans  les  commencements;  on  fait  ensuite 
la  demande  toute  seule. 

17°  Nous  n'avons  pas  toujours  averti  de  faire  la  prière 
en  commençant  ou  en  finissant  le  catéchisme;  mais  il  ne 
faut  jamais  y  manquer.  Nous  recommandons  de  nouveau 
de  faire  cette  prière  courte ,  mais  de  la  faire  lentement  et 
bien  articulée ,  de  la  changer  de  temps  en  temps ,  en  fai- 
sant réciter  successivement  Toraison  dominicale  et  la  sa- 
lutation angélique,  le  symbole  des  apôtres,  les  actes  de 
foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  contrition,  les  actes  avant 
la  sainte  communion,  etc.,  le  cantique  d'invocation  ou 
d'action  de  grâces  ;  c'est  le  moyen  de  bien  apprendre  leur 
prière  à  ceux  qui  ne  savent  pas  lire,  et  d'enseigner  à  tous 
comment  il  faut  prier. 

18°  Le  catéchiste  doit  avoir  une  provision  d'histoires, 
de  comparaisons  et  de  pratiques  de  piété.  Nous  lui  con- 
seillerions volontiers,  pour  aider  sa  mémoire,  d'avoir  un 
exemplaire  du  catéchisme  entre  les  feuillets  duquel  on 
intercale  du  papier  blanc;  par  ce  moyen  il  mettrait  vis- 
à-vis  les  demandes  mêmes  du  catéchisme ,  quelques  mots 
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qui  lui  rappelleraient  certains  traits  d'histoire ,  certaines 
pensées  qu'il  a  trouvées  en  se  préparant  à  ce  saint  exer- 
cice, ou  en  faisant  son  oraison  et  sa  lecture  de  piété.  Les 
histoires  tirées  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament  doi- 
vent être  préférées. 

19°  Le  catéchiste  ne  doit  jamais  se  fâcher;  ce  serait 
donner  un  mauvais  exemple  aux  enfants ,  qui  sont  per- 
suadés que  les  ecclésiastiques  et  les  religieuses  n'ont  point 
de  défauts,  et  surtout  que  les  uns  et  les  autres  n'ont  pas 
les  défauts  contre  lesquels  ils  prêchent  :  tâchons  de  leur 
laisser  cette  honne  idée  et  même  de  la  fortifier. 

.  20°  Le  catéchiste  doit  imposer  peu  et  même  très  peu  de 
pénitences  ;  qu'il  les  réserve  pour  des  cas  tout-à-fait  ex- 
traordinaires :  plus  elles  seront  rares,  plus  elles  seront 
efficaces  ^ . 

21"  Donner  quelques  récompenses  particulières  à  ceux 
et  celles  qui  ont  fait  d'excellentes  réponses,  lesquelles  sup- 
posent de  la  réflexion,  du  raisonnement  et  de  la  piété. 
Un  chapelet,  une  jolie  image  '^  un  livre,  etc. 

22°  Les  récompenses  générales  pour  tous  les  enfants  se- 
ront les  histoires  et  les  cantiques  ;  heureux  le  catéchiste 
qui  fera  tellement  aimer  et  désirer  ce  saint  exercice,  qu'il 
pourra  donner  pour  récompense  aux  enfants,  de  faire  le 
catéchisme  un  jour  où  il  ne  devrait  pas  avoir  lieu  !  Or, 
nous  sommes  assuré  qu'il  y  a  des  catéchistes  qui  inspi- 

^  Tourner  ses  regards  sans  rien  dire  sur  ceux  qui  sont  en  faute,  les 
interroger;  ceux  qui  font  des  niches,  leur  faire  croiser  les  bras  sur  la 
poitrine  ;  ceux  quon  a  surpris  plusieurs  fois  à  parler,  les  séparer  des 
autres  enfants  et  les  isoler,  les  faire  tenir  debout,  leur  demander  si 
Dieu  est  présent,  s'il  les  voit,  leur  faire  faire  un  acte  de  contrition,  etc.; 
tels  sont  les  moyens  que  l'on  peut  employer  de  temps  à  autre,  et  sui- 
vant les  circonstances. 

'^  Nous  disons  jolie  image,  parce  qu'il  y  a  peu  de  différence  pour  le 
prix,  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  pour  Teftet  qu'elles  produisent.  Une 
image  mal  dessinée  excite  le  mépris  de  ceux  qui  la  voient,  et  les  en- 
fants finissent  par  y  attacher  peu  d'importance. 
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rent  aux  enfants  ce  genre  d'intérêt;  mais  ils  l'inspirent 
parce  qu'ils  éprouvent  eux-mêmes  une  grande  estime 
pour  l'auguste  fonction  de  catéchiste  qu'ils  exercent  K 

1  On  raconte  qu'un  voyageur  s'étant  levé  de  très- grand  matin  pour 
continuer  sa  course,  aperçut  à  la  porte  d'une  église  de  village  une  troupe 
d'enfants  qui  paraissaient  fort  contents.  Pendant  qu'il  les  regardait  avec 
étonnenient,  tout  à  coup  leur  joie  augmenta  au  moment  où  ils  enten- 
dirent ces  paroles:  Voici  M.  le  Curé!  Il  vit  en  eflet  un  ecclésiastique 
respectable  s'avancer  d'un  air  gracieux  et  dire  des  paroles  toutes  pa- 
ternelles aux  enfants  qui  étaient  venus  à  sa  rencontre.  L'étranger  s'ap- 
procha, prit  à  part  M.  le  Curé,  et  lui  demanda  par  quel  moyen  il  était 
parvenu  à  inspirer  à  ces  enfants  autant  d'empressement  qu'ils  en  mon- 
traient pour  venir  au  catéchisme,  et  surtout  d'aussi  grand  matin.  Le 
moyen  que  j'emploie  est  facile ,  répondit  le  curé  ;  je  les  aime  tous 
comme  mes  enfants,  je  ne  les  gronde  jamais,  et  je  leur  raconte  beau- 
coup de  traits  tirés  de  l'histoire  sainte  et  de  l'histoire  ecclésiastique- 
aussi  le  temps  du  catéchisme  leur  paraît  toujours  trop  court. 


MODÈLE 

d'une 

INSTRUCTION  A  FAIRE  SUR  DIEU 

ET  SES  INFINIES  PERFECTIONS. 


Le  C.  :  «  Fendant  les  catéchismes  précédents ,  j'ai  tâ- 
ché de  vous  faire  comprendre  l'importance  du  catéchisme; 
nous  allons  maintenant  prendre  la  première  leçon.  Il  faut 
d'abord  réciter  la  lettre  du  catéchisme,  c'est-à-dire  ce  qui 
est  écrit  dans  le  livre  *,  il  faut  que  vous  sachiez  bien  cela, 
ensuite  nous  l'expliquerons.  » 

D.  Qui  vous  a  créé  et  conservé  jusqu'à  présent,  Fran- 
çois ? 

R.  C'est  Dieu,  etc.  [Augustin  répète  la  même  réponse 
sans  qu'on  lui  fasse  la  demande,  et  de  même  tous  ceux 
qui  sont  au  banc  d'honneur  des  garçons  ;  le  catéchiste 
réitère  la  question  aux  filles  qui  sont  au  banc  d'honneur; 
elles  répondent  selon  leur  rang,  sans  qu'on  réitère  la  de- 
mande. 

On  fait  la  même  question  au  premier  du   second  banc 

'  Il  est  à  désirer  que  les  enfants  apprennent  la  lettre  du  catéchisme 
dans  récolc  ou  dans  leur  famille  ;  mais  il  faut  qu'on  la  leur  fasse  ap- 
prendre exactement  et  mot  pour  mot^  sans  leur  donner  d'explication, 
à  moins  que  M.  le  Curé  nait  permis  à  des  personnes  instruites  den 
donner  quelques-nncs. 

ni.  20. 
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des  garçons,  ensuite  à  la  première  du  second  banc  des 
filles,  et  ainsi  successivement  au  troisième  banc;  par  ce 
moyen  le  catéchiste  ne  se  fatigue  pas,  et  il  est  impossible 
que  les  plus  ignorants  et  ceux  qui  ne  savent  pas  lire ,  ne 
finissent  pas  par  apprendre  les  mots  de  cette  première  de- 
mande. Alors  on  passe  à  la  seconde.] 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé,  et  pourquoi  vous 
conserve-t-il,  François?  (C'est  le  premier  du  banc.) 

R.  Dieu  m'a  créé  et  me  conserve,  etc. 

Le  second,  le  troisième  font  la  même  réponse  jusqu'à 
la  fin  du  premier  banc  des  garçons  ;  le  catéchiste  fait  la 
même  demande  au  premier  banc  des  filles.  On  passe  en- 
suite au  second  banc  des  garçons,  et  au  deuxième  banc 
des  filles,  et  successivement  aux  autres.  On  poursuit  de 
la  même  manière  toutes  les  demandes  de  la  même  leçon. 

[Si  le  nombre  des  enfants  était  trop  grand ,  on  pourrait 
ne  faire  réciter  chaque  demande  qu'à  ceux  qui  sont  le 
moins  instruits,  après  avoir  interrogé  quelques-uns  de 
ceux  qui  savent  lire  et  qui  savent  bien  la  lettre  du  ca- 
téchisme, pour  faciliter  aux  autres  le  moyen  de  l'ap- 
prendre. 

La  première  leçon  ayant  été  repassée  de  cette  manière, 
pour  rompre  la  monotonie,  on  la  fait  réciter  tout  entière 
à  trois  ou  quatre  des  plus  habiles  parmi  les  garçons.  On 
en  désigne  deux,  l'un  qui  fait  les  demandes,  et  l'autre  les 
réponses;  on  fait  de  même  à  Tégard  des  filles.  Cette  mé- 
thode met  l'ensemble  de  la  leçon  dans  la  tête  des  enfants, 
elle  donne  un  peu  d'encouragement  à  ceux  qui  sont  plus 
instruits,  et  les  console  de  la  peine  qu'ils  ont  prise. 

Après  que  la  leçon  a  été  récitée  en  entier  par  plusieurs, 
le  catéchiste  fait  des  questions  sans  suivre  ni  l'ordre  des 
bancs  ni  l'ordre  des  demandes,  par  exemple  :  ] 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé  et  vous  conserve-t-il? 
répondez,  Pierre,...  à  vous  Emile,...  à  vous  Jean,...  à 
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vous  André.  [  On  fait  de  même  pour  les  filles,  sans  suivre 
Fordre  des  bancs.] 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu,  Clotilde? 

R.  Dieu,  etc.  A  vous  Julie,...  à  vous  Glaire,...  à  vous 
Marie,  etc. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  infini?  [On  nomme 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  mais  toujours  après  avoir 
dit  une  première  fois  la  demande,  afin  que  tous  soient 
attentifs.  Il  faut  avoir  soin  d'interroger  ceux  qui  sont  plus 
légers,  plus  remuants.  Le  catéchiste  dit  :  Pierre  a  envie 
de  parler,  à  ce  qu'il  paraît;  eh  bien,  faisons-le  parler,  et 
on  lui  fait  plusieurs  questions  de  suite.  On  en  fait  autant 
peu  de  moments  après  à  Pauline.  Pendant  ces  interroga- 
tions. Tu n  des  enfants  appelé  Antoine,  fait  une  niche  à 
son  voisin.  Le  catéchiste  s'arrête  tout  court  et  le  regarde 
sans  rien  dire  ;  aussitôt  tous  les  yeux  des  enfants  se  tour- 
nent vers  le  coupable  qui  rougit  et  baisse  les  yeux.  Ces 
manières  de  reprendre  sont  presque  toujours  plus  effi- 
caces. 

Cependant,  Antoine  avant  la  fin  du  catéchisme  fait  en- 
core une  niche  à  son  voisin  ;  le  catéchiste  dit  :  «  Je  vois 
bien  qu'Antoine  ne  sait  que  faire  de  ses  bras  ;  eh  bien, 
mon  enfant,  croisez-les  jusqu'à  la  fin  du  catéchisme,  et 
s'il  vous  arrive  encore  de  faire  de  pareilles  étourderies,  je 
vous  ferai  mettre  à  part  et  séparé  de  tous  les  autres.  » 

La  pénitence  de  se  mettre  à  genoux  doit  être  extrême- 
ment rare;  quant  à  celle  de  frapper  les  enfants,  elle  né 
doit  jamais  arriver.  S'ils  méritent  une  punition  de  ce 
genre,  c'est  par  les  parents  qu'il  faut  la  faire  infliger.] 

(Chez  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  et  dans  quel- 
ques paroisses,  on  suit  une  autre  méthode  pour  appren- 
dre la  lettre  du  catéchisme.  Le  catéchiste  fait  simplement 
la  première  demande  à  un  enfant,  celu^-ci  répond  et  fait 
la  demande  au  suivant,  par  exemple  :  ) 
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D.  Qui  VOUS  a  créé  et  conservé  jusqu'à  présent,  Fran- 
çois? 

R.  C'est  Dieu  qui  m'a  créé  et  conservé  jusqu'à  présent. 
Qui  vous  a  créé  et  conservé  jusqu'à  présent?  (Augustin 
qui  vient  après,  répond  comme  François  et  ajoute  la  de- 
mande :  le  troisième  répond  et  ajoute  la  demande,  etc. 
Quand  le  premier  banc  des  garçons  est  fini,  le  catéchiste 
fait  la  demande  à  une  fille  qui  répond  et  fait  la  demande 
à  la  suivante,  et  ainsi  des  autres.  On  passe  de  même  au 
second  banc,  au  troisième  banc. 

(  Dès  que  la  première  demande  et  la  réponse  ont  par- 
couru tous  les  bancs,  on  passe  à  la  seconde  demande.) 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé,  et  pourquoi  vous 
conserve-t-il,  François? 

R.  Dieu  m'a  créé  et  me  conserve  pour  le  connaître, 
l'aimer,  le  servir,  et  par  ce  moyen  acquérir  la  vie  éter- 
nelle, et  il  ajoute  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé  et  vous 
conserve-t-il  ? 

(  Le  second  du  premier  banc  répond  et  fait  la  demande; 
le  troisième  en  fait  autant.  ) 

[  Le  catéchiste  fait  la  demande  à  la  première  fille ,  qui 
répond  et  ajoute  la  demande  pour  la  suivante.  Cette  mé- 
thode est  certainement  très-bonne,  mais  il  nous  semble 
qu'elle  est  un  peu  plus  difficile  que  l'autre,  et  nous  con- 
seillons de  ne  l'employer  qu'après  avoir  bien  fait  appren- 
dre la  leçon,  en  suivant  la  première  méthode.] 

Le  C.  :  «  La  leçon  que  vous  venez  de  réciter,  mes  en- 
fants, est  la  première  et  la  plus  importante  du  catéchisme  : 
quand  vous  aurez  bien  compris  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
nous,  ce  que  nous  devons  faire  pour  lui,  vous  serez  bien- 
tôt sages  et  bons  chrétiens.  Expliquons  d'abord  la  pre- 
mière demande.  » 

D.  Qui  vous  a  créé  et  conservé  jusqu'à  présent,  Nicolas? 

R.  C'est  Dieu,  etc.  [On  fait  cette  question  à  plusieurs 
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pour  fixer  l'attention  sur  cette  première  demande,  les  en- 
fants étant  préoccupés  de  toutes  les  autres  qui  leur  ont 
été  faites.] 

Ze  C.  :  «  Oui,  mes  enfants,  c'est  Dieu  qui  nous  a  donné 
la  vie  et  qui  nous  la  conserve.  Nous  tenons  tout  de  lui. 
Entrons  dans  quelques  détails.  » 

D.  *  Y  a-t-il  une  différence  entre  créer  une  chose,  et  la 
conserver,  François? 

R.  Oui,  Monsieur. 

D.  *  Et  quelle  différence  y  a-t-il? 

R.  Créer  une  chose  c'est  la  faire,  et  la  conserver  c'est... 

Le  C.  :  Courage,  mon  enfant. 

R.  Monsieur,  je  ne  saurais  pas  dire. 

Le  C.  :  «  C'est  hien  mon  enfant,  j'aime  mieux  que  vous 
disiez  simplement  que  vous  ne  savez  pas  une  chose,  que 
de  dire  ce  qui  vous  passe  par  la  tète  sans  le  comprendre. 
Créer  une  chose  c'est  la  faire  comme  vous  dites,  c'est  faire 
(ju'elle  existe  ^  :  la  conserver,  c'est  la  nourrir,  l'entrete- 
nir, empêcher  qu'elle  ne  soit  détruite.  Voyez-vous  cette 
lampe,  mon  enfant,  qui  hrùle  devant  le  Saint-Sacrement?» 

R.  Oui,  Monsieur,  dit  François. 

D.  Qui  est-ce  qui  l'a  allumée? 

R.  C'est  moi,  Monsieur. 

Le  C.  :  «  Eh  bien,  vous  lui  avez  donné  la  vie  en  l'al- 
lumant ;  maintenant  vous  la  conserverez  en  y  mettant  de 
l'huile,  en  prenant  garde  qu'elle  ne  s'éteigne.  Votre  mère 
vous  a  mis  au  monde,  mes  enfants  ;  ensuite  elle  vous  a 
conservés  en  vous  donnant  du  lait  ou  de  la  nourriture,  en 
vous  tenant  propres,  en  vous  donnant  des  habillements. 
François,  concevez-vous  bien  la  différence  qu'il  y  a  entre 
'  réer  une  chose,  et  la  conserver?  » 

R.  Oui,  Monsieur. 

1  Nous  expliquerons  plus  tard,  duue  manière  plus  exacte,  le  sens 
élu  mot  créer,  tirer  du  néant. 
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L(t  C.  :  Expliquez  cette  différence? 

H.  Créer  une  clîose,  c'est  la  faire,  c'est  lui  donner  la 
vie  ;  la  conserver,  c'est  l'entretenir. 

Le  Ç.  :  Citez  des  exemples. 

R.  En  allumant  ] a  lampe,  je  lui  donne  la  vie;  en  y 
mettant  de  l'huile,  je  l'entretiens,  je  la  conserve,  je  l'em- 
pêche de  s'éteindre.  (On  fait  les  mêmes  demandes  à  plu- 
sieurs, et  tout  le  monde  paraît  avoir  compris  la  compa- 
raison de  la  lampe,  parce  qu'on  l'a  sous  les  yeux.) 

Le  C,  :  Pierre,  quel  âge  avez-vous?  . 

R.  Monsieur,  j'ai  treize  ans. 

Le  C.  :  Vous  n'étiez  donc  pas  au  monde  il  y  a  quatorze 
ans? 

R.  Non,  Monsieur. 

I).  *  N'aviez-vous  pas  un  petit  frère? 

R.  Pardonnez-moi,  Monsieur. 

D.  Qu'est-il  devenu? 

R.  Monsieur,  il  est  mort. 

«  Remarquez  hien  la  différence,  mes  enfants  ;  Dieu  a 
donné  la  vie  à  Pierre,  et  il  l'a  conservée  ;  il  a  donné  la  vie 
à  son  frère,  mais  il  ne  l'a  pas  conservé.  Dieu  nous  a  donné 
la  vie  à  tous,  et  il  nous  la  conserve  à  tous  ;  il  faut  l'en  re- 
mercier et  en  faire  un  bon  usage.  » 

D.  *  Qui  vous  a  créé  et  donné  la  vie,  Emile? 

R.  Monsieur,  le  bon  Dieu. 

[  11  faut  de  temps  en  temps  couper  les  demandes  en 
plusieurs  parties,  quelquefois  même  il  faut  changer  quel- 
ques mots;  mais  pour  cela  il  faut  attendre  que  les  enfants 
sachent  bien  la  demande  et  la  réponse  de  la  lettre  du  ca- 
téchisme, et  en  comprennent  bien  le  sens.  ] 

D.  Qui  vous  a  créé  et  donné  la  vie,  Joséphine? 

R.  Monsieur,  c'est  le  bon  Dieu.  Et  vous  Ursule?...  Et 
vous  Thérèse  ;  etc.  (  Pendant  qu'on  fait  ces  questions,  le 
catéchiste  s'aperçoit  que  deux  garçons  rient  ensemble;  le 
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catéchiste  les  regarde,  s'arrête,  et  après  quelques  instants 
pendant  lesquels  il  invoque  le  Saint-Esprit,  il  se  déter- 
mine à  demander  à  ces  enfants  ce  qui  les  fait  rire ,  maïs 
pour  cela  il  les  fait  approcher,  de  peur  qu'il  n'y  eût  de 
l'inconvénient  à  le  leur  faire  dire  tout  haut.  ) 

c(  Emile  et  Antoine,  approchez-vous  pour  me  dire  ce 
qui  vous  fait  rire  (les  enfants  hésitent).  Mes  enfants,  si 
vous  ne  venez  pas,  je  vous  ferai  mettre  en  pénitence  (les 
enfants  approchent  lentement  et  Emile  dit  :  Monsieur, 
c'est  lui  qui  m'a  dit  que  c'était  sa  mère  qui  l'avait  mis  au 
monde,  et  cela  m'a  fait  rire).  Allez  à  votre  place  mes  en- 
fants, je  vous  pardonne  en  faveur  de  votre  obéissance.  » 

[  Le  catéchiste  pourrait  profiter  de  cette  confidence  pour 
donner  l'explication  suivante  qui  n'est  pas  sans  inconvé- 
nients, mais  qui  peut  aussi  être  très-utile,  attendu  que  la 
même  idée  a  pu  venir  à  plusieurs  autres  enfants;  au  reste, 
on  peut  supprimer  cette  explication  quand  on  y  aperçoit 
des  inconvénients.  ] 

Le  C,  :  a  Mes  enfants ,  c'est  Dieu  qui  nous  a  créés , 
c'est-à-dire ,  c'est  Dieu  qui  nous  a  donné  la  vie ,  et  qui 
nous  la  conserve  par  le  moyen  de  nos  parents.  Dieu  n'agit 
pas  toujours  par  lui-même;  il  se  sert  quelquefois  des  an- 
ges, quelquefois  des  hommes,  quelquefois  des  créatures 
inanimées.  Ainsi  c'est  Dieu  qui  nous  donne  le  hlé,  les 
fruits  qui  nous  nourrissent;  mais  il  se  sert  de  la  terre 
pour  les  produire.  Le  cultivateur  sème  du  grain,  plante 
des  arbres;  le  soleil,  la  pluie,  l'air,  les  font  croître,  et  nous 
avons  des  récoltes.  Mais  on  aurait  beau  semer  et  planter, 
si  Dieu  ne  le  voulait  pas,  nous  n'aurions  jamais  ni  fruits, 
ni  moissons.  C'est  pour  cela  que  lorsqu'il  fait  mauvais 
temps  on  fait  des  prières  pour  lui  demander  de  préserver 
nos  récoltes  K  » 

>  Le  catccliistc  doit,  comme  nous  l'avons  dit,  profiter  de  toutes  les 
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D.  *  Qui  vous  a  créé  et  donné  la  vie,  Eugène? 

R.  Monsieur,  ofestDieu. 

D.  *  Si  quelqu'un  vous  disait  :  Ce  n'est  pas  Dieu  qui 
vous  a  donné  la  vie,  mais  votre  mère,  que  diriez-vous! 

R.  Monsieur,  je  dirai  que  le  bon  Dieu  se  sert  de  nos  pa- 
rents pour  nous  donner  la  vie;  comme  il  se  sert  delà 
terre  pour  nous  donner  du  blé  et  des  fruits. 

Le  C.  :  Votre  réponse  est  admirable,  mon  enfant,  elle 
ne  restera  pas  sans  récompense;  mais  poursuivons,  si  le 
bon  Dieu  voulait  qu'une  femme  n'eût  pas  d'enfants,  pour- 
rait-il l'empêcher  d'en  avoir? 

R.  Oh!  oui.  Monsieur,  le  bon  Dieu  est  le  maître.  J'ai 
ma  tante  qui  est  bien  riche,  et  qui  voudrait  avoir  des  en- 
fants, et  qui  n'en  a  point. 

Le  C.  :  «  C'est  très-bien,  je  m'arrêterai  peu  sur  cela, 
mes  enfants;  cependant  je  regarde  comme  fort  essentiel 
que  vous  reteniez  les  réponses  d'Eugène-.  Dieu  s'est  servi 
de  nos  parents  pour  nous  donner  la  vie,  comme  il  se  sert 
de  la  terre  pour  nous  donner  du  blé;  mais  il  est  toujours 
le  maître  de  la  donner  et  de  l'ôter  quand  il  veut.  Passons 
à  la  seconde  demande. 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé,  et  pourquoi  vous 
conserve- t-il,  Paul? 

R.  Dieu  m'a  créé  et  me  conserve,  etc. 

(  Faites  cette  demande  à  plusieurs  garçons  et  filles.  ) 

Le  C.  :  c(  Cette  demande  et  cette  réponse  sont  de  la  plus 
haute  importance,  M.  E.  ;  et  si  nous  la  mettions  en  pra- 
tique, nous  serions  tous  des  saints.  Dieu  nous  a  créés  et 
nous  conserve  pour  connaître  ses  perfections  infinies  et 
les  adorer.  Il  nous  a  créés  pour  l'aime^  avant  tout  et  par- 
dessus tout;  il  nous  a  créés  pour  le  servir,  c'est-à-dire 
pour   accomplir  ses  saints  commandements;  il  nous  a 

occasions  pour  lici"  la  morale  avci    le  dogme  :  c'est  un  sur  moyen  de 
rendre  le  catéoliisme  plus  utile,  plus  facile  à  comprendre  et  à  retenir. 
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créés  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  c'est-à-dire  pour  être 
éternellement  heureux  dans  le  ciel  avec  les  saints,  les  an- 
ges et  la  sainte  Vierge,  pendant  toute  Téternité.  Pensez-y 
bien,  mes  chers  enfants  :  vous  n'êtes  pas  faits  pour  la 
terre,  vous  êtes  tous  destinés  à  posséder  le  ciel.  Si  vous  y 
pensez  souvent,  vous  direz  comme  saint  Ignace  :  Oh  !  que 
la  terre  me  parait  petite  quand  je  tourne  mes  regards  vers 
le  ciel!  En  pensant  au  ciel,  vous  penserez  à  Dieu,  et  le 
bon  Dieu  pensera  à  vous  ;  il  prendra  soin  de  vous,  et  ré- 
pandra sur  vous  ses  bénédictions.  Nous  reviendrons  sur 
tout  cela,  mes  enfants;  en  voilà  assez  pour  aujourd'hui; 
mais  comme  je  suis  content  de  vous,  je  vous  raconterai 
une  petite  histoire  qui  vous  intéressera.  Jacques,  appro- 
chez, mon  enfant.  »  (Le  catéchiste  dit  à  .Jacques  qu'il  lui 
permet  de  s'en  aller,  parce  qu'on  a  besoin  de  lui  dans  sa 
famille.  Jacques  sort.  ) 

Le  C,  :  «  Mes  onfants,  vous  souvenez-vous  de  ce  qui 
arriva  hier  à  Jacques?  ne  le  vites-vous  pas  pleurer?  Je 
voulais  savoir  ce  qui  le  faisait  pleurer;  il  n'osa  pas  me  le 
dire  tout  haut ,  mais  il  me  promit  de  le  dire  en  particu- 
lier. Il  vint  me  trouver  en  effet,  en  sortant  du  catéchisme, 
et  là  il  pleura  encore  davantage.  J'étais  fort  en  peine,  je 
le  consolai,  et  alors  il  me  dit  :  Monsieur,  on  a  raison  de 
dire  que  la  Providence  prend  soin  de  ceux  qui  veulent 
étudier  leur  catéchisme.  Vous  savez  que  mes  parents  sont 
bien  pauvres  et  que  ma  mère  est  malade.  On  avait  besoin 
de  ma  journée  pour  vivre,  et  j'en  perdais  une  partie  en 
venant  au  catéchisme;  alors  ma  mère  médit  :  Oh!  il  vaut 
mieux  nous  priver  de  quelques  sous  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois,  et  que  Jacques  aille  au  catéchisme  et  fasse  sa 
première  communion.  Eh  bien!  Monsieur,  ce  jour-là 
même,  une  dame  du  quartier  vint  dire  à  ma  mère  qu'elle 
paierait  tous  les  jours  ma  demi-journée;  voilà,  Monsieur, 
ce  qui  me  fait  pleurer  de  reconnaissance  envers  le  bon 
m.  27 
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Dieu.  Voyez,  mes  enfants,  s'il  y  a  quelque  chose  à  perdre 
quand  on  met  sa  confiance  en  Dieu.  J'ai  demandé  à  Jac- 
ques la  permission  de  vous  raconter  la  confidence  qu'il 
m'a  faite,  parce  que  j'ai  pensé  que  vous  en  seriez  édifiés. 
Je  vous  engage,  mes  enfants,  à  remercier  le  bon  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  a  faite  à  Jacques,  et  à  redoubler  de  con- 
fiance en  D  eu  et  dapplication  à  votre  catéchisme  K 

Jean,  récitez  lentement  et  distinctement  le  symbole  des 
apôtres.  On  chante  un  cantique. 


SUITE  DE  L'INSTRUCTION  SUR  DIEU  ET  SES  INFINIES 
PERFECTIONS. 

[Il  faut  réciter  la  première  leçon  tout  entière,  en  sui- 
vant la  méthode  indiquée.  Mais  assez  ordinairement ,  les 
enfants  ont  bientôt  appris  cette  première  leçon,  parce 
qu'elle  n'est  pas  bien  longue,  et  que  d'ailleurs  c'est  celle 
qui  est  le  plus  souvent  récitée  dans  les  écoles  et  ailleurs. 
Quand  les  enfants  la  savent  bien,  il  faut  passer  à  la  seconde 
leçon,  et  faire  réciter  la  lettre,  toujours  en  suivant  la  mé- 
thode indiquée  p.  000,  qui  consiste  à  faire  dire  la  même 
réponse  à  plusieurs  enfants  ;  d'abord ,  dans  l'ordre  où  ils 
sont  placés  ,  et  ensuite  en  les  prenant  sur  divers  bancs , 
mais  sans  que  le  catéchiste  réitère  la  demande ,  soit  pour 
que  les  enfants  restent  plus  attentifs,  soit  pour  que  le  ca- 
téchiste se  fatigue  moins.  Faites  reprendre  les  enfants  les 
uns  par  les  autres.  Quand  la  généralité  des  enfants  saura 
bien  les  réponses  de  la  leçon,  nous  conseillons  de  la  faire 

*  C'est  encore  dans  l'intention  de  rappeler  au  catéchiste  qu'il  doit 
profiter  de  tout  ce  qui  est  connu  des  enfants,  que  nous  avons  raconté 
ce  trait  connue  arrivé  parmi  eux.  Il  est  aisé  d'en  changer  la  narration 
en  disant  qu'un  jeune  pauvre-,  etc. 
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réciter  d'après  la  méthode  des  frères,  indiquée  p.  000. 
Cette  récitation  de  la  lettre  du  catéchisme  qui  doit  durer 
au  moins  une  demi-heure,  après  laquelle  on  reprend 
Texplication  des  demandes  de  la  première  leçon.] 

Z<?  6'.  :  ((  M.  E.,  il  me  semble  que  vous  comprenez  bien 
la  première  demande  du  catéchisme  :  C/est  Dieu  qui  m'a 
créé  et  qui  m'a  conservé  jusqu'à  présent;  nous  allons 
expliquer  maintenant  la  seconde  demande  qui  est  de  la 
plus  grande  importance.  Je  vous  engage  beaucoup  à  y  faire 
attention,  et  à  demander  à  Dieu  la  grâce  de  bien  retenir 
ce  que  nous  dirons  là-dessus.  » 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé,  et  pourquoi  vous 
conserve-t-il ,  François  ? 

R.  Dieu  m'a  créé,  etc. 

[Le  C.\  Répondez,  Charles,...  Joseph,...  etc.? Claire,... 
Sophie,  etc.? On  demande  toujours  ainsi  à  plusieurs,  afin 
qu'avant  d'expliquer  cette  réponse,  tous  les  enfants  la  sa- 
chent parfaitement.  ] 

Le  C.  :  c(  M.  E.,  remarquez  bien  cette  réponse  :  Dieu 
nous  a  créés  pour  quatre  raisons  :  Premièrement,  pour  le 
connaître;  secondement,  pour  l'aimer;  troisièmement, 
pour  le  servir;  quatrièmement,  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. » 

D.  *  Pour  combien  de  raisons  le  bon  Dieu  nous  a-t-il 
créés,  Jules? 

R.  Dieu  nous  a  créés  pour  quatre  raisons. 

Le  C.  :  Dites-les  bien  distinctement. 

R.  Dieu  nous  a  créés,  premièrement,  etc. 

[Faites  la  même  demande  à  plusieurs  garçons  et  filles. 
Faites  ensuite  des  sous-demandes.  Quelle  est  la  première 
raison  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créés  et  nous  conserve , 
Augustin,...  Jacques,  etc.?  Thérèse,...  Claire,  etc.  (Tous 
répondent  :  Dieu  nous  a  créés ,  premièrement ,  pour  le 
connaître.) 
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D.  *  Quelle  est  la  seconde  raison  pour  laquelle  Dieu  nous 
a  créés  et  nous  conserve,  Régis,...  Roch,  etc.?  Eulalie,  etc.? 

R.  Dieu  nous  a  créés  et  nous  conserve  pour  Taimer. 

D.  *  Quelle  est  la  troisième  raison  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés  et  nous  conserve,  Nicolas,  etc.? 

R.  Dieu  nous  a  créés  et  nous  conserve  pour  le  servir. 

D.  *  Quelle  est  la  quatrième  raison  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés  et  nous  conserve,  Jules,...  Lucie,  etc.? 

R.  Dieu  nous  a  créés  et  nous  conserve  pour  nous  faire 
acquérir  la  vie  éternelle.] 

Le  Ç.  :  «  Vous  dites,  M.  E.,  que  Dieu  nous  a  créés  pour 
le  connaître  ;  or,  savez-vous  ce  qu^'il  faut  faire  pour  con- 
naître Dieu?...  Il  faut  bien  étudier  son  catéchisme;  c'est 
là  qu'ion  nous  parle  de  Dieu ,  de  sa  puissance,  de  son  im- 
mensité et  de  toutes  ses  perfections.  Il  faut,  par  consé- 
quent, écouter  avec  attention  toutes  les  explications  qu'on 
vous  donne.  » 

[  Faites  répéter  cela  aux  enfants  en  leur  adressant  des 
sous-demandes.  ] 

D.  *  Quelle  est  la  première  raison  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés  et  nous  conserve,  Joseph? 

D.  *Que  faut-il  faire  pour  connaître  Dieu? 

D.  *  Suffit-il  de  savoir  les  mots  du  catéchisme? 

[  Cette  dernière  demande  appartient  à  la  leçon  prélimi- 
naire, et  on  la  reproduit  exprès  pour  voir  si  la  réponse  a 
été  retenue  et  si  on  en  sait  faire  Tapplication.  Faites  les 
mêmes  sous-demandes  à  plusieurs.  ] 

Le  C.  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  au  catéchisme  qu'on 
apprend  à  connaître  Dieu  ;  mais  on  apprend  aussi  à  le 
connaître  en  écoutant  les  prônes,  les  sermons;  en  lisant 
de  bons  livres,  et  surtout  la  Vie  des  saints  ;  en  faisant  la 
conversation  avec  des  personnes  pieuses  ;  en  contemplant 
les  beautés  de  la  campagne,  surtout  au  printemps,  on  ad- 
mire la  puissance  de  Dieu  ;  en  entendant  le  bruit  du  ton- 
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nerre,  on  pense  à  sa  justice;  en  voyant  les  étoiles  du  fir- 
mament, on  pense  à  son  immensité,  etc.  » 

[Dans  un  catéchisme  de  ville,  où  il  y  a  des  enfants  qui 
ont  Tesprit  ouvert,  on  pourrait  faire  des  questions  sur 
tout  cela.  On  peut  aussi  les  différer  pour  une  autre  occa- 
sion, où  elles  trouveront  leur  place.] 

Le  C.  :  c(  Quelle  est  la  seconde  raison  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  donné  la  vie  et  nous  la  conserve,  Roch?  » 

R.  Monsieur,  c'est  pour  l'aimer. 

Le  C.  :  C'est  bien  ;  mais  tâchez  de  dire  la  réponse  en 
entier.  La  seconde  raison  pour  laquelle,  etc.  //  ne  sait  pas 
dire.  [On  le  fait  reprendre  par  un  autre,  et  on  fait  répéter 
la  réponse  à  plusieurs.  ] 

D.  *  Que  faut-il  faire  pour  aimer  Dieu,  Augustin?... 

[Augustin,  quoique  placé  au  banc  d'honneur,  ne  sait 
pas  répondre  à  cette  question  ;  et  le  catéchiste  ne  le  laisse 
point  dans  l'embarras ,  comme  font  quelques-uns  qui 
semblent  jouir  de  l'ignorance  des  enfants,  et  qui  multi- 
plient leurs  questions,  non  pour  faciliter  la  réponse,  mais 
peut-être  par  amour-propre  ou  par  distraction.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  faut  jamais  laisser  les  enfants  longtemps 
dans  cet  embarras,  à  moins  qu'ils  n'eussent  commis  une 
faute  ou  qu'ils  ne  fussent  orgueilleux  :  ce  serait  alors  une 
manière  de  les  reprendre  qui  pourrait  être  utile.  Em- 
ployez ici  des  sous-demandes  prises  dans  le  foyer  domes- 
tique, afin  qu'elles  soient  plus  à  la  portée  des  enfants.] 

Le  C,:*  N'aimez-vous  pas  votre  père  et  votre  mère,  Au- 
gustin? 

R.  Pardonnez-moi,  monsieur,  et  beaucoup. 

D.  Aimez-vous  à  les  voir,  à  leur  parler,  à  demeurer 
avec  eux? 

R.  Oui,  monsieur. 

D.  *  N'éprouvez-vous  pas  du  plaisir  quand  vous  entendez 
faire  leur  éloge? 


47-4       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

R.  Oui,  monsieur. 

D.  *  Si  quelqu\iiï  en  disait  du  mal  devant  vous,  n^en 
éprouveriez-vous  pas  de  la  peine? 

R.  Pardonnez-moi,  monsieur,  beaucoup,  et  je  ne  le 
souffrirais  pas. 

D.  *  Et  si  on  les  insultait,  si  on  leur  disait  des  injures, 
que  feriez-vous? 

R.  Je  les  défendrais  au  péril  de  ma  vie. 

[On  pourrait  faire  les  mêmes  demandes  à  plusieurs  en- 
fants, qui  tous  répondront  de  même.] 

Le  C.  :  c<  Je  ne  suis  pas  étonné,  M.  E.,  de  vous  voir 
dans  de  pareilles  dispositions  envers  vos  parents;  il  n'y  a 
que  les  enfants  dénaturés  qui  parlent  et  agissent  différem- 
ment. Les  enfants  sages  et  raisonnables  aiment  leurs 
parents,  parce  qu'ils  pensent  souvent  à  toutes  les  peines 
qu'ils  ont  prises  pour  eux,  à  tous  les  sacrifices  qu'ils  ont 
faits  et  qu'ils  font  tous  les  jours.  Ils  aiment  à  voir  leurs 
parents  et  à  leur  parler  ;  quand  ils  sont  en  voyage  ou  en 
pension,  le  temps  leur  dure  de  rentrer  dans  la  maison  pa- 
ternelle; ils  n'aiment  pas  qu'on  parle  mal  d'eux,  etc.  Eh 
bien!  M.  E.,  quand  on  aime  Dieu,  on  aime  à  entendre 
parler  de  lui,  de  ses  bienfaits,  de  ses  perfections  ;  on  étu- 
die le  catéchisme  avec  soin  ,  on  vient  avec  empressement 
entendre  les  explications,  on  prie  Dieu  avec  confiance,  on 
est  fâché  quand  on  entend  des  blasphèmes ,  des  impréca- 
tions contre  Dieu,  etc.  » 

D.  *  Pourquoi  aimez-vous  votre  père  et  votre  mère, 
Alexandre? 

R.  Parce  que  je  leur  ai  beaucoup  d'obligations. 

D.  *  Et  quelles  obligations  leur  avez-vous? 

R.  Monsieur,  je  leur  dois  la  vie,  la  nourriture,  l'édu- 
cation. 

D.  *  C'est  très-bien,  M.  E.;  mais  n' avez-vous  aucune 
obligation  au  bon  Dieu? 
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R.  Oh!  pardonnez-moi,  monsieur,  je  lui  dois  tout, 
parce  que  c'est  le  bon  Dieu  qui  conserve  mes  parents,  qui 
s'est  servi  d'eux  pour  me  donner  la  vie. 

D.  *  Vous  devez  donc  aussi  aimer  le  bon  Dieu  de  tout 
votre  cœur? 

R.  Oui,  monsieur. 

D.  *  Et  que  faut-il  faire  pour  aimer  Dieu? 

R.  Il  faut  penser  à  lui,  le  prier,  aimer  à  parler  de  lui 
et  à  en  entendre  parler. 

D.  *  Et  quand  on  entend  mal  parler  de  Dieu  et  de  la  re- 
ligion, que  faut-il  faire? 

R.  Il  faut  vite  s'en  aller. 

Le  C.  :  «  C'est  très-bien,  M.  E.;  vous  avez  surtout  rai- 
son de  dire  qu'il  faut  s'en  aller,  quand  on  parle  mal  de 
Dieu  et  de  la  religion,  parce  que  vous  êtes  trop  jeunes 
pour  reprendre  les  autres;  vous  n'êtes  pas  même  encore 
assez  instruits,  ainsi  il  vaut  mieux  s'en  aller  ;  mais  il  faut 
aussi  prier  Dieu  pour  la  conversion  de  ceux  qui  font  de 
pareilles  sottises.  » 

[Faites  les  mêmes  questions  à  plusieurs,  et  profitez  de 
toutes  les  occasions  que  vous  fourniront  les  diverses  ré- 
ponses qu'on  vous  fera,  pour  insinuer  des  leçons  de  mo- 
rale et  des  pratiques  de  piété.] 

D.  *  Quelle  est  la  troisième  raison  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés  et  nous  conserve,  Emile? 

R.  C'est  pour  le  servir.  [Même  observation  qu'aupara- 
vant, approuvez  la  réponse,  mais  tâchez  de  la  rendre  plus 
entière ,  en  faisant  répondre  la  timsieme  raison  pour  la- 
quelle Dieu  nous  a  créés  et  nous  conserve,  c'est  pour  le 
servir.  ] 

D.  Qui  vous  a  créé  et  conservé  jusqu'à  présent,  Claude? 
[Observez  que  cette  demande  s'adresse  au  dernier  en  rang 
sur  le  tableau,  c'est-à->dire  à  celui  qui  est  censé  moins  ins- 
truit ;  adressez-la  à  deux  ou  trois  du  même  genre,  parmi 
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les  garçons  et  parmi  les  filles.  Claude  répond  bien,  ainsi 
que  Marie,  Eulalie\  etc.  Benoîte  se  trompe  ^  faites-la  re- 
prendre par  Lucie,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  des  plus  fortes, 
par  ce  moyen  vous  saurez  si  tous  les  enfants  ont  compris 
les  explications.  ] 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé,  et  pourquoi  vous 
conserve-t-il,  Pierre,...  Charles,  etc.?  Glaire,  etc.?  [Inter- 
rogez-les successivement,  et  reprenez  ensuite  toutes  les 
sous-demandes  faites  hier  sur  la  connaissance  de  Dieu , 
sur  le  service  de  Dieu ,  sur  Tamour  de  Dieu,  sur  le  ciel  ; 
adressez-vous  aux  médiocres,  que  vous  ferez  reprendre  par 
les  plus  forts;  faites  apercevoir  dans  la  réponse  les  quatre 
raisons  pour  lesquelles  Dieu  nous  a  créés  et  nous  conserve  ; 
mais  au  lieu  de  demander  quelle  est  la  première  rai- 
son pour  laquelle,  etc.,  quelle  est  la  seconde,  etc.,  il  vaut 
mieux,  pour  les  faibles  surtout ,  faire  ime  demande  plus 
claire  et  plus  positive,  par  exemple  :  ] 

D.  *  Où  est-ce  qu'on  apprend  à  connaître  Dieu?...  Qui 
sont  ceux  qui  aiment  Dieu?...  Qui  sont  ceux  qui  servent 
Dieu?...  [Reprenez  les  mêmes  comparaisons  employées 
hier,  tirées  de  l'amour  des  parents ,  de  la  conduite  qu'on 
tient  envers  les  domestiques  qui  n'obéissent  pas;  faites 
observer  que  Dieu  a  bien  plus  de  droit  de  se  faire  obéir 
que  les  maîtres  de  ce  monde,  et  dites:  ]  Que  penseriez- 
vous  d'un  maître  qui  ne  veut  pas  qu'on  lui  désobéisse  et 
qui  lui-même  désobéit  à  Dieu,  manque  sa  prière,  manque 
la  messe,  etc.? 

Que  diriez-vous  d'un  domestique  à  qui  son  maître  di- 
rait de  labourer  une  telle  terre,  et  qui  sans  rien  dire  irait 
en  labourer  une  autre?  [Faites  l'application  de  la  réponse 
qu'on  vous  fera,  à  ceux  qui  vont  au  cabaret  au  lieu  de 
travailler,  à  ceux  qui  travaillent  le  dimanche  au  lieu  d'al- 
ler à  la  sainte  messe,  à  celles  qui  vont  au  bal  au  lieu 
d'aller  à  vêpres  ou  au  chapelet,  à  ceux  et  celles  qui  parlent 
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dans  réglise ,  etc.  Toutes  les  applications  sont  faciles  et 
lient  toujours  la  morale  avec  le  dogme,  ce  que  nous  re- 
commanderons souvent,  persuadé  d'après  Texpérience  que 
par  ce  moyen  le  catéchisme  intéresse  davantage  les  en- 
fants, et  qu'il  est  beaucoup  plus  utile.]  Revenez  encore 
aujourd'hui  sur  la  vie  éternelle,  sur  le  ciel;  reproduisez 
sans  peine  toutes  les  questions,  toutes  les  comparaisons 
que  nous  avons  employées  hier  ;  cependant,  pour  faciliter 
le  moyen  de  mettre  un  peu  de  variété ,  nous  allons  ajou- 
ter ici  plusieurs  petits  traits  d'histoire  qu'on  pourrait  ra- 
conter pendant  le  catéchisme,  en  les  appliquant  à  la 
nécessité  de  connaître  Dieu,  de  l'aimer  et  de  le  servir  pour 
mériter  le  cieP. 

«  Deux  voyageurs  voulaient  se  rendre  dans  une  ville 
fort  éloignée,  où  ils  devaient  recueillir  un  riche  héritage  ; 
ils  se  mirent  tous  deux  en  chemin,  mais  ils  ne  s'y  prirent 
pas  de  la  même  manière  pour  arriver  au  but  de  leur 
voyage.  L'un  prit  la  résolution  de  ne  marcher  que  pen- 
dant le  jour;  l'autre  au  contraire  ne  voulait  marcher  que 
dans  la  nuit;  on  lui  représenta  que  la  route  était  remplie 
de  précipices,  et  qu'il  s'exposait  à  périr  en  voyageant  sans 
lumière  et  sans  guide  ;  mais  il  n'écouta  rien,  et  s'obstina 
dans  son  premier  projet  ;  vous  devinez  aisément  ce  qui  ar- 
riva :  le  voyageur  qui  marchait  pendant  la  nuittomba bien- 
tôt dans  un  précipice  où  il  perdit  la  vie  ;  celui  qui  marchait 
pendant  le  jour  reconnut  aisément  tous  les  dangers  qu'il 
courait  et  les  évita  ;  il  arriva  heureusement  dans  la  ville 
où  il  était  appelé,  et  recueillit  le  riche  héritage  qui  lui 
était  destiné.  » 

«  Le  premier  de  ces  voyageurs,  M.  E.,  représente  ceux 
qui  ont  soin  de  s'instruire  sur  le  chemin  du  ciel,  en  pro- 
fitant bien  du  catéchisme  ;  le  second  représente  les  igno- 

>  Il  ne  sera  pas  ù  propos  de  raconter  tous  ces  traits  le  même  j«»iir, 
mais  on  profitera  des  occasions  favorables  pour  les  placer. 

III.  -27. 
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rants  qui  ne  veulent  pas  y  venir,  ou  qui  ne  font  pas 
attention  aux  instructions  qu^on  leur  donne  ;  la  ville  où 
nous  devons  aller,  c'est  le  ciel ,  où  nous  aurons  un  bel 
héritage  en  régnant  éternellement  avec  le  bon  Dieu.  Quand 
on  s'instruit  de  sa  religion,  on  est  donc  semblable  à 
rhomme  qui  marche  pendant  le  jour,  et  on  arrive  heu- 
reusement; mais  quand  on  ne  cherche  pas  à  l'apprendre, 
on  imite  celui  qui  marche  pendant  la  nuit,  et  Fon  tombe 
bientôt  dans  un  précipice,  c'est-à-dire  dans  le  péché  ,  qui 
donne  la  mort  à  notre  âme,  et  qui  l'empêche  d'arriver  au 
bonheur  éternel  qui  lui  était  destiné.  » 

[  On  fera  répéter  cette  parabole ,  et  on  en  fera  donner 
l'explication  en  faisant  des  sous-demandes.  Est-ce  bien 
fait  d'aller  la  nuit  par  un  mauvais  chemin  ?...  A  qui  res- 
semblent ceux  qui  n'apprennent  pas  leur  catéchisme?... 
peuvent-ils  aller  au  ciel  en  se  conduisant  de  la  sorte?... 
S'ils  se  perdent,  ne  sera-ce  pas  par  leur  faute,  etc.?] 

Autres  exemples. 

c(  Dans  une  province  de  la  Pologne,  le  froid,  qui  était 
extrême ,  semblait  devoir  arrêter  dans  leurs  maisons  les 
enfants  en  bas  âge;  cela  n'empêcha  pas  plusieurs  petits 
enfants  mal  habillés,  de  venir  au  catéchisme,  nu-pieds, 
par  les  neiges.  Gomme  le  plus  petit  d'entre  eux  parais- 
sait gelé  de  froid,  on  voulait  le  renvoyer  chez  lui,  mais  il 
répondit  :  «  Quand  mes  pieds  gèleraient  je  l'endurerais 
«  volontiers  pour  apprendre  le  chemin  du  ciel.  » 

Que  pensez-vous  de  cela,  Antoine?  cet  enfant  était-il 
aussi  étourdi  que  vous?  [Observez  que  c'est  celui  qui  s'est 
mis  en  faute  plusieurs  fois,  et  qui  riait  dans  le  moment.] 
Est-ce  que  vous  avez  bien  envie  d'aller  au  ciel?...  En  pre- 
nez-vous le  chemin?  L'enfant  baisse  la  tète.  [Cette  manière 
de  le  reprendre  est  peut-être  plus  propre  à  le  corriger 
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qu'une  pénitence  ou  une  gronderie.  Il  faut  toujours  res- 
sayer.  ] 

«  Voici  un  autre  exemple  arrivé  en  Allemagne  :  lorsque 
les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  y  faisaient  le  caté- 
chisme, un  petit  garçon  qui  n'avait  pas  encore  six  ans,  se 
mêla  avec  d'autres  enfants  qui  allaient  au  catéchisme,  on 
lui  apprit  à  faire  le  signe  de  la  croix,  et  on  lui  donna  une 
image  pour  récompense;  cet  enfant,  tout  joyeux  ,  s'em- 
pressa de  montrer  son  image  à  tout  le  monde;  mais  son 
père,  qui  était  protestant,  ne  partagea  pas  sa  satisfaction, 
il  le  menaça  de  lehattre  cruellement,  pour  l'ohliger  à  dé- 
chirer cette  image  en  mille  pièces,  et  à  lui  promettre  de 
ne  plus  retourner  au  catéchisme.  Ce  courageux  enfant 
aima  mieux  souffrir  les  mauvais  traitements  de  son  père, 
que  de  lui  faire  cette  promesse  et  de  déchirer  son  image. 
Huit  jours  se  passèrent  ensuite  sans  qu'il  parlât  de  rien; 
le  dimanche  suivant  dès  qu'il  entendit  la  cloche  qui  an- 
nonçait le  catéchisme,  il  s'empressa  de  sortir  pour  s'y 
rendre;  le  père  s'en  apercevant  fit  fermer  la  porte,  et  lui 
dit  des  injures  pour  l'obliger  à  demeurer  ;  mais  l'enfant 
ne  cessa  point  de  pleurer  et  de  prier  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
eût  ouvert  la  porte ,  et  aussitôt  il  courut  au  catéchisme  et 
ne  cessa  pas  de  le  fréquenter  depuis.  Son  père  le  laissa 
faire,  parce  qu'il  s'aperçut  que  son  fils  était  plus  sage  et 
plus  obéissant  depuis  qu'il  allait  au  catéchisme.  » 

«  Saint  François  Xavier  étant  arrivé  dans  l'Inde  trouva 
une  grande  quantité  de  petits  enfants,  dont  la  ferveur  le 
consola  beaucoup;  ils  avaient  un  si  grand  désir  de  s'ins- 
truire, qu'ils  ne  voulaient  ni  manger,  ni  dormir  jusqu'à 
ce  que  le  saint  leur  eût  appris  quelques  prières.  » 

Il  faut  imiter  ces  exemples,  mes  enfants,  en  vous  em- 
pressant de  vous  rendre  au  catéchisme,  en  l'écoutant  avec 
attention,  et  en  ayant  soin  de  rapporter  à  la  maison  ce 
que  vous  avez  appris. 
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Marc  est  un  petit  garçon  qui  aime  beaucoup  à  se  divertir, 
et  qui  ve  veut  pas  se  gêner  pour  apprendre  son  catéchisme  ; 
il  va  s^'amuser  avec  d'autres  enfants  du  même  caractère, 
au  lieu  d'aller  à  l'école  ou  à  l'église  pour  entendre  les 
instructions  qu^on  y  fait  ;  quand  il  lui  arrive  de  s'y  trou- 
ver, il  tourne  la  tête  de  côté  et  d'autre^  il  pense  à  sa  balle, 
à  ses  compagnons  de  jeu,  et  ne  fait  pas  attention  aux  ex- 
plications que  l'on  donne,  en  sorte  qu'il  ne  peut  pas  les  re- 
tenir :  cet  enfant  cherche-t-il  à  connaître  Dieu,  Alexandre? 

R.  Non,  monsieur,  il  ne  cherche  point  à  connaître  Dieu, 
parce  qu'il  ne  vient  pas  exactement  au  catéchisme  et  qu'il 
ne  l'écoute  pas  avec  attention. 

D.  *  Cet  enfant  négligent,  fait-il  ce  qu'il  faut  pour  aller 
au  ciel,  Nicolas  ? 

R.  Non,  monsieur,  il  ne  fait  pas  ce  qu'il  faut  pour  aller 
au  ciel,  parce  que  la  première  chose  nécessaire  pour  le  méri- 
ter, est  de  connaître  Dieu  et  d'apprendre  son  catéchisme. 

Le  C,  :  «  Vous  avez  fort  bien  répondu.  Voyons  mainte- 
nant si  vous  comprenez  bien  ce  qu'il  faut  faire  pour  aimer 
Dieu.  Voici  un  autre  exemple  :  Louise  a  une  amie  nom- 
mée Justine,  elle  l'aime  beaucoup  et  ne  peut  rien  lui 
refuser  ;  Louise  a  pris  la  résolution  de  venir  exactement 
au  catéchisme  et  d'aimer  le  bon  Dieu  de  tout  son  cœur, 
afin  de  mériter  le  paradis  ;  mais  Justine  aime  bien  mieux 
aller  se  promener  le  dimanche,  que  d'aller  à  l'église  ;  elle 
s'ennuie  quand  on  parle  du  bon  Dieu  ;  elle  rit  quand  on 
plaisante  contre  les  dévotes,  contre  les  pratiques  de  la  re^ 
ligion  ;  elle  engage  son  amie  à  venir  avec  elle  et  la  conduit 
dans  une  compagnie  où  elles  ne  peuvent  pas  se  trouver 
sans  commettre  un  grand  péché.  Louise  sent  bien  qu'elle 
fait  mal,  mais  la  crainte  de  fâcher  Justine  est  cause  qu'elle 
oublie  ses  bonnes  résolutions  pour  l'accompagner  ;  Jus- 
tine aime-t-elle  le  bon  Dieu,  Thérèse  ? 

R.  Non,  monsieur. 
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D.  Et  pourquoi  ? 

R.  C'est  qu'elle  n'aime  pas  à  entendre  parler  de  lui  et  à 
le  prier. 

D.  Et  Louise  aime-t-elle  Dieu  de  tout  son  cœur,  José- 
phine? 

R.  Non,  monsieur,  elle  n'aime  pas  Dieu  de  tout  son 
cœur  :  elle  ne  le  préfère  pas  à  tout,  puisqu'elle  consent  à 
l'offenser  de  peur  de  perdre  l'amitié  de  sa  compagne. 

«  Il  y  a  encore  une  troisième  chose  à  faire  pour  obte- 
nir la  vie  éternelle,  il  faut  servir  Dieu,  c'est-à-dire  accom- 
plir ses  commandements.  Jacob  est  un  enfant  qui  ne  veut 
point  faire  ses  prières,  qui  parle  dans  l'église,  qui  man- 
que la  sainte  messe  le  dimanche,  qui  désobéit  à  ses  pa- 
rents,  qui  dit  des  mensonges ,  qui  jure,  qui  vole  des 
fruits,  etc.;  sert-il  le  bon  Dieu  et  prend-il  le  moyen  d'al- 
ler au  ciel  ? 

R.  Non ,  monsieur,  il  ne  sert  pas  le  bon  Dieu  et  ne 
prend  pas  le  moyen  d'aller  au  ciel,  parce  qu'il  n'obéit  pas 
aux  commandements  de  Dieu. 

[Faites  chanter  quelques  couplets  du  csiniique  Sainte 
cité,  et  faites  réciter  les  actes  de  foi ,  d'espérance ,  de  cha- 
rité et  de  contrition.  ] 


DERNIER  AVIS  AUX  CATÉCHISTES. 


Le  catéchiste  s'est  aperçu,  sans  doute,  que  dans  les 
explications  du  catéchisme,  mais  particulièrement  dans 
les  deux  dernières  séances,  nous  avons  cherché  à  trouver 
dans  les  connaissances  des  enfants,  dans  leurs  habitudes 
et  dans  leur  intelligence,  les  moyens  de  leur  faire  com- 
prendre les  vérités  de  la  religion.  Ainsi  au  lieu  de  dire  à 
un  enfant  :  Qu'est-ce  qu'aimer  Dieu  !  question  qui  sou- 
vent embarrasserait  des  personnes  âgées,  on  lui  demande 
s'il  aime  son  père  et  sa  mère?  on  lui  fait  apercevoir  TefFet 
que  cet  amour  produit  en  lui,  le  plaisir  qu'il  a  d'être  avec 
eux,  la  peine  qu'il  éprouve  de  voir  qu'on  parle  mal  d'eux  ; 
après  cela  l'enfant  comprend  plus  vite  qui  sont  ceux  qui 
aiment  Dieu,  et  s'il  est  du  nombre. 

De  même,  au  lieu  de  demander  ce  que  c'est  que  servir 
Dieu,  on  leur  parle  des  domestiques  qui  servent  leurs 
maîtres;  cette  idée  est  à  la  portée  de  tous,  des  riches 
comme  des  pauvres,  et  l'application  est  facile  à  faire. 

On  ne  saurait  trop  s'attacher  à  lier  ainsi  l'enseigne- 
ment du  catéchisme  avec  les  idées  qui  sont  familières  aux 
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enfants  ;  par  ce  moyen  on  détruit  un  préjugé  qui  met  un 
grand  obstacle  aux  progrès  qu'on  désire  de  leur  voir  faire. 
Cet  obstacle  vient  de  la  persuasion  où  ils  sont,  que  dans 
la  religion  tout  est  mystérieux  et  incompréhensible  ;  c'est 
;i  cause  de  cela  que  souvent  les  enfants  n'attachent  pas  un 
sens  raisonnable  aux  mots  qu'ils  ont  appris ,  et  aux  ré- 
ponses qu'ils  font. 

Cette  méthode  a  le  grand  avantage  encore  de  graver 
dans  leur  mémoire  les  explications  qu'on  leur  a  données, 
à  cause  de  la  liaison  qu'elles  ont  avec  les  objets  qu'ils  con- 
naissent déjà,  et  qui  servent  de  jalon  à  leur  mémoire  et 
même  d'échelon  pour  s'élever  plus  haut  ;  cette  méthode 
a  même  l'avantage  de  former  leur  jugement  et  de  leur 
donner  des  idées  justes,  en  sorte  qu'à  le  bien  prendre, 
un  catéchisme  fait  avec  soin  rectifierait  leur  esprit  et  leur 
cœur  tout  à  la  fois;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
observer,  il  faut  sans  cesse  unir  la  morale  et  les  pratiques 
de  piété,  avec  l'enseignement  du  dogme. 

Si  un  catéchiste  était  tenté  de  dire  que  nous  répétons 
trop  souvent  la  même  chose,  les  mêmes  observations,  les 
mêmes  demandes,  nous  l'engageons  à  prendre  patience  et 
à  faire  l'expérience  de  ces  répétitions  :  peut-être  finira-t-il 
par  se  convaincre  que  c'est  le  seul  moyen  de  laisser  dans 
la  mémoire  si  légère  et  si  mobile  des  enfants  les  vérités 
importantes  qui  doivent  contenir  leurs  passions ,  et  avoir 
une  si  grande  influence  sur  leur  destinée  présente  et 
future. 

Nous  avons  mis  un  peu  moins  d'ordre  dans  la  matière 
du  sixième  jour  de  catéchisme ,  afin  que  le  catéchiste 
soit  dans  la  nécessité  de  s'approprier,  par  l'étude  et  la  ré- 
flexion, les  notes  que  nous  donnons.  Par  ce  moyen,  il  se 
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mettra  mieux  à  la  portée  des  enfants  de  la  paroisse  où 
il  exerce  ;  il  ajoutera  ou  retranchera  certaines  choses ,  il 
parlera  avec  plus  d^'intérêt  et  de  conviction,  et  il  sera 
moins  embarrassé  quand  il  arrivera  des  incidents  que 
nous  n'avons  pu  prévoir. 
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